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HISTORIQUE    ET    DOGMATIQUE 

DE    ZA. 

VRAIE  RELIGIOIV. 

SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE  ,  CHAPITRE  V. 


ARTICLE  III. 

DES     LOIS     CrV'ILES  ,     POLITIQUES     ET     3IILITAIRES 
DES    JUIFS. 


§1- 

Il  n'est  pas  possible  d'entrer  dans  un  examen 
exact  et  détaillé  de  toutes  les  lois  de  Moïse,  d*en 
démontrer  la  sagesse ,  de  faire  voir  quelles  sont 
supérieures  à  ceiies  des  anciens  peuples  les  plus 
\antés;  cette  discussion  meneroit  trop  loin,  et 
r.ousjetteroit  dans  des  ffuestions  étrangères  à  notre 
sujet.  Il  suffit  de  citer  le  jugement  qu'en  ont  porté 
les  savans  anciens  et  modernes  qui  en  ont  fait 
l'objet  de  leur  étude,  de  répondre  aux  objections 
que  l'on  a  faites  contre  quelques  unes  de  ces  lois,  et 
d'ajouter  un  petit  nombre  de  réflexions. 

On  a  vu,  chapitre  XI  de  celte  seconde  partie, 
art.  I,  §  III,  que  les  anciens  philosophes  qui  ont  eu 
6.  1 
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quelque  connoissance  de  Moïse  et  de  ses  lois, 
n'ont  point  alïecté  pour  elles  le  même  mépris  que 
nos  incrédules  modernes.  De  grands  homnjcs,  dans 
ces  derniers  siècles,  ont  rendu  pleine  justice  aux 
lumières  du  législateur  des  Hébreux.  Le  chance- 
lier Bacon  trouvoit  admirable  le  plan  d'adminis- 
tration que  Moïse  avoit  établi  ;  François  Pithou  a 
publié  l'ouvrage  de  Licinius  Rufinus  ,  où  ce  juris- 
consulte com{)are  les  lois  juives  aux  lois  romaines, 
et  montre  leur  conformité.  L'illuslre  chancelier 
Daguesseau  s'étoit  fait  extraire  et  rédiger  ,  par 
ordre  de  matières,  un  corps  de  lois  juives.  IMon- 
tCvSquieu  reconnoîtla  sagesse  de  plusieurs;  il  loue 
en  particulier  celle  qui  maintenoit  l'égalité  de 
partage  entre  les  familles,  la  police  établie  contre 
la  lèp/re ,  le  traitement  que  devoit  faire  à  ses 
femmes  un  mari  qui  en  avoit  plusieurs,  la  manière 
dont  étoit  réglé  le  droit  d'asile,  etc.  M.  Michaèlis 
a  donné  récemment  un  savant  ouvrage  sous  le 
titre  de  Jus  mosaïcum ,  où  il  démontre  la  sagesse 
des  lois  de  Àloïse.  Bossuet  à  donné  un  traité  de 
])olitique  tire  en  partie  de  ces  mêmes  lois;  enfin 
l'auteur  des  lettres  de  })lusieurs  Juifs  à  M.  de  V- 
-vient  de  venger  d'une  manière  éclatante,  la  légis- 
lation juive  des  attentats  qu'une  ignorance  orguil- 
leuse  avoit  commis  contre  elle.  Auprès  du  suffrage 
de  tant  d'hommes  supérieurs,  de  quel  poids  peuvent 
être  les  déclamations  de  quelques  philosophes  qui 
n'ont  jam  iis  eu  la  plus  légère  teinture  de  jurispru- 
dence ni  de  législation,  qui  ne  couiprennent  pas 
seulement  le  sens  des  lois  qu'ils  s'avisent  de 
censurer  ?  Ils  disent  que  le  recueil  des  lois  juives  a 
été  fait  })ar  un  lévite  ignorant;  où  est  l'ignorance, 
sinon  dans  cet  absurde  soupçon? 

Il   y    a  d'abord  un  fait  unique  dans  l'histoire, 
«'est  que  la  législation  a  été  faite  d'un  seul  coup ,  et 
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non  formée  de  pièces  rapportées  comme  la  plupart 
(les  autres.  Elle  étoit  exactement  calculée  sur  la 
durée  du  temps  pendant  lequel  elle  devoit  subsister; 
et  lorsque  le  moment  fut  arrivé  où  elle  ne  convc- 
noit  plus,  Dieu  l'a  rendue  impraticable  par  la 
dispersion  du  peuple  auquel  elle  avoit  été  donnée. 
Alors  les  mœurs  des  nations  voisines  de  la  Judée 
avoient  changé ,  l'univers  n'étoit  plus  le  même  dans 
l'ordre  moral,  il  avoit  besoin  d'être  réiormé  par 
une  loi  nouvelle  plus  conforme  aux  circonstances. 
Les  autres  législateurs  avoient  cru  que  leurs  lois 
seroient  éternelles;  mais  à  mesure  que  l'état  des 
peuples  a  changé ,  il  a  fal4a  redresser  la  législation  : 
celle  de  jNioïse  est  demearée  immuable  pendant 
quinze  cents  ans;  il  n'a  pas  été  besoin  d'j  toucher 
jusqu'à  la  naissance  de  l'évangile ,  auquel  elle 
servoit  de  préparation.  Les  Juifs  font  portée  avec 
eux  dans  l'Assyrie,  dans  la  Perse,  et  partout  où 
ils  ont  été  trans{)lantés  ;  ils  sont  venus  la  reprendre 
dans  leur  patrie,  dés  qu'il  leur  a  été  possible  de  le . 
faire ,  et  ils  l'observeroient  encore ,  s'ils  en  avoient 
la  liberté. 

§u. 

On  a  fait  honneur  aux  lois  de  l'Egypte  d'un 
phénomène  à  peu  prés  semblable,  mais  qui  n'a 
pas  été  si  constant.  «  Les  Egyptiens,  quoiqu'op- 
«  primés  par  des  conquérans  qui  vouloie;jt  tout 
((  changer,  tout  renverser  dans  le  pays  conquis 
«  ne  conservèrent  pas  moins  un  atlacliement 
«  invincible  pour  leurs  anciennes  lois  ;  ils  les 
^  ressuscitoient  dès  que  l'occasion  leur  étoit  favo- 
«  rable ,  ou  les  maintenoient  contre  toute  Ja 
«  fureur  de  la  tyrannie  ^'\  »  Si  cette  ronst mce 

(i  Recherches  philos,  sur  les  Egypt.,  tome  I,  secl.  2  ,  p.  3g. 
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prouve  quelque  chose  en  faveur  des  lois  de  TÉgypte, 
l'attachement  inviolable  des  Juifs  pour  celles  de 
Moïse  est  encore  plus  frappant.  Non-seulement  ils 
les  ont  défendues  au  prix  de  leur  sang  contre  la 
fureur  aveugle  des  rois  de  Syrie  et  des  Romains, 
ils  se  sont  fait  exterminer  pour  elles  ,  mais  ils  ont 
porté  cet  attachement  dans  les  pays  du  monde  où 
ils  sont  à  pré-sent  dispersés.  S'ils  étoient  les  maî- 
tres ,  ils  retourneroient  dans  leur  ancienne  patrie 
pour  y  rétablir  la  même  forme  de  gouvernement 
et  de  religion  que  Moïse  leur  avoit  donnée.  Que  l'on 
nomme  cet  attachement  opiniâtreté,  fanatisme, 
esprit  de  vertige  ,  cela  ne  nous  fait  rien.  Par  quel 
charme  secret  Moïse  a-t-il  ainsi  fasciné  les  esprits 
des  Juifs,  et  les  a-t-il  enchaînés  à  ses  institutions? 
Il  est  impossible  que  des  lois  absurdes ,  perni- 
cieuses ,  contraires  au  bonheur  de  l'homme,  aient 
pu  opérer  un  prodige  de  cette  espèce.  Nous  ne 
concevrons  jamais  comment  des  philosophes  ,  qui 
paroissent  faire  beaucoup  de  cas  des  lois  de  l'Egyp- 
te ,  afï'ectent  du  mépris  pour  celles  de  Moïse,  qu'ils 
supposent  calquées  sur  les  premières ,  et  qui  ont 
produit  un  effet  encore  plus  étonnant. 

La  pO[)ulation ,  disent  nos  oracles  politiques , 
est  la  mesure  de  la  sagesse  de  l'administration , 
et  la  marque  infaillible  de  la  pros|)érité  d'une 
nation  "\  Or  la  population  des  Juifs  dans  la 
Palestine  étoit  immense  :  on  peut  en  juger  par  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  emmenés  à  Bab\lone  , 
])ar  la  quantité  de  ceux  qui  en  revinrent,  [)ar  les 
guerres  qu'ils  ont  soutenues  contre  toutes  les  forces 
de  la  Syrie  ,  par  la  multitude  de  ceux  qui  furent 
égorgés  ou  réduits  à  l'esclavage  par  les  Romains  , 
par  les  colonies  qu'ils  avoient  dans  les  différentes 

(i  Histoire  des  t'iablisseccens  des  Europ.  dans  les  Indes, 
looie  1,1.  1  ,  p.  t>8. 
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parties  du  inonde.  A  cet  égard  ,  aucune  nation  ne 
peut  disputer  l'avantage  aux  Juifs. 

Moïse  a  rt'^primé  par  ses  lois  les  abus  énormes 
qui  out  été  tolérés  chez  lesE,Ê^yptiens,  les  Chinois, 
les  Indiens  ,  les  Grecs  et  les  Romains  ,  et  que  nous 
avons  rapportés  en  parlant  de  la  religion  et  des 
mœurs  de  ces  peuples.  11  n'a  point  donné  aux  pères 
le  droit  barbare  d'exposer,  de  vendre ,  de  mettre  à 
mort  ou  de  mutiler  leurs  enfans  ;  aux  maris  le 
pouvoir  de  vendre  ou  de  prostituer  leurs  épouses, 
de  les  rendre  esclaves  ,  ou  de  les  tuer  par  jalousie. 
Il  n'a  point  autorisé  la  prostitution  .  encore  moins 
les  désordres  contre  nature.  Tous  ces  crimes  sont 
proscrits  par  des  lois  sévères.  Plus  sage  que  les 
législateurs  grecs  et  romains  ,  il  n'a  point  donné 
aux  maîtres  le  droit  illimité  de  se  jouer  de  la  vie  et 
des  mœurs  de  leurs  esclaves  ,  il  n'a  point  permis 
de  faire  à  l'humanité  les  outrages  qui  nous  font 
frémir  en  lisant  l'histoire.  On  ne  voit  point  chez 
les  Juifs  les  peines  atroces,  les  tortures,  les  sup- 
plices mis  en  usage  contre  les  innocens  aussi-bien 
que  contre  les  coupables  ;  ils  n'ont  connu  d'autre 
supplice  que  d'être  lapidé  ou  briilé.  Quand  on 
compare  leurs  lois  pénales  avec  celles  des  autres 
peuples  anciens  ou  modernes  ,  on  est  étonné  que 
dans  des  siècles  où  l'espèce  humaine  étoit  encore 
si  féroce  et  si  peu  civilisée ,  il  ait  pu  s'établir  une 
jurisprudence  aussi  douce  et  aussi  raisonnable. 

Cependant  la  multitude  des  incrédules  ne  cesse 
de  déclamer  contre  la  législation  de  MoVse;  écou- 
tons les  griefs  de  ces  sages  réformateurs  :  ils  les  ont 
empruntés  des  manichéens.  Mais  comment  les 
accorder  avec  '  Julien  ,  qui  soutenoit  que  les  lois 
de  Moïse  étoient  les  mêmes  que  celles  des  autres 

(i  S.  Aug.  ,  contra  Adimantum ,  c.  8  et  suiy. 
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nations  ,  du  moins  quant  à  la  morale  du  déca- 


logue  ^'>? 


§111. 


Ils  reprochent  d'abord  à  Moïse  de  n'avoir  pas 
supprimé  l'esclavage  ;  c'est  cependant  un  abus 
contraire  à  la  loi  naturelle  ;  on  connoît  la  multi- 
tude des  désordres  qu'il  entraîne  à  sa  suite. 

Réponse.  Nous  convenons  que  l'esclavaj^^e ,  tel 
qu'il  étoit  établi  dans  la  Grèce  et  à  Rome,  tel  qu'il 
subsiste  encore  chez  les  nations  de  l'Asie  .  est 
contraire  au  droit  naturel.  La  loi  de  nature  ne  peut 
accorder  à  aucun  liomme  un  droit  absolu  et  illi- 
mité sur  la  vie ,  sur  les  mœurs,  sur  les  talons,  sur 
la  destinée  de  son  semblable  ,  ni  le  pouvoir  d'en 
disposer  comme  d'un  animal.  La  question  est  de 
saYoir  si  l'esclavage  ,  restreint  et  adouci  ,  conmie 
il  l'étoit  par  les  lois  mosaïques,  étoit  encore  con- 
traire au  droit  naturel ,  et  s'il  étoit  possible  à  Moïse 
de  le  supprimer  a})soîument. 

La  loi  naturelle  défend-elle  à  l'homme  d'aliéner 
sa  liberté  pour  un  temps  ,  à  des  conditions  qui  lui 
paroissent  avantageuses  ,  eu  égard  aux  circons- 
tances ?  Dans  ce  cas ,  l'état  de  domestique  parmi 
nous ,  et  l'engagement  des  soldats ,  seroieut  con- 
traires au  droit  naturel.  Quelque  zèle  que  l'on 
puisse  avoir  pour  la  liberté  ,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre cette  conséquence.  Or  un  esclave  juif  étoit 
dans  la  même  condition  qu'un  domestique  parmi 
nous,  son  sort  éloit  moins  dur  que  celui  de  nos 
soldats;  la  liberté  ne  lui  étoit  ravie  que  pour  un 
temps  ,  il  la  recouvroit  de  droit  à  la  septième 
année  ;  s'il  vouloit  servir  plus  long-temps,  il  étoit 
encore  mis  en  liberté  à  l'année  jubilaire  ^'\  Le 
(i  Dans  S.  Cyrille  ,  l.  5,  p.  iDj.  —  (2  Lévit. ,  c.  -25  ,  V.  ^o. 
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sabbat  étoit  institué  en  partie  pour  accorder  du 
repos  aux  esclaves  ;  nous  l'avons  vu  ailleurs. 
C'étoit  déjà  un  grand  point  d'avoir  ainsi  réformé 
le  droit  public  abusif  qui  régnoit  chez  toutes  les 
nations.  Moïse  avoit  réprimé  la  cruauté,  la  lubri- 
cité ,  la  dureté  des  maîtres  à  l'égard  des  esclaves , 
même  étrangers  '  '^  ;  leur  condition  étoit  plus  douce 
que  partout  ailleurs  :  nous  ne  trouvons  dans  aucun 
législateur  ancien,  les  précautions  aue  Moïse  avait 
prises  [)Our  alléger  la  servitude  ;  elle  ne  pouvoii 
donc  entraîner  chez  les  Juifs  les  mêmes  désordres 
que  chez  les  autres  peuples. 

Lorsqu'un  philosophe  établit  comme  une  éter- 
nelle vérité  et  un  principe  immuable  ,  que  l'escla- 
vage est  contraire  au  droit  naturel  ^'  *,  à  moins 
qu'il  ne  commence  par  donner  une  idée  précise  de 
ce  qu'il  entend  /;«/•  esclavage  ,  sa  décision  est 
fausse.  Encore  une  fois  ,  le  droit  naturel  ne  défend 
point  à  l'homme  de  renoncer  à  sa  liberté  sous  des 
conditions  qui  lui  paroissent  avantageuses.  Si  la 
liberté  est  un  bien  très-précieux  ,  la  vie  et  la 
subsistance  le  sont  encore  davantage. 

Moïse  pouvoit  -  il  supprimer  entièrement  la 
servitude  ?  Nouvelle  question  sur  laquelle  nos 
ï)hilosophes  n'ont  pas  pris  la  peine  de  réfléchir. 
Aucun  des  anciens  peuples  n'a  eu  de  la  liberté  les 
mêmes  idées  que  nous  avons  ;  et  ce  n'est  point  à  la 
philosophie ,  mais  à  la  religion  que  nous  en  sommes 
redevables.  Chez  une  nation  moins  occupée  du 
commerce  et  des  arts  que  de  l'agriculture  ,  il  n'y 
avoit  point  de  milieu  connu  entre  l'esclavage, 
du  moins  momentané  ,  et  la  liberté  absolue  que 
donnoit  la  propriété  des  terres.  Les  Juifs  étoic^-t 
accoutumés  aux  mœurs  de  l'Egypte  ,  où  la  servi- 

(i  Exode,  c.  21  ,   i;.  \  et  suiv.    ~  Ca  Reclieich.  pliilos.  sur 
les  Egyptiens  ,  tome  II ,  sect.  9 ,  p.  283. 
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tude  avoit  lieu.  Ils  avoient  été  suivis  par  une  foule 
d'Egyptiens,  dont  la  plupart étoient  probablement 
des  esclaves  qui  cherchoient  un  sort  moins  mal- 
heureux. Ils  étoient  environnés  de  nations  qui 
avoient  des  esclaves.  Quand  Moïse  auroit  voulu 
établir  une  liberté  i^énérale.  les  Hébreux  auroient- 
ils  pu  goûter  ce  plan?  On  n'attacboit  alors  presque 
aucun  prix  à  la  liberté  ,  puisqu'on  pouvoit  la 
vendre  ;  on  regardoit  la  servitude  comme  le  moyen 
de  subsistance  le  plus  commode  dans  la  {)auvreté  ; 
par  les  lois  de  iMoï.se  elle  devenoit  moins  onéreuse 
et  moins  humiliante  que  dans  le  reste  de  l'univers. 

A  la  guerre  ,  il  n'étoit  pas  défendu  aux  Juifs  de 
faire  des  prisonniers  :  or,  tant  que  les  armées  n'ont 
pas  été  composées  de  lrouj)es  soudoyées,  et  toujours 
réunies  sous  le  drapeau  .  les  j)risonniers  ne  [)0u- 
voient  être  traités  que  sur  le  pied  d'esclaves  :  s'ils 
avoient  été  libres  ,  ils  auroient  pris  ia  fuite  ,  ou  se 
seroient  arraés  ;  c'est  donc  par  nécessité  que,  chez 
toutes  les  nations  anciennes  ,  les  prisonniers  faits 
à  la  guerre  ont  été  réduits  à  l'esclavage.  D'un  côté, 
l'on  accuse  les  Juifs  d'avoir  tout  exterminé  dans  le 
pays  ennemi  ;  de  l'autre  ,  on  leur  reproclie  d'avoir 
conservé  des  prisonniers  pour  l'esclavage  :  que 
devoient-ils  donc  faire? 

Pour  changer,  sur  ce  point,  le  droit  de  la 
guerre  ,  il  faiioit  une  révolution  dans  les  idées 
])oli tiques  de  toutes  les  nations  ,  et  qui  ne  pouvoit 
s'opérer  que  par  des  moyens  surnaturels  ,  puisque 
la  [)hilosopliie  même  n'a  jamais  pensé  à  y  travailler. 
Moïse  a  préparé  de  loin  cette  révolution  par  les  lois 
d'humanité  et  de  charité  qu'il  a  établies,  le  Chris- 
tianisme l'a  consouimé  j)ar  la  douceur  de  l'évan- 
gile ;  l'esclavage  n'a  jamais  été  aboli  que  chez  les 
nations  chrétiennes. 
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Selon  l'auteur  des  recherches  philosophiques  sur 
les  Egyptiens  et  les  Chinois  ,  «  C'est  une  faute 
«  impardonnable  des  législateurs  de  l'Orient ,  soit 
«  qu'ils  aient  parlé  en  inspirés ,  soit  qu'ils  aient 
«  parlé  en  politiques;  ils  ont  établi  l'esclavage  par 
«  la  force  de  leurs  lois  :  et  cette  erreur  où  ils  sont 
<(  tombés  est  telle ,  qu'il  ne  leur  a  plus  été  possible 
«  de  rien  discerner  de  vrai  ou  de  faux  dans  ce  qu'on 
«  appelle  le  droit  de  l'homme  ;  ils  avoient  cor- 
«  rompu  la  source  où  ils  puisoient  "'.   » 

Réponse.  11  est  faux  que  les  législateurs  aient 
établi  l'esclavage  par  la  force  de  leurs  lois  ;  il  est 
né  au  contraire,  i.°  de  la  difficulté  des  subsis- 
tances parmi  les  familles  nomades  ;  2.°  de  la 
férocité  des  peuj)les  encore  barbares  et  privés  de 
lois.  Ces  brutaux  croyoient  faire  grâce  à  un  ennemi 
pris  à  la  guerre ,  de  lui  laisser  la  vie ,  sous  condition 
d'être  esclave  '  ;  ainsi  en  agissent  encore  les 
sauvages  qui  n'ont  jamais  eu  de  législateurs.  II  est 
impossible  que  tous  les  sages  se  soient  accordés , 
dans  tous  les  pays  du  monde ,  à  introduire  un  droit 
contraire  à  la  raison  et  à  la  loi  naturelle  ;  ils  ont 
trouvé  la  servitude  établie  ,  ils  ont  été  forcé^.  de  la 
laisser  subsister.  Elle  est  plus  ancienne  que  les  lois 
de  Moïse  ;  aucune  de  ses  lois  ne  tend  à  l'introduire , 
plusieurs  au  contraire  tendent  à  la  modérer.  Si  les 
autres  législateurs  ont  commis  une  faute  impar- 
donnable ,  en  laissant  subsister  la  servitude  dans 
toute  la  rigueur  des  siècles  barbares ,  Moïse  n'est 
point  tombé  dans  le  même  défaut  ,  puisqu'il  a 
rendu  cet  état  plus  tolérable.  Il  a  très-bien  su 

(i  Recherches  philos,  sur  les  Egypt.  ,  tome  I ,  sect.  2  ,  p.  35. 
—  (2  Questions  sur  rencyclop.  Esclaves, 

6.  1. 
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distinguer  et  fixer  les  droits  de  l'homme  ,  il  ne  les 
a  violés  i)ar  aucune  loi  ;  il  est  le  premier  et  le  seul 
qui  les  ait  fondés  sur  une  base  solide,  en  nous 
apprenant  que  tous  les  hommes  sont  enfans  d'un 
même  père ,  et  ont  été  créés  à  l'image  de  Dieu.  Le 
reproche  qu'on  lui  fait  est  injuste  à  tous  égards  ;  il 
l'est  encore  davantage  .  quand  on  veut  ra])pliquer 
au  Christianisme  :  nous  le  verrons  en  son  lieu. 

Dans  les  républiques  anciennes  ,  dont  on  a  tant 
exalté  les  gouvernemens  libres,  les  artisans  et  les 
journaliers  ,  en  général  ,  ne  jouissoient  pas  des 
privilèges  communs;  ils  étoient  traités  comme  des 
animaux  plutôt  que  comme  des  hommes.  A  mesure 
que  ces  nations  devinrent  [)Ius  riclies  et  plus  civi- 
lisées ,  elles  eurent  plus  d'esclaves  ,  et  les  traitèrent 
avec  une  dureté  plus  intolérable.  Il  y  avoit  à 
Athènes  vingt  et  un  mille  citovens  et  quatre  cent 
mille  esclaves  ;  c'est  environ  vingt  esclaves  pour  un 
citoyen  ^'\  Titus-iMinucius,  chevalier  romain  ,  en 
avoit  quatre  cents  ^  '  ;  un  certain  Cecilms  en  avoit 
quatre  mille  ^^\  La  liberté ,  dont  on  fait  sans  cesse 
retentir  le  son  à  nos  oreilles ,  étoit  tout  au  plus 
l'apanage  du  vingtième  de  l'humanité.  Les  peuples 
les  plus  enthousiastes  de  la  liberté  ,  dit  un  philo- 
sophe ,  furent  ceux  qui  portèrent  les  lois  les  plus 
dures  contre  les  serfs  ^^\  En  parlant  de  la  religion 
et  des  mœurs  des  Romains,  nous  avons  fait  voir 
quel  étoit ,  à  Rome  et  dans  la  Grèce ,  l'état  des 
esclaves.  On  se  jouoit  de  leurs  mœurs ,  de  leur 
santé,  de  leur  vie:  les  Juifs  n'ont  jamais  poussé 
l'inhumanité  à  ce  point.  Si  un  maître  ,  chez  eux  , 

(i   Alhcaée,  1.  6  ,  c.  20.  —  (t  Scuèque  ,  de  tranqu'll.  c.  8. 
—   (3  Piiue,  l.  33,  c.  10.  —  ^4  Q^^^-'^t.  sur  Peucyc.  Esclaves, 
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avoit  mutilé  son  esclave  ,  il  étoit  obligé  de  le 
renvoyer  libre;  s'il  l'avoit  tué,  il  étoit  forcé  de 
prouver  qu'il  l'avoit  fait  sans  dessein  ,  ou  il  étoit 
condamné  à  perdre  la  vie  ;  il  n'échappoit  au  sup- 
plice que  lorsque  l'esclave  avoit  survécu  quelques 
jours  ^'\ 

Cependant  l'auteur  de  l'esprit  des  lois  s'écrie  à 
ce  sujet  :  Quel  peuple  que  celui  où  il  falloit  que  la 
loi  cioile  se  relâchât  de  la  loi  vaturelle  /  Disons 
plutôt  ,  quels  hommes  que  les  philosophes  !  ils 
épluchent  un  ciron ,  et  avalent  un  chameau.  lis  se 
plaignent  de  ce  que  les  Juifs  ne  poussoient  pas  assez 
loin  le  res[)ect  pour  la  loi  naturelle,  et  ils  ne  disent 
rien  dt-s  Egyptiens  ,  des  Grecs  ,  des  P\.omains  ,  des 
Chinois  ,  de  tous  les  Asiatiques  qui  les  ont  entiè- 
rement méconnues.  Sans  doute  la  loi  de  ces 
peuples,  qui  donnoit  à  un  maître  le  privilège  de 
tuer  impunément  un  esclave ,  étoit  plus  raison- 
nable que  la  loi  juive  qui  lui  pardonnoit  sa  bruta- 
lité, lorsque  l'esclave  avoit  survécu  pendant  î)1u- 
sieurs  jours.  On  fait  un  procès  à  Moïse  de  n'avoir 
pas  aboli  l'esclavage,  et  l'on  excuse  les  anciens 
philosophes,  dont  aucun  n'a  seu'ement  pas  pensé  à 
l'adoucir.  Traitez  les  esclaves  avec  bonté,  dit  le 
législateur  des  Juifs  ,  parce  que  vous  avez  été 
vous-mêmes  esclaves  en  Efjypte  '-'^  Cicéron  , 
Platon  ,  Socrate  ont-ils  donné  de  pareilles  leçons  ; 
ont-ils  parlé  des  droits  de  l'homme  avec  autant 
d'énergie  que  Moïse?  Platon  juge  innocent  celui 
qui  tue  son  esclave  ]  il  ne  le  condamne  qu'à  une 
amende  pour  avoir  tué  l'esclave  d'un  autre;  il  ne 
punit  que  par  l'exil  toute  autre  es()èce  d'homicide  ^'\ 
Voilà  les  abus  contraires  à  la  loi  naturelle  ,  contre 
lesquels  il  falloit  déclamer. 

(i  Exojle,  c.  21  ,   v^'.  21  et  suiv.  —(2  Deut.,  c.  i5,  ;^.  i5. 
—  (3  Thcodoret  Thcrapeut^  neuvièm,;  duc.  p.,  6 19. 
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Croiroit-on  ,  si  nous  n'en  donnions  la  preuve  , 
qu'en  afl'ectant  de  censurer  les  lois  et  les  mœurs 
des  Juifs  ,  on  a  fait ,  en  faveur  des  autres  peuples  , 
l'apologie  de  l'injustice  et  de  la  cruauté?  Après 
avoir  décidé ,  comme  un  principe  sacré  et  immua- 
ble 5  que  l'esclavage  est  contraire  au  droit  naturel, 
un  philosoj)he  ne  rougit  point  de  dire  que  l'ancienne 
Egypte  est  le  seul  pajs  du  monde  où  l'on  ait  eu 
une  bonne  'police  par  rapport  aux  Juifs ,  parce 
qu'on  les  réduisit  en  esclavage  contre  Je  droit  des 
gens  *-"  ;  que  si  on  mit  à  mort  leurs  enfans ,  c'est 
qu'on  vouloit  les  traiter  en  ennemis  ^'•.  Ainsi  la 
•violation  du  droit  naturel  est  permise ,  dès  que  l'on 
s'en  sert  contre  les  Juifs  ;  les  maximes  d'une  éter- 
nelle vérité  ne  sont  plus  vraies  à  leur  égard. 

Ce  n'est  donc  plus  cbez  les  philosophes  qu'il  faut 
étudier  le  droit  naturel  ni  la  bonne  conduite? 

§  VI. 

La  polygamie  est  une  conséquence  presque 
nécessaire  de  l'esclavage  domestique.  Dans  des 
pays  où  l'homme  est  porté  à  la  lubricité  par 
l'influence  du  climat  ,  connnent  empêcher  un 
maître  d'abuser  des  femmes  esclaves,  achetées  à 
prix  d'argent ,  qui  cherchent  à  lui  plaire  ,  et  dont 
le  sort  est  entre  ses  mains?  On  n'a  pu  y  corriger  le 
libertinage  que  par  la  polygamie  ;  mais  il  n'étoit 
pas  possible  de  parer  à  tous  les  inconvéniens  qui 
dévoient  naître  du  remède  :  ]\loïse  a  donc  été  forcé 
de  se  borner  à  réprimer,  autant  qu'il  a  pu  ,  la 
poîyf^amie?  En  parlant  de  cet  abus,  nous  avons  vu 
qu'il  l'a  eftèctivement  renlermé  dans  des  bornes 
très-étroites.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  étoit  moralement 

(i  Reclierclei  philos,  sur  U>  Egyptiens,  tooie  J,  sect.  4? 
p.  279.  —  (2  ILid. ,  sccl.  2  ,  p.  60. 
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possible  de  faire  ,  eu  égard  au  temps  ,  au  climat , 
aux  circonstances  ,  aux  mœurs  qui  régnoient  pour 
lors  chez  les  peuples  \oisins.  Nos  adversaires  con- 
viennent que  ,  chez  les  Arabes  ,  les  Egyptiens  ,  et 
beaucoup  d'autres  nations  de  l'Asie  et  de  l'Afrique , 
les  mœurs  sont  immuables  ^'\  Celles  des  Arabes 
sont  encore  telles  qu'elles  étoient  il  y  a  quatre 
mille  ans  ;  et  on  fait  un  crime  à  Moïse  de  n'ayoir 
pas  changé  les  mœurs  ^'\  Le  Christianisme  seul  a 
été  capable  d'opérer  cette  révolution ,  et  il  l'a  faite 
lorsqu'il  s'est  établi  en  Arabie.  Mais  Dieu  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  faire  par  la  religion  particulière 
d'un  seul  peuple,  ce  qu'il  a  fait  ensuite  par  la 
religion  universelle  que  Jésus -Christ  est  venu 
annoncer  aux  hommes  ,  parce  que  Dieu  ne  fait 
■})as  des  choses  contradictoires  ;  il  étoit  impossible 
de  rendre  les  mœurs  des  Juifs  aussi  pures  que  celles 
des  Chrétiens  ,  sans  changer  les  mœurs  des  autres 
peuples  que  les  Juifs  avoient  sous  les  yeux. 

(]e  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  chez  les  Juifs 
la  condition  des  femmes  étoit  beaucoup  plus  douce 
que  partout  ailleurs  ;  leurs  droits  étoient  fixés  par 
la  loi  :  elles  n'étoient  ni  esclaves ,  ni  renfermées , 
ni  livrées  à  la  merci  de  leur  mari  ;  les  filles  n'étoient 
point  privées  du  droit  de  succession  ,  comme  elles 
le  sont  chez  la  plupart  des  nations  polygames. 
Puisque  la  condition  libre  des  femmes  ,  les  bornes 
de  l'autorité  paternelle  ,  l'adoucissement  de  l'es- 
clavage sont  une  preuve  certaine  des  progrés  qu'un 
peu[)le  a  faits  dans  la  civilisation  '-^  ,  il  est  démontré 
par  les  lois  de  Moïse,  que  les  Juifs  n'étoient  plus 
ni  dans  l'état  des  peuples  sauvages  ,  ni  dans  celui 

(i  Recherches  philos,  sur  les  Egyptiens,  tome  I,  sect.  3, 
p.  190.  — (2  Morgan,  morale  yhilos. ,  tome  II  ,  p.  268. — 
(3  Observations  sur  les  commencemeus  de' la  société,  par 
Millar  ,  c.   i ,  sect.  5  ,  p.  i  ;  j  :  c.  ti ,  sect.  i  ,  p.   i3 3  et  161 . 
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des  peu[)les  nomades  ,  ni  dans  celui  des  Arabes 
Bédouins ,  et  qu'ils  étoient  mieux  policés  qu'aucuns 
de  leurs  voisins. 

La  coutume  barbare  de  faire  des  eunuques  pour 
garder  les  femmes ,  est  un  des  fléaux  nés  de  la 
])olygamie  :  .Moïse  n'a  point  autorisé  cette  cruauté  ; 
il  l'a  proscrite  au  contraire  en  attachant  une  note 
d'infamie  à  ceux  qui  auroient  été  ainsi  mutilés  ". 
Jamais  les  Juifs  n'ont  été  accusés  de  fomenter 
parmi  eux  cet  usage  qui  régnoit  en  Egypte ,  dans  la 
Perse  et  ailleurs.  En  tolérant  la  polygamie ,  leur 
législateur  en  avoit  retranché  les  plus  grands  abus, 
ou  plutôt ,  en  ôtant  la  liberté  de  faire  des  eunuques , 
il  avoit  mis  de  nouvelles  entraves  à  la  polygamie  : 
les  orientaux  se  dégoùteroient  bientôt  de  la  plura- 
lité des  femmes,  s'ils  ne  pouvoient  avoir  des  eunu- 
ques pour  les  garder. 

s  VII. 

Selon  quelques  philosophes  ,  les  lois  de  Moïse 
sont  contradictoires  ;  la  preuve  qu'ils  en  doniient 
n'est  pas  fort  solide.  Dans  le  lévitique,  disent-ils  , 
il  est  défendu  à  un  Juif  d'épouser  la  veuve  de  son 
frère  ,  et  cela  lui  est  ordonné  dans  le  deutéronome. 
/{é/jo)ise.  Foible  objection.  Dans  le  deutéronome , 
il  est  dit  que  si  un  homme  marié  vient  à  mourir 
sans  enfans  ,  son  lïére  épousera  la  veuve  ,  aiin  de 
donner  un  héritier  au  défunt  ;  que  le  premier  mâle 
qui  naîtra  de  ce  mariage  sera  censé  appartenir  au 
mort  ,  en  portera  le  nom  ,  et  en  aura  tous  les 
droits  ^"-\  Excepté  ce  cas ,  il  n'est  pas  permis  à  un 
Juif  d'épouser  sa  belle -sœur;  c'est  ce  qui  est 
défendu   dans  le   lévitique    ^'^\    Il  n'y    a   aucune 

(i  Deut  ,  c.  23,  V.  i.--(2  Ibid. ,  c.  25,  t«  5.  —  (3  Lcv-y 
c.  i8  ,  ;^.   i6. 
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opposition  entre  ces  deux  lois.  Si  nos  adversaires 
étoient  mieux  instruits,  iJs  sauroient  que  la  loi  du 
deutéronome  est  plus  ancienne  que  Moïse  ;  elle 
étoit  déjà  en  usage  parmi  les  enfans  de  Jacob  '\ 

Un  auteur  ,  qui  a  composé  un  volume  entier  de 
déclamations  contre  les  Juifs ,  dit  que  la  loi  de 
Moïse  avoit  totalement  négligé  la  décence  ,  la  tem- 
pérance et  la  pureté  '  . 

'Réponse.  Pour  appuyer  cette  calomnie ,  il  auroit 
fallu  citer  quelque  espèce  de  turpitude  qui  ne  fût 
pas  défendue  par  cette  loi  :  l'auteur  auroit  été  fort 
embarrassé  d'en  nommer  aucune.  Il  n'est  au  con- 
traire point  de  législation  connue  ,  qui  ait  pourvu 
dans  un  si  grand  détail ,  et  avec  autant  de  sévérité  . 
à  la  décence  et  à  la  pureté  des  mœurs.  La  simple 
fornication  étoit  i)unie  :  tout  liomme  qui  avoit 
séduit  une  personne  libre ,  étoit  obligé  de  l'épouser; 
une  femme  publique  auroit  été  mise  à  xiioit  sans 
miséricorde. 

Cette  loi  ,  dit  le  critique  ,  si  sévère  sur  des 
minuties  ,  ne  réprime  point  l'ivrognerie  ;  un  ma- 
nichéen faisoit  à  S.  Augustin  la  même  objection  '^^'. 
Réponse.  C'est  un  grand  grief  sans  doute.  Y 
a-t-il  quelques  nations  policées  chez  lesquelles 
l'ivrognerie  ait  été  punie  par  des  peines  afflictives? 
Elle  ne  l'est  point  parmi  nous.  Jamais  personne  ne 
s'est  avisé  de  la  regarder  comme  un  crime  digne  de 
la  vengeance  publique.  Ttloïse  avoit  suffisamment 
noté  ce  défaut  ;  il  avoit  défendu  toute  boisson 
capable  d'enivrer,  non  -  seulement  aux  prêtres 
pendant  tout  le  temps  que  duroit  leur  ministère, 
mais  à  toute  personne  qui  vouloit  se  consacrer  au 
Seigneur  ■" . 

(t  Gen.,  c.  38,  y.  8.  —  '2  Esprit  dti  Judaïstae,  araut- 
propos ,  p.  X.  Morzan,  tome  Ll ,  p.  26G.  —  (3  S.  k\jii. ,  conlra 
Adimantum ,  c.  14.  —  ^,4  Nomb. ,  c.  G, 
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§  VIII. 

La  lai  de  Moïse,  continue  le  censeur,  permettoit 
à  UQ  homme  d'avoir  autant  de  femmes  et  de  concu- 
bines que  bon  lui  sembloit  ;  sur  le  moindre  dégoût , 
un  mari  pouvoit  renvoyer  sa  femme  et  s'en  séparer, 
en  lui  donnant  un  billet  de  divorce  ,  sans  alléguer 
aucun  motif  d'une  conduite  si  cruelle. 

Réponse.  Deux  faussetés.  Dans  les  écrits  de 
Moïse  ,  il  n'y  a  point  de  permission  expresse  de 
prendre  plusieurs  femmes  ou  concubines.  La 
licence  que  se  donnoient  quelquefois  les  Juifs  de 
prendre  deux  femmes  ,  est  compensée  par  des 
réserves  ,  et  réj)rimée  par  des  restrictions  ,  qui 
dévoient  les  dégoûter  de  cet  abus  ;  nous  l'avons 
fait  voir  en  traitant  de  la  polygamie.  Si  les  rois  en 
furent  souvent  coupables,  ils  violoient  une  défense 
formelle  de  la  loi  ^'  ;  mais  les  exemples  en  furent 
toujours  rares  parmi  les  particuliers. 

Il  est  faux  qu'un  mari  put  renvoyer  sa  femme 
sur  le  moindre  dégoût  ;  il  ne  pouvoit  le  faire  que 
pour  un  défaut  de  chasteté  ;  nous  l'avons  prouvé 
au  même  endroit.  Le  simple  soupçon  ne  suffisoit 
pas  ,  puisqu'il  y  avoit  une  épreuve  dans  le  cas  du 
dojte  ;  mais  cette  épreuve  même  paroit  un  crime 
à  nos  judicieux  censeurs. 

\ja  homme  ,  disent-ils  ,  guidé  par  son  caprice  , 
pouvoit  forcer  sa  femme  de  subir  l'épreuve  de  la 
jalousie  ,  et  la  faire  empoisonner  par  un  prêtre , 
toujours  facile  à  gagner  par  des  présens.  Le  prêtre 
faisoit  avaler  à  cette  femme  un  breuvage  de  sa 
composition,  et  il  dé[)endoit  de  l'homme  de  Dieu 
de  le  rendre  mortel  ou  sans  danger  ;  ainsi  les  prêt^'es 
étoient  les  maîtres  absolus  de  la  vie  des  femmes  ^"\ 
(i  Deut. ,  c.  17,  \  ,  17.  —  (2  Esp.  du  Judaïsme.  Morgau. 
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Réponse.  Calomnie  absurde.  Dans  Veau  de 
jalousie  ,  il  n'entroit  rien  qu'un  peu  de  poussière 
prise  sur  le  pavé  du  tabernacle  '  .  Les  malédictions 
que  le  {)rétre  y  ajoutoit .  ne  pouvoient  certainement 
avoir  par  elles-mêmes  la  vertu  d'empoisonner  une 
femme.  De  deux  choses  l'une ,  ou  cette  cérémonie 
n'avoit  pour  but  que  d'eiïrayer  les  coupables  et  de 
tirer  d'elles  la  confession  de  leur  crime  ,  afin 
d'autoriser  leur  mari  à  les  renvoyer ,  ou  la  vertu 
de  cette  eau  étoit  surnaturelle.  Il  est  d'ailleurs 
absurde  de  sup{)Oser  qu'un  Juif  ait  mieux  aimé 
faire  empoisonner  sa  femme  que  de  faire  divorce 
avec  elle ,  s'il  pouvoit  la  renvoyer  sur  le  moindre 
dégoût.  De  ces  deux  accusations,  savoir,  la  liberté 
du  divorce  et  la  facilité  des  em[)oisonnemens,  l'une 
détruit  l'autre;  mais  la  malignité  est  aveugle,  et 
la  passion  ne  raisonne  pas. 

Moïse  ayoit  porté  une  loi  trés-sévère  contre  le 
mari  qui  auroit  calomnié  son  épouse  ;  il  étoit 
condamné  à  la  bastonnade ,  à  payer  cent  sicles 
d'argent  à  son  beau -père  ,  et  privé  de  la  liberté  de 
faire  divorce  ^".  Il  est  donc  faux  que  les  Juifs 
fussent  les  maîtres  absolus  de  la  réputation  et  de 
la  vie  de  leurs  femmes. 


IX, 


Selon  nos  adversaires  ,  Moïse  a  voit  établi  le 
gouvernement  tbéocratique  :  c'est  le  plus  mauvais 
de  tous  ;  il  fonde  la  tyrannie  des  prêtres  ,  et  il  a 
été  la  source  du  despotisme  dans  tout  l'Orient  ^^\ 

(iNomb.,  c.  5,  f.  12.  —  (2rnut.,  c.  12,  f,  i3.^  — 
(3  Origine  du  despotisme  oriental,  Hncyclop.,  art.  Vingtième, 
ajouté,  p.  862.  Esprit  du  Judaïsme,  c.  3,  p  61.  Morgau  , 
tome  II,  p.  i33. 
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Réponse.  Il  est  faux  que  le  gouvernement  des 
Juifs  ait  été  théocratique  dans  le  sens  que  l'enten- 
dent les  incrédules  ;  nous  avons  prouvé  le  contraire, 
chapitre  IV,  article  III ,  §  V  ;  il  n'étoit  pas  {)lus 
despotique.  Les  Juifs  avoient  un  code  de  lois  très- 
com[)let ,  trés-détaillé  ,  très-sage  ;  les  prêtres  ,  les 
juges,  les  rois  ne  pouvoient  y  déroger;  le  gouverne- 
ment n'étoit  donc  pas  livré  au  caprice  des  uns  ni  des 
autres.  Le  vrai  despotisme  n'a  lieu  que  quand  la 
volonté  du  souverain  a  par  elle-même  force  de  loi , 
comme  on  le  voit  à  la  Chine  et  ailleurs  ;  chez  les 
Juifs  au  contraire ,  ce  n'est  pas  l'homme  qui  devoit 
régner  ,  c'est  la  loi. 

Diodore  de  Sicile  ,  mieux  instruit  que  nos  doc- 
teurs modernes,  observe  que  Moïse  fit  de  sa  nation 
une  république  '^  ;  c'est  la  première  qui  ait  existé 
dans  le  monde  :  jusqu'alors  ,  tous  les  peuples 
avoient  é:é  sous  le  pouvoir  monarciiique  absolu. 

Pourquoi  le  gouvernement  ré{)nblicain  a-t-il 
été  ordinairement  très-orageux?  Par  le  défaut  de 
lois.  Alors  il  falloit  que  tout  fût  réglé  [)ar  des 
délibérations  ,  dans  lesquelles  les  riches  et  les 
grands  se  liguoient  pour  écraser  les  petits  :  nous 
le  voyons  chez  les  Romains  et  ailleurs.  En  vertu  de 
la  loi  ,  aucun  particulier  chez  les  Juifs  ne  pouvoit 
opprimer  ses  concitoyens;  lorsqu'il  n'y  avoit  point 
d'ennemis  à  redouter  au  dehors  ,  l'égalité  et  la  paix 
régnoient  nécessairement  au  dedans. 

Nos  philosophes  romanciers  raisonnent  très-mal, 
quand  ils  jugent  que  le  despotisme  n'a  pu  s'établir 
nulle  part  à  la  suite  du  gouvernement  paternel  "-'^ 
Ils  ne  voient  pas  que  dans  l'état  des  familles  isolées 
et  nomades  ,  qui  a  précédé  la  société  civile,  le  père 
étoit  nécessairement  despote,  maître  absolu  de  ses 

(i  Traduction  de  Terrasson  ,  looje  VII,  p.  147. —  (2  Rech. 
philos. ,  tome  II  ,  scct.  9,  p.  aijo. 
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femmes  ,  de  ses  enfans ,  de  ses  esclaves  ^''  :  par 
quelles  lois  son  j)ouvoir  auroit  -  il  été  borné  , 
lorsqu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  lois  civiles?  ïl 
rétoit  sans  doute  parla  loi  naturelle  ;  mais  le  [)ère 
seul  étoit  l'interprète  de  cette  loi.  Tel  est  le  modèle 
sur  lequel  ont  été  formés  tous  les  premiers  gomer- 
nemens. 

Les  ])remiers  rois  de  Rome  présidoient  à  la 
religion  ,  faisoient  les  lois  et  les  interprétoient , 
rendoient  la  justice,  commandoient  les  armées  ^'^  : 
ils  étoient  donc  despotes  dans  la  rigueur  du  terme, 
puisqu'ils  réunissoient  toutesles  espèces  de  pouvoirs. 
A  la  Chine  ,  le  gouvernement  est  très-despotique  , 
quoique  fondé  et  réglé  sur  le  gouvernement  pater- 
nel ;  il  n'est  pas  moins  illimité  chez  la  plupart  des 
nations  barbares.  Est-ce  la  tbéocratie  qui  a  produit 
le  même  efîét  partout?  Au  contraire  ;  s'il  y  a  des 
contrées  où  le  pouvoir  du  souverain  est  ])Ius  mo- 
déré ,  c'est  ordinairement  parce  qu'on  lui  a  donné 
un  contre-poids  dans  l'autorité  des  ministres  de  la 
religion  ;  cela  se  voit  au  Japon  ,  en  Turquie  et 
ailleurs. 

Vainement  nos  critiques  répètent  que  sous  le 
gouvernement  théocratique  les  Juifs.furent  souvent 
subjugués,  esclaves,  malheureux.  L'histoire  at- 
te  te  que  toutes  leurs  calamités  furent  Teôèt  et  le 
châtiment  de  leurs  révoltes  contre  la  loi.  Quand 
on  lit  que  sous  le  gouvernement  des  juges  ils 
tombèrent  sept  fois  dans  la  servi tufh  '  ,  il  ne  faut 
pas  s'effrayer  d'un  mot.  Les  nations  voisines  fai- 
soient des  incursions  dans  la  Judée,  ravageoient 
les  terres,  imposoient  un  tribut  aux  Juifs,  leur 

(i  Observations  sur  les  commencemens  de  la  société,  par 
Millar.  Hietoiie  de  l'Amérique,  par  Robertson,  tome  II, 
p.  294.  —  (2  V.  les  lois  romaines  à  la  suite  de  Denis  d'Hali- 
carnasse.  —  (3  Mélange  de  littérature,  tome  lll,  c.  6x, 
Philosophie  de  l'histoire  ,  c.  4i. 
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ôtoient  quelquefois  les  araies  et  les  moyens  de  se 
défendre  ;  voilà  en  quoi  consistoit  leur  servitude. 
Il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  fussent  réduits  à  l'esclavage 
domestique  et  dépouillés  de  toute  propriété,  comme 
les  Ilots  à  Sf)arte ,  les  Colons  chez  les  Romains  , 
les  Nègres  dans  les  plantations  de  l'Amérique,  Un 
de  nos  philosophes  ,  après  avoir  cent  fois  déclamé 
contre  les  Juifs ,  avoue  que  sous  les  juges  ils  furent 
heureux  et  paciliques  ^*  . 

Le  gouvernement  sacerdotal  n'a  eu  lieu  chez  eux 
qu'après  la  captivité  de  Babylone  ,  lorsqu'une  fa- 
mille de  prêtres  eut  sauvé  la  nation  par  l'héroïsme 
de  ses  exploits  ,  et  jamais  cette  nation  n'a  joué  un 
rôle  plus  considérable  dans  le  monde,  qu'à  cette 
même  époque  :  ce  phénomène  n'est  pas  fort  propre 
à  donner  une  mauvaise  idée  du  gouvernement  des 
prêtres. 

Il  est  bon  de  nous  souvenir  toujours ,  que  de 
toutes  les  nations  anciennes,  il  n'en  est  aucune 
chez  laquelle  l'autorité  des  ministres  de  la  religion 
ait  été  plus  bornée  que  chex  les  Juifs  et  chez  les 
Chrétiens  ;  un  savant  académicien  l'a  prouvé  sans 
réplique  ^'\ 

s  X. 

Objection.  Les  livres  des  Juifs  contiennent  un 
code  politique,  absurde  et  pernicieux;  Samuel,  en 
leur  domiant  un  roi ,  lui  attribue  tous  les  droits 
d'un  despote.  «  Voici,  dit-il,  le  droit  du  souverain 
«  qui  vous  gouvernera  ;  il  [)rendra  vos  fils  pour  en 
«  faire  ses  domestiques,  ses  gardes,  ses  colons, 
«  ses   ouvriers  j  vos  hlles  ,  pour  servir  dans  sa 

(i  Histoire  des  établi  ssemens  des  Europt^eus  dans  les  Inde?  , 
tome  \U  ,  c.  q  ,  p.  i^i.  —  (2  Ilisloire  de  racad,  des  inscrip., 
in-12,  tome  XV  ,  p.  143. 
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¥  maison  :  il  enlèvera  \os  nieinewres  terres  pour 
<(  les  donner  cl  ses  officiiTs  ;  il  le\era  ,  pour  leur 
«  entretien,  la  dîme  de  vos  récoltes;  il  fera  tra- 
<(  vailler  pour  lui  vos  serviteurs  et  les  jeunes  gens 
«  de  l'un  et  l'autre  sexei  il  prendra  la  dîme  de  vos 
«  troupeaux  ,  et  vous  deviendrez  ses  esclaves  ".  » 
Selon  le  comte  de  Boulainvilliers,  Bossuet,  dans  sa 
politique,  a  abusé,  par  mauvaise  loi ,  des  textes  de 
l'écriture,  pour  former  de  nouvelles  chaînes  à  la 
liberté  des  hommes  ,  et  pour  augmenter  le  faste  et 
la  dureté  des  rois.  Le  système  politique  de  cet 
évéque  est  un  des  plus  honteux  témoignages  de 
l'indignité  de  notre  siècle  et  de  la  corruption  des 
cœurs  ^"\ 

Réponse.  Si  Samuel  a  voit  eu  les  idées  qu'on  lui 
prête  ,  il  n'auroit  suivi  ni  la  lettre  ni  l'esprit  de  la 
loi  de  Moïse  ;  le  droit  du  roi  y  est  clairement  tixé. 
«  Lorsque  vous  vous  serez  choisi  un  roi  ,  dit  le 
«  sage  législateur,....  il  n'augmentera  j)oint  le 
«  nombre  de  ses  femmes;  il  n'amassera  point  de 
«  trésors  ;  il  demandera  aux  prêtres  une  copie 
«  de  la  loi ,  et  la  lira  tous  les  jours  de  sa  vie  ;  afin 
«  qu'il  apprenne  à  l'observer  et  à  craindre  le  Sei- 
«  gneur  :  qu'il  ne  s'enorgueillisse  point  au-dessus 
«  de  ses  frères;  qu'il  ne  s'écarte  de  la  loi  ni  à 
«  droite  ni  à  gauche  ,  s'il  veut  régner  long-temps 
«  sur  Tsraéj ,  et  conserver  le  trône  a  sa  postérité  ^^  . 
«  Samuel  lui-même  n'avoit  pas  gouverné  en  des- 
«  pote.  Me  voici  ,  dit  -  il  au  peuple  ;  rendez 
«  témoignage  devant  le  Seigneur  et  en  présence 
<<  du  roi  ,  si  j'ai  enlevé  une  pièce  de  bétail  à 
«  quelqu'un,  si  j'ai  opprimé  ou  calomnié,  si  j'ai 
«  reçu  seulement  un  présent  de  qui  que  ce  soit  '  .  » 

(i  i.Reg.,  c  8,  \7  .  11.  —  (2  Eucyclop.  ,  a;t.  Vingtième  ^ 
ajouté  ,  p.  862.  —  (3  Dfut. ,  c.  17  ,  -J^ .  '.G.^-  \^  i.  Rtg.  , 
c    iu,  y;.  2. 
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îl  ne  pouvoit  donner  une  leçon  plus  énergique  au 
roi  qui  venoit  d  être  élu. 

Il  est  clair  que  dans  le  premier  passage  Samuel 
parloit  non  d'un  droit  légitime,  fondé  sur  la  loi 
naturelle  et  sur  la  loi  de  Moïse,  mais  du  droit 
abusif,  tel  qu'il  étoit  exercé  dés  lors  par  les  sou- 
verains ,  et  auxquels  les  rois  des  Juifs  ne  tardèrent 
pas  de  prétendre.  «  Alors ,  ajoute  Samuel .  vous 
«  aurez  recours  au  Seigneur ,  et  vous  vous  plain- 
«  drez  de  votre  roi  ;  mais  Dieu  ne  vous  écoutera 
«  pas  ,  parce  que  vous  l'avez  voulu.  » 

L'illustre  Bossuet  n'a  pas  fondé  le  droit  des  rois 
sur  le  passage  objecté  par  nos  adversaires  ;  il 
enseigne  et  il  prouve,  par  les  paroles  de  l'écriture, 
que  Dieu  a  fondé  la  société  naturelle  entre  les 
hommes  sur  leurs  besoins  mutuels  ;  que  l'autorité 
loyale  est  paternelle  et  non  despotique  :  que  les 
rois  ne  sont  point  afiranclis  des  lois  -,  que  le 
gouvernement  arbitraire  est  barbare  et  odieux  ^'\ 
Boulainvilliers  a  d'autant  plus  mauvaise  grâce 
d'arcuser  Bossuet  ,  que  lui-même,  dans  ses  mé- 
moires historiques  ,  semble  n'avoir  écrit  que  pour 
livrer  le  peuple  à  la  tyrannie  des  seigneurs. 

Ce  qu'ajoute  re!icyclo;>édiste ,  que  les  fauteurs 
des  superstitions  s'eiTorcérent  toujours  de  persua- 
der le  pouvoir  satis'  homes  des  souverains;  que 
c'est  ce  qui  leur  a  valu  l'autorité  que  Constantin 
leur  donna  par  ses  lois,  et  toute  celle  qu'ils  ont  eue 
sous  les  rois  ^  isigoths ,  est  une  nouvelle  calomnie  : 
nous  la  réfuterons  dans  notre  troisième  partie  ,  et 
nous  verroîîs  que  personne  n'a  résisté  au  despo- 
tisme avec  plus  de  force  que  le  clergé. 


(i  Politique  li:é«'flc l'Ecriture  saiute,  1,  i ,  art,  i  :  1.  3,art.3y 
I.  4  j  art.  I,  prup.  4  :  1.  v>,  art.  2. 
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§XI. 

Les  censeurs  de  la  révélation  déclament  avec 
encore  plus  d'amertume  contre  la  manière  dont  les 
Juifs  firent  la  guerre  ;  nous  verrons  ce  qui  en  est , 
lorsque  nous  reprendrons  le  fil  de  l'histoire.  Dio- 
dore  de  Sicile ,  meilleur  juge  que  les  philosophes 
modernes ,  convient  que  Moïse  avoit  donné  aux 
Hébreux  de  très-sages  instructions  sur  la  guerre  ^'  '. 
Pourroit-on  citer  une  des  nations  de  l'antiquité 
qui  ait  eu  des  lois  militaires  aussi  modérées? 
Quoique  tout  citoyen  fût  obligé  d'être  soldat  au 
besoin  ,  la  loi  veut  que  l'on  renvoie  chez  eux  les 
nouveaux  mariés  ,  ceux  qui  avoient  formé  un 
nouvel  établissement ,  ceux  qui  se  sentoient  un 
cœur  timide  et  lâche  :  elle  défend  d'attaquer  l'en- 
nemi ,  d'assiéger  aucune  ville  sans  avoir  offert  la 
paix  ;  si  l'ennemi  l'accepte ,  la  loi  veut  que  l'on  se 
contente  d'imposer  un  tribut ,  sans  tuer  personne  ; 
si  l'ennemi  se  défend  et  qu'une  ville  soit  emportée 
d'assaut ,  elle  permet  de  faire  main-basse  sur  tous 
ceux  qui  ont  les  armes  à  la  main  ,  mais  non  sur  les 
femmes ,  les  enfans ,  ni  les  animaux  :  elle  défend 
encore  de  faire  des  dégâts  inutiles,  de  couper  les 
arbres  fruitiers  ni  les  autres,  qu'autant  qu'il  en  est 
besoin  pour  faire  un  siège.  Si  un  Juif  conçoit  de 
l'inclination  pour  une  captive,  il  lui  est  ordonné 
de  la  laisser  j)endant  un  mois  dans  le  deuil  .  avant 
de  la  prendre  pour  son  é})0use;  et  s'il  s'en  dégoûte 
dans  la  suite  ,  il  est  obligé  de  la  renvoyer  libre  '  . 
Nous  ne  voyons  aucun  de  ces  traits  d'humanité 
chez  les  autres  peuples. 

A  la  vérité ,  les  Chananéens  sont  exceptés  par 

(i  Traducliou  fie  Tel  rasson  ,  tome  VII  ,  p.  i^"].  — 
{2  Deut.  ,  c.  20  et  21, 
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ces  mêmes  lois;  Dieu  veut  qu'on  les  extermine 
d'abord  sans  dislinction  d'âge  ni  de  sexe.  Nous 
verrons  ailleurs  Ips  rai.sor.s  de  cette  sévérité  :  nous 
ex^miinerons  si  elle  est  plus  cruelle  que  celle  dont 
usoient  les  autres  peuples  en  pareille  occasion  ;  si 
tant  de  co'iquérans  qui  ont  dévasté  la  terre ,  avoient 
un  meilleur  droit  et  des  motifs  plus  louables  que 
les  Juifs. 

L'auteur  des  recherches  philosopliiques  sur  les 
Égyptiens,  dit  qu'il  étoit  trés-aisé  de  battre  les 
Juifs  ;  que  ce  malheureux  i)euple  a  été  battu  par 
presque  tous  ceux  qui  ont  voulu  l'attaquer  '\ 
Cependar.t  les  Juifs  ont  vaincu  plusieurs  fois  les 
Ammonites  ,  les  Moabites  ,  les  Amalécites  ,  les 
IJuméens  ,  les  Philistins  ,  les  Egy()tiens  ,  les  Cha- 
nanéens,  les  A.ssyriens ,  les  Macédoniens.  Si  l'on 
dit  que  ces  victoires  ne  sont  rapportées  que  dans 
les  livres  des  Juifs ,  nous  répondrons  aussi  que 
leurs  défaites  ne  nous  sont  connues  que  par  leurs 
livres.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Juifs  aient  été  plus 
mauvais  soldats  que  les  Hlgyptiens,  qui  ne  sont 
célèbres  que  })ar  leurs  défaites,  et  dont  l'auteur  des 
recherches  veut  néanmoins  nous  donner  une  haute 
idée.  Tacite  convient  que  les  Juifs  eurent  souvent 
l'avantage  sur  les  troupes  romaines  ^".  Un  de  nos 
historiens  philosojihes  ,  parlant  da  siège  de  Jéru- 
salem, dit  qu'il  e^t  bien  dur  d'être  obligé  de  croire 
que  les  Juifs  aient  été  capables  d'une  valeur  si 
désespérée  '  .  Assurément  cela  est  dur  pour  des 
incrédules  opiniâtres;  mais  nous  avons  bien  d'au- 
tres duretés  à  leur  faire  digérer. 

Dans  les  mélarjges  de  littérature  ,  on  décide  que 
la  discipline  nniit^ire  des  Juifs  n'étoit  pas  meilleure 
que  leur  gouvernement,  et  l'on  argumente  encore 

(i  Reclierc'jes  |  tiilos.  foaie  H,  sect.  9,  p.  828.  —  (2  Tacite, 
histoire  ,  I.  5.  -^  (3   Tableau  du  îjenre  humaiu,  p.  no. 
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sur  leurs  défaites.  Cependant  l'auteur  observe  qu'ils 
étoient  environnés  de  nations  puissantes  et  belli- 
queuses; qu'ils  ne  pouvoient  s'allier  avec  elles, 
ni  être  protégés  par  elles  ;  que  leurs  montagnes 
n'étoient  ni  d'une  assez  grande  hauteur ,  ni  assez 
contigués  pour  avoir  pu  défendre  l'entrée  de  leur 
pays  ;  qu'ils  n'eurent  jamais  d'armées  continuel- 
lement sous  le  drapeau  ,  comme  les  Assyriens  ,  les 
Médes ,  les  Perses  ,  les  Syriens  et  les  Pvomains  ^'\ 

JMais  si ,  malgré  tant  de  désavantages  ,  les  Juifs 
n'ont  pas  laissé  de  s'établir  à  main  armée  ,  de 
remporter  plusieurs  victoires  sur  leurs  voisins  , 
de  se  maintenir  en  corps  de  nation  sous  leurs 
propres  lois  pendant  près  de  quinze  cents  ans , 
il  faut  que  leur  discipline  militaire  et  leur  gou- 
vernement n'aient  pas  été  absolument  mauvais. 
Lorsque  ces  deux  pièces  essentielles  manquent  à 
un  peuple  placé  comme  l'étoient  les  Juifs,  il  lui  est 
impossible  de  se  soutenir  [lendant  si  long-temps. 

§  XII. 

Nos  adversaires  ont  donc  le  talent  de  concilier 
toutes  les  contradictions  ,   de  faire  éclore  dans 
l'histoire  des  prodiges  de  toute  espèce.  Ils  disent 
que  chez  les  Juifs  tout  est  miraculeux  ,  inconce- 
vable ,  contraire  à  l'expérience  et  au  cours  ordi- 
naire des  choses  ;  et  par  le  tableau  qu'ils  tracent 
de  ce  peuple  singulier,  ils  le  font  paroître  cent  fois 
plus  inconcevable  qu'il  n'est  dans  la  réalité  et  selon 
le  récit  des  livres  saints.  Pourvu  qu'ils  invectivent 
contre  les  Juifs ,  peu  leur  importe  que  ces  reproclies 
soient  d'accord  ou  non  avec  l'histoire  et  avec  l'ordre 
de  la  nature  :  nous  en  verrons  encore  cent  exem- 
ples. 

(i  Mélanges ,  tome  III ,  c.  6i ,  p.  18. 

6.  * 
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I\Iais  dussent-ils  lancer  contre  nous  des  sar- 
casmes encore  plus  amers,  nous  n'en  rendrons 
j)as   moins   témoignage   à   la   vérité  ,   nous   n'en 
soutiendrons  pas  moins  la  sagesse  des  lois  et  de 
l'administration  établies   par  Moïse.    Il  seroit  à 
souhaiter  que  ce  droit  civil ,  dicté  par  la  raison , 
eut  été  celui  de  tous  les  anciens  peuples  :  il  ne 
convenoit  pas  à  un  grand  empire ,  nous  le  savons  ; 
c'est  pour  cela  même  que  nous  l'estimons  davan- 
tage. S'il  avoit  été  universellement  suivi,  il  n'y 
auroit  point  eu   sur  la  itïïe.  de  grands  empires  ^ 
c'est-à-dire,  de  ces   monstres  dévorans  ,  qui 
s'élèvent  aux  dépens  de  l'espèce  humaine ,  qui  se 
conservent  en  continuant  de  l'absorber  ,  et  qui  ne 
])euvent   tomber  sans  écraser   le   reste   par   leur 
chute  :  on  n'auroit  point  vu  de  conquérans  ;  Dieu 
avoit  mis  des   bornes   naturelles  sur  la  face  du 
globe  ,    pour   contenir  chaque    nation   dans  un 
espace  de  terrein  suffisant  pour  la  nourrir  :  point 
d'armées  soudoyées  ,    point  de   soldats   toujours 
prêts  à  égorger  leurs  semblables  pour  contenter 
l'ambition  d'un  seul  homme.  Toute  la  terre  eût  été 
cultivée  ,  arrosée  des  sueurs  et  non  du  sang  de  ses 
habitans.  Les  hommes  ,  plus  occupés  ,  eussent  été 
moins  avides  et  moins  vicieux  ,  plus  sobres  et  plus 
justes  ;  la  justice  divine  n'auroit  jamais  été  forcée 
d'ordonner  à  un  peuple  d'en  exterminer  un  autre. 
L'égalité  auroit  subsisté  parmi  les  habitans  d'une 
même  contrée  ;  le  luxe  n'eût  pas  placé  l'excès  de 
l'abondance  à  cùté  de  l'extrême  pauvreté.   Une 
paix  constante  eut  fait  tomber  l'esclavage  ;  chaque 
citoyen  se  trouvant  en  état  de  nourrir  une  famille 
et  une  épouse ,  personne  n'auroit  laissé  à  son  voisin 
la  liberté  d'en  avoir  plusieurs.  Les  arts  superflus 
auroient  été  moins  honorés,  et  cette  épargne  eut 
tourné  au  profit  des  arts  nécessaires;  les  talens 
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agréables  auroient  été  consacrés  au  culte  de  la 
divinité,  et  non  à  nourrir  les  passions  des  hommes  : 
jamais  on  n'auroit  dépouillé  une  piovince  pour 
bâtir  un  cirque  ou  uq  amphithéâtre.  Nous  ne 
comprendrons  jamais  comment  des  philosophes , 
qui  parlent  sans  cesse  de  morale ,  de  vertu  ,  de 
paix  ,  d'abondance  ,  de  félicité  publique  ,  osent 
exercer  leur  censure  contre  un  code  de  législation, 
qui  n'avoit  d'autre  but  que  de  procurer  aux  hommes 
ces  divers  avantages. 

Quelques-uns  ont  poussé  la  témérité  jusqu'à 
écrire  que  la  loi  de  Moïse  ne  commandoit  [)oint  la 
vertu  ,  ne  proscrivoit  point  ie  vice  ^"  ;  ils  ont  oublié 
que  le  décalogue ,  qui  est  la  {)ure  loi  naturelle , 
faisoit  la  partie  principale  des  lois  de  ?doïse. 


ARTICLE  IV. 

DES   MOEURS    ET   DE   LA   PROSPÉRITÉ   DES    JUIFS. 

§1. 

JLjorsqu'un  peuple  a  une  religion  pure ,  des  lois 
sages,  un  gouvernement  modéré  ,  qu'il  est  séden- 
taire et  ap[)liqué  à  l'agriculture  ,  il  est  impossible 
que  ses  mœurs  soient  barbares  et  corrompues  ;  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  nous  persuader  que  la 
croyance  ,  la  morale  ,  la  législation  ,  la  police  ,  le 
travail  n'influent  en  rien  sur  les  mœurs  des  na- 
tions. Les  philosophes  soutiendront-ils  ce  para- 
doxe, eux  qui  ne  cessent  de  nous  proposer  des 

(i  Morgan ,  morale  philos. ,  tome  I ,  p,  2j. 
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systèmes  merveilleux  ,  i)ar  lesquels  ils  prétenJeut 
relondre  l'espèce  humaine,  déraciner  tous  les  vices 
et  tous  les  abus  ?  C'est  par  les  lois ,  par  la  croyance , 
par  l'industrie,  que  l'on  juge  des  progrés  qu'un 
peuple  a  faits  dans  la  civilisation  et  dans  lart  de  se 
rendre  heureux.  Or  nous  avons  démontré  que  l'on 
ne  peut  blâmer  sans  injustice  les  dogmes,  la  morale, 
les  lois,  le  plan  d'administration  que  Moïse  a  don- 
nés aux  Juifs  :  il  est  donc  absurde  de  soutenir  qu'en 
demeurant  fidèles  à  suivre  ce  plan  si  sagement 
combiné ,  les  Juifs  ont  été  néanmoins  un  peuple 
féroce,  barbare,  insociable,  fanatique,  et  toujours 
malheureux.  S'ils  l'ont  souvent  abandonné ,  c'est 
leur  faute  ;  leurs  désastres,  loin  de  prouver  quelque 
chose  contre  les  lumières  et  la  sagacité  de  leur 
législateur ,  démontrent  au  contraire  qu'il  a  été 
divinement  inspiré,  puisqu'il  leur  a  prédit  cette 
destinée. 

Décrier  les  mœurs  des  Juifs,  parce  qu'elles  ne 
ressemblent  point  à  nos  mœurs  modernes,  c'est 
montrer  fort  peu  de  jugement.  «  Si  on  veut  y 
«  prendre  garde,  dit  un  philosophe  très-animé 
«  contre  les  Juifs,  ces  temps-là  sont  comme  ceux 
«  d'un  ancien  monde  qui  diffère  en  tout  du  nou- 
<v  veau  ;  la  vie  civile,  les  lois,  la  manière  de  faire 
«  la  guerre ,  les  cérémonies  de  la  religion ,  tout  est 
«  absolument  différent.  Il  n'y  a  même  qu'à  ouvrir 
((  Homère  et  le  j)remier  livre  d'Hérodote,  pour  se 
«  convaincre  que  nous  n'avons  aucune  ressem- 
«  blance  avec  les  peuples  de  la  haute  antiquité,  et 
((  que  nous  devons  nous  défier  de  notre  jugement, 
«  quand  nous  cherchons  à  comparer  leurs  mœurs 
«  avec  les  nôtres  '\  »  On  aura  peine  à  croire  que 
ces  réflexions  soient  parties  de  la  même  plume  qui 
a  répandu  des  torrens  de  fiel  contre  les  Juifs. 

(i  Traite  sur  la  tolérauce  ,  c.  12  ,  uote/  ,  p.  127. 
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Par  l'histoire  de  tous  les  peuples,  il  est  évident 
que  l'autorité  paternelle  réduite  à  de  justes  bornes , 
la  condition  libre  des  femmes,  l'adoucissement  de 
l'esclavage,  les  lois  concernant  l'honnêteté  publi- 
que, la  modération  des  droits  de  la  guerre,  la 
culture  des  terres,  et  une  population  nombreuse  , 
sont  des  signes  infaillibles  de  civilisation  et  de 
prospérité  ;  jamais  ces  divers  avantages  ne  se  sont 
trouvés  réunis  chez  une  nation  sauvage,  nomade 
ou  barbare   *^  :  or  nous  les  voyons  chez  les  Juifs. 

su. 

L'abondance  de  leur  population  est  certaine. 
S'ils  avoient  été  en  petit  nombre,  ils  n'auroient  pas 
conquis  la  Palestine,  ni  dépossédé  les  Chananéens. 
Si  leur  multitude  avoit  diminué,  ils  n'auroient  pas 
pu  étendre  leurs  conquêtes,  ni  se  maintenir  contre 
les  Iduméens , les  Arabes,  les  Philistins.  Ils  auroient 
été  anéantis  par  les  efforts  des  Assyriens,  des 
ïlgyptiens ,  des  Macédoniens;  ils  n'auroient  pas 
tenu  si  long-temps  contre  les  forces  de  Rome. 
Quand  on  n'ajouteroit  aucune  foi  aux  dénombre- 
mens  des  livres  saints  ni  à  l'histoire  deJoséphe, 
les  faits  décident  et  prévalent  à  tous  les  calculs. 

Que  la  Palestine  ait  été  trés-cultivée  et  très- 
fertile  ,  c'est  un  fait  avoué  par  les  anciens  ;  Hécatée , 
Pline,  Solin  ,  Tacite,  Ammien-Marcellin  ,  S.  Jérô- 
me l'attestent  de  concert.  Dans  l'état  de  dévastation 
où  elle  est  aujourd'hui,  elle  montre  encore  aux 
voyageurs  des  vestiges  certains  de  son  ancienne 
fécondité.  Viliamont,  Pietro  deila  Valle,  Eugène- 
Roger,  Maundrel,  Thévenot ,  Morison  ,  Shaw  , 
Gemelli-Carréti,  Hasselquist,  Niébuhr  les  ont  vus 

^i  Observ.  sur  les  commencemens  de  la  société',  par  Millar. 
Hist.  de  l'Améiiqiie  ,  tome  11  ,  etc. 
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et  en  déposent  ^'\  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Pages, 
qui  y  a  été  en  1769  *^'\  «  J'étois  charmé  de  la 
<(  beauté  du  climat.  Après  avoir  parcouru  presque 
«  tous  ceux  de  l'univers,  je  ne  trou  vois  point  de 
<(  position  plus  favoral^le  que  celle  du  sud  de  la 
Syrie....  Sous  la  latitude  de  00  à  55  degrés,  les 
six  mois  de  l'été  sont  sans  pluie,  les  six  mois 
d'hiver  sont  d'un  froid  supportable ,  et  toujours 
entrecoupé  par  de  longs  intervalles  où  le  temps 
est  aussi  beau  ^..'en  été.  En  Syrie,  beaucoup  de 
grains  poussent  et  j)roduisent  même  pendant 
l'hiver-  les  jardins  sont  pleins  de  fleurs  et  de 
légumes  nouvellement  semés,  oui  produisent 
((.  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'cà  Tété  :  j'y  ai 
«  mangé  des  fèves  fraîches  au  mois  de  novembre. 
Ce   pays  est  garanti  des  vents  du  nord  par  de 


«  hautes  montagnes;  il  est  bordé  d'un  côté  par  la 
«  mer .  et  de  l'autre  par  le  désert ,  dont  le  sol  étant 
«  sec  et  sablonneux,  fournit  peu  d'exhalaisons,  et 
«  par  conséquent  peu  de  pluie.  La  Haute-Egypte 
«  est  aussi  dans  une  position  charmante,  aussi 
«  bien  que  les  environs  de  Lima;  mais  ce  dernier 
«  sol  est  sablonneux  et  j)eu  fertile  :  l'Egypte  ne 
«  doit  sa  fertilité  qu'au  travail  de  ses  babitans,  et 
«  les  chaleurs  de  l'été  sont  insupportables  dans  la 
«  Haute-Egypte. 

«  La  Syrie  réunit  les  productions  des  climats 
«  chaiids  et  celles  des  pays  froids  ;  le  blé,  l'orge  ,  le 
coton  ,  le  bamy  ou  gon?beau,  le  chêne,  le  pin,  le 
sycomore  y  croissent  également  bien  ;  la  vigne, 
le  figuier,  le  mûrier,  le  [)ommier  et  les  autres 
arbres  d'Europe  y  sont  aussi  communs  que  le 
«  jujubier,  les  figuiers-bananiers,  les  orangers, 

(1  Peponses  crit.  par  NL  Bulltl  ,  lome  I  ,  p.  187  (t  suiv.  — 
(2  Vciyiige  aulour  du  moude  ,  et  aux  deux  pôles,  tome  I, 
p.  373  et  suiy. 
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«  les  limoniers  doux  et  aigres,  et  les  cannes  à 
«  sncre.  Les  productions  communes  aux  deux 
«  climats  pour  les  jardins  ,  s'y  trouvent  de  même. 
«  l'industrie  des  habitans  a  fertilisé  le  sol  des 
«  montagnes ,  et  en  a  fait  un  jardin  très-agréable.  » 

Il  faut  être  aveuglé  par  la  haine,  pour  oser 
écrire,  comme  a  fait  un  philosophe,  que  la  Pales- 
tine est  le  plus  mauvais  de  tous  les  pays  habités 
dans  l'Asie:  que  les  voyageurs  qui  ont  examiné  la 
Suisse  et  la  Palestine,  donnent  tous  la  préférence  à 
la  Suisse  '\  Aucun  voyageur  n'a  fait  cette  bévue. 

Il  triomphe,  parce  que  S.  Jérôme,  dans  une 
lettre  à  Dardanus,  fait  un  portrait  assez  désavan- 
tageux de  la  Palestine  ^'\  Mais  ce  même  père  en. 
parle  différemment  dans  deux  autres  de  ses  ouvra- 
ges ^^^;  quand  il  ne  se  seroit  pas  retracté,  son 
témoignage  seul  ne  pourroit  pas  prévaloir  à  tous 
ceux  que  nous  avons  cités.  Il  convient  qu'il  a  écrit 
à  la  hâte  la  lettre  à  Dardanus.  Du  temps  de  S.  Jé^ 
rôme ,  ce  pays  n'étoit  plus  peuplé  ni  cultivé  comme 
il  l'avoit  été  par  les  Juifs. 

Un  autre  a  cru  plaisanter,  en  disant  que  la 
Palestine  a  f)lus  de  vingt-cinq  lieues  d'étendue  ^'\ 
Elle  a  au  moins  quatre-vingts  lieues  de  long  sur 
trente-cinq  de  large  ;  les  cartes  en  font  foi. 

§  m. 

Ces  critiques  ifitrépides  pensent  que  les  Juifs 
n'avoient  aucune  connoissance  des  arts.  Mais  ce 
peuple  a-t-il  pu  vivre  deux  cents  ans  en  Egypte, 
sans  connoître  les  arts?  Ce  qui  est  dit  dans  l'exode  , 

(i  Essai  sur  ^his^oire  générale  ,  tome  l ,  p,  SS;.  —  ("i  Qnfst. 
sur  i'eucyclop.  Juifs,  p.  2;4- Bible  expliquée  ,  p.  ii5  et  su.v, 
— •  f3  Comment,  sur  IsaVe  ,  c.  5  et  56  :  sur  Ezv.'ch.  ,  c.  23.  — 
(4  Tableau  du  genre  humain  ,  p.  19, 
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de  la  structure  du  tabernacle  ;  dans  les  livres  des 
rois ,  de  la  magnificence  du  temple  de  Salomon  ;  le 
plan  qui  en  est  tracé  dans  Ezéchiel;  le  portrait  de 
la  femme  forte  et  de  ses  travaux,  dans  le  livre  des 
proverbes;  le  tableau  du  luxe  des  femmes  juives 
dans  Isaïe,  démontrent  que  les  Juifs  n'ont  jamais 
négligé  la  pratique  des  arts.  Un  peuple  cultivateur 
ne  peut  pas  s'en  passer;  le  plus  nécessaire  de  tous 
conduit  infailliblement  à  l'invention  des  autres. 
Ainmien-Marcellin  dit  qu'il  y  avoit  plusieurs  belles 
villes  dans  la  Palestine;  en  trouve-t-on  chez  les 
j)euples  ignorans  et  sauvages,  cliez  les  Arabes  bé- 
douins, ou  chez  les  Tartares? 

Placés  dans  le  voisinage  des  Phéniciens,  qui  ont 
été  les  premiers  négocians,  et  des  Egyptiens  qui 
avoient  besoin  d'aromates,  les  Juifs  n'ont  pu  de- 
meurer sans  commerce;  mais  la  navigation  ne  leur 
étoit  pas  nécessaire  pour  le  débit  de  leur  marchan- 
dises. Leur  pa3's  produisoit  non-seulement  du  blé, 
du  vin ,  des  olives,  des  figues,  des  dattes  en  abon- 
dance, mais  des  métaux  ,  du  baume ,  des  gommes  , 
et  des  résines  de  toute  espèce.  Nous  voyons  ce 
commerce  déjà  établi  entre  la  Palestine  et  l'Egypte 
du  temps  de  Jacob  ^'^  ;  il  en  est  encore  fait  men- 
tion dans  Jérémie  '\  L'afphalte  de  Judée  étoit 
connu  de  toutes  les  nations,  surtout  des  Eg}i)tiens. 
Pausanias  parle  de  la  soie  ou  plutôt  du  byssus  du 
pays  des  Hébreux  ^'\ 

Par  rénumération  des  marchandises  que  por- 
toient  les  Juifs  aux  foires  de  Tyr,  et  que  Ton  peut 
voir  dans  Ezéchiel  ^\  il  est  clair  qu'ils  savoient 
faire  autre  chose  que  l'usure,  et  rogner  la  monnoie, 
quoique  ce  soit-là  le  seul  talent  que  leur  accordent 
nos    adversaires.    11   est   absurde  de  les  peindre 

f  i  CcD.  .  co'j  ,  f .  25  :  c.  1^  .  ^^  I  T.  —  (■>  Tc'rémie  ,  c.  4*5, 
jfr.  11.  —   3  Livre  5  ,  c.  5.  —  (4  Lzéch.  ,  c.  27,  ;^.  17. 
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comme  un  peuple  avide  d'argent,  et  de  supposer 
qu'avec  des  marchandises  d'un  débit  siir  ,  à  [)ortée 
de  deux  déboucliés  avantageux,  ils  sont  demeurés 
dans  un  ét:it  de  stupidité  et  d'inaction.  Les  Juifs 
sont-ils  le  seul  peuple  du  monde  à  qui  la  soif  de 
l'or  n'ait  pu  donner  de  l'industrie?  Il  n'est  donc  pas 
nécessaire  a'avoir  recours  aux  flottes  de  Salomon , 
ni  aux  liaisons  que  David  entretenoit  avecHiram, 
roi  de  Tjr,  pour  prouver  que  les  Juifs  ont  été 
occupés  de  tout  temps  du  commerce;  il  suffit  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  leur  position,  et  sur  le 
caractère  que  leurs  ennemis  mêmes  leur  attri- 
buent ^'\ 

Chez  les  prophètes,  le  j)ay-9  âe  Chanaan  et  le 
pays  du  commerce  sont  des  ex[)ressions  synony- 
mes ^^^;  Moïse  ,  faisant  l'énuméralion  des  richesses 
de  la  terre  promise,  dit  aux  Hébreux  que  le  fer  y 
est  aussi  commun  que  les  pierres,  et  que  les  mon- 
tagnes y  fournissent  du  cuivre  en  abondance  ^^\  Il 
n'auroit  pas  fait  cette  observation,  s'il  avoit  parlé 
à  un  peuple  incapable  d'en  faire  usage. 

L'auteur  de  la  philosophie  de  l'histoire  s'est 
flatté  d'anéantir  toutes  ces  preuves ,  en  changeant 
le  terme  de  négociant  en  celui  de  courtier;  les 
Juifs,  selon  lui,  n'étoient  que  les  courtiers  del'Asie. 
Mais  celte  épithéte  donnée  aux  Phéniciens,  effJa- 
ceroit-elle  les  monumens  de  leur  commerce,  et 
suflîroit-elle  pour  les  déshonorer? 

Les  Juifs  n'étoient  point  retenus  chez  eux  par  les 
lois  absurdes  ,  qui  défendoient  aux  Egyptiens,  aux 
Spartiates  et  à  d'autres,  de  sortir  de  leur  pays,  et 
qui  bannissoient  les  étrangers  j  il  leur  est  ordonné 
au  contraire  de  faire  accueil  aux  étrangers,  et  de 

(i  V.  riiistoire  du  commerce  et  de  la  navfijaticn  desacrfens, 

par  M.  Iluet,  c.  5  et  sufv (2  Ezécli.,  c.  17,  p .  \.  Soj^hou.  , 

c.  I  ,  V.  II,  etc.  —  (3Deu!.,  c.8,  y.  9. 

6.  2.- 
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les  bien  traiter.  Jamais  une  telle  loi  ne  se  trouvera 
chez  UQ  peuple  qui  craint  ou  qui  refuse  tout  com- 
merce avec  les  étrangers. 

C'est  donc  un  entêtement  inexcusable  de  pein- 
dre ,  dans  vingt  ouvrages  difierens,  les  Juifs  comme 
un  petit  peuple  ignoble,  ignorant,  farouche, 
insociable,  stupide  et  malb.eureux  :  espére-t-on 
qu'à  force  de  calomnies  et  de  clameurs  on  fera 
taire  l'histoire  et  les  monumens?  Ces  clameur^' 
copiées  dans  Julien  ;  ne  sont  que  des  absurdités  ^'  , 
et  Ton  en  fait  aujourd'hui  les  élémens  de  l'histoire. 

§  IV. 

Tel  est  cependant  le  projet  conçu  par  une  fouie 
d'écrivains,  qui  se  copient  sans  pudeur,  et  sans 
ménagement  pour  les  lecteurs  instruits.  Que  l'on 
jette  les  yeux  sur  la  législation  des  Juifs,  sur  la 
nature  de  leur  gouvernement ,  sur  l'abondance  de 
leur  population  ,  sur  la  fertilité  de  leur  sol ,  sur  les 
facilités  qu'ils  avoient  pour  le  commerce,  et  que 
Ton  nous  dise  ce  qui  leur  manquoit  pour  être 
opulens  et  heureux.  Isaïe  reproche  aux  Juifs  leur 
avidité  pour  les  richesses,  le  luxe  de  leurs  femmes, 
la  vie  molle  et  délicieuse  à  laquelle  ils  s'abandon- 
noient;  le  seul  attirail  de  la  toilette  d'une  juive 
devoit  coûter  des  sommes  immenses  :  ils  em- 
ployoicnt  dans  leurs  festins  les  vins  exqiiis,  la 
musique,  les  parfums  '"\  Ce  tableau  est  celui  d'un 
peuple  corrompu  par  l'opulence ,  et  non  d'un  peuple 
barbare  et  malheureux. 

11  est  vrai  que  les  Juifs  n'ont  élevé  ni  colosses  m 
pyramides,  comme  les  Egyptiens;  ils  n'ont  point 
excellé,  cor.nne  les  Grecs,  dans  les  sciences  et  les 

(i  S.  Cyrille  ,  I,  5  .  p.  i;8,  —  ^3  l^aïe  ,  c.  3  ,  ;^s  7  :  c.  3 
i-,  ib  :  c.  5,   jil'.  12. 
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arts  du  dessin,  ni  dans  l'art  militaire  comme  les 
Romains.  Je  ne  "vois  pas  ce  qu'ils  y  ont  perdu.  Les 
Chinois  n'ont  rien  fait  de  tout  cela  :  ils  n'ont  aucun 
monument  d'architecture  solide  ;  ils  ne  taillent  que 
des  magots,  ne  peignent  que  des  monstres  ;  ce  sont 
les  plus  mauvais  soldats  de  toute  l'Asie  ;  cependant 
l'on  veut  nous  faire  admirer  leur  sagesse  et  leur 
félicité.  Les  Spartiates  ne  ressembloient  point  aux 
autres  Grecs,  ils  étoient  aussi  grossiers  et  plus 
insociables  que  l'on  ne  peint  les  Juifs  :  et  on  nous 
vante  leur  politique  et  leur  conduite.  Ce  ne  sont  ni 
les  édifices,  ni  les  arts  de  luxe,  ni  la  discipline 
militaire,  ni  les  conquêtes  qui  rendent  un  peuple 
heureux;  c'est  la  paix,  l'agriculture,  l'abondance,  la 
raison,  la  vertu.  Tout  ce  que  l'on  peut  conclure, 
c'est  que  les  Juifs  n'ont  eu,  ni  autant  de  loisir  que 
les  Egyptiens,  ni  autant  d'esprit  que  les  Grecs,  ni 
autant  d'ambition  que  les  Romains  ;  on  exalte  dans 
ceux-ci  des  conquêtes ,  qui ,  daiisle  fond ,  n'étoient 
que  des  rapines,  et  qui  ont  fait  le  malheur  delà 
moitié  du  monde  :  l'on  re{)roche  aux  Juifs  la  seule 
invasion  qu'ils  aient  faite  pour  s'établir. 

Les  Egyptiens,'  très-peu  occupés  de  l'agricul- 
ture, parce  que  leur  sol  n'exigeoit  presque  aucun 
travail,  furent  obligés,  par  les  dél3ordemens  du 
Nil,  de  s'attacher  à  l'architecture,  et  de  construire 
des  édifices  trés-solides.  C'e:>t,  dit-on ,  pour  pré- 
server le  peuple  de  l'oisiveté,  que  les  Pharaons 
firent  bâtir  les  pyramides.  Soit.  Le  sol  de  la  Judée 
étoit  très-différent,  la  culture  y  occupoit  tous  les 
bras.  R  falloit  porter  la  terre  au  sommet  des  rochers 
et  des  montagnes  arides  ,  la  soutenir  par  des  murs , 
pour  y  faire  croître  la  vigne  et  les  oliviers;  il  falloit 
ménager  toutes  les  veines  d'eau ,  arroser  continuel- 
lement un  terrein  sec  et  brûlé  par  la  chaleur.  Moïse 
fait  r^^marquer  aux  Juifs,  que  ce  pays  ne  ressemble 
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point  à  l'Egypte,  où  la  terre  produit  ses  fruits  par 
l'abondance  des  eaux  dont  elle  est  humectée;  qu'il 
est  coupé  de  vallons  et  de  montagnes;  qu'il  attend 
du  ciel  les  rosées  et  les  pluies  ;  que  Dieu  leur 
accordera  des  récoltes  abondantes,  s'ils  lui  sont 
fidèles  *^'\  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  les  Juifs 
étoient  plus  attachés  à  la  culture  qu'aux  arts.  Dieu 
avoit  voulu  leur  donner  un  pays  très-fertile,  mais 
qui  exigeoit  un  travail  assidu,  parce  qu'il  vouloit 
que  ce  peuple  fût  toujours  occupé  utilement  et 
innocemment.  Si  nos  [)hilosophes  avoient  mieux 
observé  les  contrées  où  la  culture  des  grains,  des 
vignes,  des  arbres,  des  légumes  de  toute  es?^éce 
est  réunie  au  soin  de  nourrir  beaucoup  de  bétail, 
ils  auroient  vu  que  le  sol  y  doit  être  très-peuplé; 
que  pour  y  occuper  un  peuple  nombreux,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  lui  faire  tailler  le  marbre,  ni  de 
bâtir  des  pyramides.  Les  autres  peuples  faisoient 
travailler  leurs  esclaves,  ne  s'occupoient  que  de 
luxe  ou  de  guerres;  les  Juifs  travailloient  eux-mê- 
mes, et  n'en  étoient  que  plus  louables.  Nous  ne 
comprendrons  jamais  qu'un  peuple  tcujoDrs  en 
baleine,  dont  les  travaux  ne  sont  jamais  stériles, 
puisse  étrefoible,  stupide,  corrompu ,  malheureux; 
ce  phénomène  ne  s'est  jamais  vu  que  dans  les 
livres  de  nos  philosophes. 

Chez  les  Juifs,  l'égalité  régnoit  plus  constam- 
ment qu'ailleurs  ;  il  ne  pouvoit  y  avoir  ni  extrême 
richesse,  ni  pauvreté  excessive.  .Moïse  y  avoit 
j)Ourvu,  non-seulement  par  les  lois,  qui  ordon- 
noient  de  secourir  les  pauvres,  les  veuves,  les 
orphelins,  et  qui  leur  assignoient  des  moyens  de 
subsistance;  mais  par  le  partage  égal  des  terres,  et 
par  le  droit  de  rentrer  à  l'année  jubilaire,  ou  tous 
les  cinquante  ans  ,  dans  les  possessions  aliénées. 

,1  Dcut.,  c.  II  ,  ^.  10. 
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Lorsqu'un  père  étoit  de  mauvaise  conduite,  ses 
enfans  n'étoient  malheureux  que  pour  un  temps, 
il  ne  pouvoit  les  dépouiller  à  perpétuité.  Aucun 
Juif  ne  pouvoit  accumuler  sur  sa  tète ,  par  succes- 
sion ou  autrement ,  l'héritage  de  plusieurs  familles. 
Toutes  avoient  donc  un  patrimoine  assuré  pour  les 
occuper,  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  mendicité 
ou  de  l'esclavage  perpétuel.  Sous  un  tel  plan  d'ad- 
ministration ,  il  étoit  impossible  que  la  fainéantise . 
l'oppression  ,  le  luxe  destructeur ,  pussent  opérer 
leurs  effets  ordinaires  ,  corrompre  le  gros  de  la 
nation  ,  et  la  rendre  malheureuse. 

Des  écrivains  assez  injustes  pour  refuser  aux 
Juifs  les  arts  les  plus  nécessaires  ,  n'avoueront 
jamais  que  ce  penple  ait  cultivé  les  arts  agréables; 
cependant  le  fait  est  certain.  Plusieurs  savans  ont 
fait  voir  que  les  Hébreux  ont  connu  la  poésie  et  la 
musique  avant  les  autres  nations.  Les  cantiques  de 
Moïse  ,  le  livre  de  Job  ,  les  psaumes  ,  Ips  écrits  des 
prophètes  sont  remplis  d'images  sublimes  ,  de 
descriptions  pompeuses  ,  de  figures  hardies  ,  et 
surtout  de  grandes  idées  de  la  divinité.  Nos  meil- 
leurs poètes  n'ont  pas  dédaigné  de  rendre  dans  les 
langues  modernes  une  partie  des  beautés  qu'ils 
admiroient  dans  les  livres  saints.  Les  autres  peu- 
ples ont  abusé  promptement  de  cet  art  utile  ,  l'ont 
employé  à  peindre  et  à  nourrir  les  passions  j  les 
Hébreux ,  plus  sages ,  ne  s'en  sont  servi  que  pour 
inspirer  aux  hommes  ia  religion  et  la  vertu.  Julien 
vouioit  prouver  que  les  Juifs  n'ont  connu  ni  la 
poésie  ni  la  lociique  ,  parce  que  ces  deux  termes 
sont  grecs.  Cet  argument  n'est  pas  une  démon- 
stration. 

Cependant  on  veut  nous  persuader  que  les  Juifs 
n'ont  eu  ni  mœurs  ni  police,  n'ont  jamais  joui 
d'un  sort  supportable.  L'auteur  des  lettres  sur  les 
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miracles  a  décidé  que  les  Juifs  ,  toujours  gouvernés 
par  Dieu  même,  et  commandant  si  souvent  à  Ja 
nature  entière,  ont  été  pourtant  le  plus  malheureux 
de  tous  les  peuples,  ainsi  que  le  plus  petit ,  le  plus 
ignorant  ,  le  plus  cruel  ,  et  le  plus  absurde  ;  les 
manichéens  en  avoient  conçu  la  même  idée  ^". 
JMoise ,  dit  un  autre,  a  rendu  sa  nation  la  [)lus 
stupide ,  la  plus  féroce,  la  plus  haïssable  de  l.i 
terre  ''  .  Pour  fonder  de  pareilles  invectives  ,  il 
faudroit  des  démonstrations  ,  et  l'on  sait  comme 
nos  philoso})hes  ont  coutume  de  démontrer. 

s  V. 

L'auteur  des  recherches  philosophiques  sur  les 
Egyptiens,  parlant  de  ces  brigands  de  l'Arabie, 
que  l'on  nontme  Arabes  pasteurs  ou  bédouins  , 
parce  qu'ils  marchent  avec  leurs  troupeaux,  et 
voient  partout  en  marchant ,  dit  que  ces  mœurs 
étoient  celles  des  Hébreux  .  lorsqu'ils  entrèrent  en 
Egypte  ;  et  on  voit  qu'ils  avoient  encore  de  telles 
mœurs  lorsqu'ils  en  sortirent  ^'  .  «  Je  crois  ,  dit-il 
«  ailleurs,  qu'en  Egypte  on  rachetoit  les  larcins 
«  d'entre  les  mains  des  Juifs  :  car  il  seroit  bien 
«  surprenant  que  des  hommes  ,  tels  que  les  Juifs  , 
«  n'eussent  volé  qu'uïie  seule  fois  en  P.'gypte,  et 
u  surtout  lorsqu'ils  y  furent  publiquement  protégés 
«  sous  le  régne  des  usurpateurs  ,  qui  favorisoicnt 
«  les  bergers,  afin  de  choquer  toutes  les  institutions 
«  du  peu[)le  conquis  ''^\  Il  n'y  a  qu'à  lire  avec 
((  attention  toutes  les  lois  attribuées  a  Moïse ,  pour 
«  s'apercevoir  qu'elles  tendent  à  changer  les  Hé- 

(i  Seconde  leltre  sur  les  miracles,  p.  33.  S.  Aug.,  contra 
Faust um  ^  1.  i5  ,  c.  i.  —  (2  Tableau  des  Saiiits  ,  c.  i,  p.  8. 
—  (i  Reclieichespiiilos.,  tojae  i,  scct.  3  ,p.  104.  —(4  Tome  U, 
sect.  9  ,  p.  37  u 
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«  breux  en  un  peuple  cultivateur,  et  à  corriger 
«  absolument  le  vice  iTiliérent  à  la  vie  pastorale  et 
«  ambulante  ^'\    Mais  i^loïse  ne    s'assujettit  pas 
«   toujours  à  la  jurisprudence  de  l'Egypte ,  parce 
((  qu'il  dut  respecter  de  certains  usages  déjà  établis 
«  parmi  les  Hébreux  ,  avant  qu'ils  fussent  réduits 
«  à  la  condition  des  Hélotesj  et  ces  usages  étoient 
«  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Arabes  ,  qui 
«  ont  toujours  été  fameux  à  cause  du  vice  de  leurs 
«  lois,  et  à  cause  de  la  singularité  de  leurs  crimes  -'- . 
«  La  caste  des  pasteurs ,  si  abhorrée  en  Egypte  , 
«  finit  ,  selon  toute  apparence  ,   par  former   la 
<(  république  des  voleurs  ;  et  on  ne  sauroit  dire 
«  que  les  Juifs  aient  fini  beaucoup  mieux  :  car 
«  Strabon   nous   dépeint   leur   petite  monarchie 
«  comme  un  état  dégénéré  en  une  confédération 
«  de  brigands.  11  semble  que  les  peuples  qui  OLt 
«  été  une  fois  réduits  à  la  servitude  de  la  glèbe,  en 
«  contractent  un  très- mauvais  caractère  ^^'.   )> 
Voilà  pourquoi  ,  selon  lui  ,  les  Juifs  ont  encore 
aujourd'hui  un  extrême  penchant  pour  l'usure  , 
les  contrats  équivoques ,  les  monopoles ,  et  toute 
espèce  de  fourberie  ^^ .  Sur  le  même  fondement , 
l'auteur  de  la  philosophie  de  l'bistoire  regarde  les 
Juifs  ,  avant  Saiil ,  comme  une  horde  d'Arabes  du 
désert  ^^\ 

Réponse.  C'est  d'abord  une  étrange  idée  de 
tracer  le  tahleau  des  ancieimes  mœurs  des  Juifs 
sur  celles  qu'ils  ont  aujourd'hui  à  Londres  ,  à 
Amsterdam  ,  à  Metz  ,  ou  à  Bordeaux.  Si  un  laps  de 
trois  mille  ans,  et  une  différence  totale  de  climat 
n'ont  pas  pu  les  changer,  il  faut  que  l'influence  des 
causes  naturelles  soit  ab.^^oiument  nulle  à  leur  égard; 

(i  Tnme  1 ,  scct.  3  ,p.  104  — (2  Tome  Ll ,  sect.  9 ,  p.  a;c> 
---  (3  Jbid  ,  iJ.  2yG.  —  (4  Ibid  ,  scct.  9,  p.  ■2-(j,  —  ;5"i'hilo5.'de 
l'hist.,  c.  4^  y  p.  1^6.  Biljie  txpliqute,  p.  lub. 
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\oilà  un  miracle  bien  constaté.  Mais  nous  avons 
de»  laits  plus  essentiels  à  discuter. 

! .°  Est  -  il  vrai  que  les  enfans  de  Jacob  qui 
entrèrent  en  Egypte,  eussent  les  mœurs  des  Arabes 
bédouins,  et  fussent  voleurs  de  profession?  C'est 
ce  qu'il  falloit  prouver  d'abord.  Ils  étoient  pasteurs; 
donc  ils  étoient  voleurs:  la  conséquence  est  infail- 
lible ;  car  enfin  la  caste  des  pasteurs  en  Egypte 
étoit  une  race  de  voleurs  ;  donc  il  en  est  de  même 
des  Juifs.  Les  Arabes ,  qui  ont  toujours  été  pasteurs, 
ont  toujours  exercé  le  brigandage  ;  donc  les  Juils 
ont  fait  de  même.  Assurément  cette  démonstration 
est  sans  ré[)ii(jue.  .Mais  s'il  est  faux  que  les  Arabes 
bédouins  soient  voleurs  de  profession,  que  devien- 
dront tous  ces  raisonnemens  ?  Nous  verrons  plus 
bas  ce  qui  en  est. 

Poussons  cet  argument  [)lus  loin ,  afin  d'en  mieux 
faire  sentir  la  force.  Tous  les  peuples,  dans  leur 
origine,  ont  été  pasteurs  avant  d'être  cultivateurs; 
donc  tous  ont  été  voleurs.  Puisqu'ils  est  décidé 
qu'ils  se  sentent  toujours  de  leur  premier  métier , 
il  est  clair  que  tous  sont  encore  voleurs  plus  ou 
moins  ,  et  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  que  les  Arabes 
bédouins,  ni  que  les  Juifs.  Lorsque  les  Egyptiens 
vinrent  des  montagnes  d'Ethiopie  ,  d'où  notre 
savant  critique  les  fait  descendre  ,  ils  étoient  dans 
le  même  cas  que  les  enfans  de  Jacob.  Si  d'autres 
voleurs  sont  venus  ,  quelques  siècles  plus  tard  , 
s'établir  en  Egypte,  les  anciens  habitans  [)ou voient 
fraterniser  avec  eux  sans  se  mésallier  ;  ils  n'avoient 
sur  les  nouveaux  venus  d'autre  prééminence  que 
l'ancienneté.  De  quelque  coté  que  la  providence 
put  jeter  les  yeux  pour  choisir  un  peuple  ,  elle  ne 
pouvoit  en  trouver  aucun  qui  eut  une  origine  plus 
lionorable  que  les  Juifs.  Nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi on  leur  fait  un  crime  d'une  profession  qui  a 
été  commune  à  toute  la  postérité  d'Adam. 
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§  VI. 

2.°  Les  Aralies  bédouins  ont  été  voleurs  :  Moïse 
ne  rignoroit  pas  ;  il  nous  montre  leur  destinée 
prédite  dans  I&maèl  leur  père ,  quatre  cents  ans 
auparavant  ;  il  ne  veut  pas  que  son  peuple  ait  rien 
a  démêler  avec  eux  ^'^  :  jamais  il  ne  lui  a  proposé 
pour  modèle  les  mœurs  des  Arabes.  Les  pasteurs , 
tyrans  de  l'Egypte  ,  étoient  des  Africains  occiden- 
taux ;  ainsi  le  pense  l'auteur  des  recherches  :  quelle 
relation  peut-il  y  avoir  entre  leurs  mœurs  et  celles 
des  Hébreux?  Il  n'est  aucunement  prouvé  d'ailleurs, 
que  ces  pasteurs  africains  fassent  une  république  de 
voleurs. 

3.°  Si  les  Hébreux  arrivés  en  Egypte  avoient  été 
une  race  de  brigands ,  les  Egyptiens  ne  les  auroient 
point  soufferts  pendant  qu'ils  étoient  encore  foibles. 
Ce  n'est  point  un  usurpateur  qui  reçut  Jacob  et  ses 
enfans  ;  au  contraire  ,  c'est  un  roi  étranger  ou 
usurpateur  qui  les  opprima  dans  la  suite.  Le  Pha- 
raon qui  les  accueillit ,  loin  de  choquer  toutes  les 
institutions  des  Egyptiens  ,  respecta  le  préjugé  de 
ses  sujets  ;  il  plaça  les  Hébreux  dans  un  canton 
séparé  ;  il  leur  confia  la  garde  de  ses  troupeaux  : 
l'auroit-il  fait,  s'il  les  eût  regardés  comme  des 
voleurs? 

4.°  Les  Hébreux  étoient  pasteurs  en  entrant  en 
Egypte  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu  continuer  à  l'être 
pendant  long -temps  ,  ni  subsister  sans  culture 
dans  le  pays  de  Gessen  ,  lorsqu'ils  furent  multi- 
pliés. Il  est  impossible  qu'ils  aient  tiré  leur  subsis- 
tance de  leurs  troupeaux  dans  un  canton  de  la 
Basse-Egypte  assez  borné.  En  parlant  des  plaies 
de  l'Egypte  ,  Moïse  dit  que  les  possessions  des 

(l  D.  ut. ,  C.  2     {'  .  4- 
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Israélites  furent  épargnées  pendant  que  celles  des 
Egyptiens  étoient  ravagées.  Les  Israélites  étoient 
donc  possesseurs  de  terres  ,  et  cultivateurs  en 
Egypte  ;  ils  n'éloient  réduits  ni  à  la  seroitude  de 
la  glèbe,  ni  au  même  état  que  les  Ilotes  à  Sparte  : 
ces  derniers  n'ont  jamais  eu  un  pouce  de  terre  en 
propre  dans  la  Lacorue  ;  ils  étoient  esclaves  domes- 
tiques. Dans  le  désert,  les  Hébreux  regreitoient  les 
plantes  et  les  légumes  qu'ils  avoient  eus  en  Egypte 
à  foison  ;  ils  n'y  avoient  donc  pas  vécu  en  peuples 
nomades  :  pendant  |)rés  de  deux  cents  ans  de  séjour, 
ils  ont  du  perdre  les  mœurs  de  la  vie  errante  et 
pastorale. 

Le  roi  d'Egypte  ,  qui  veut  les  opprimer ,  ne 
donne  point  pour  raison  que  ce  sont  des  voleurs  ; 
mais  qu'ils  sont  devenus  trop  puissans  ,  qu'ils 
pourroient  se  joindre  aux  ennemis  de  l'état,  et 
sortir  de  l'Egypte  à  main  armée.  Manéthon  et  les 
autres  auteurs  égyptiens,  ennemis  des  Juifs,  les 
accusent  d'avoir  été  une  race  de  lépreux  ;  mais  ils 
ne  leur  reprocljent  point  d'avoir  formé  une  réjui- 
blique  de  voleurs.  Il  est  fâcheux  que  l'auteur  des 
recherches  pousse  la  prévention  contre  les  Juifs 
plus  loin  que  les  Egyptiens  mêmes. 

§  VIL 

5.°  Les  Hébreux  ,  dit-il ,  ont  du  moins  volé  une 
fois  en  Egypte;  il  seroit  surprenant  qu'ils  s'en 
fussent  tenus  là.  Beau  raisonnement  !  Leurs  livres, 
loin  de  déguiser  ce  vol  prétendu  ,  l'annoncent , 
parce  que  les  Hébreux  ont  cru  avoir  droit  de  le 
faire  :  donc  c'est  la  seule  fois  qu'ils  aient  été  dans 
ce  cas.  J'ose  défier  l'auteur  des  recherches  de  les 
condamner  selon  ses  j)ropres  principes.  Il  dit  que 
les  Egyptiens  avoient  observé  une  bonne  police  à 
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l'égard  des  Juifs ,  en  les  réduisant  à  l'esclavage  ou 
à  la  condition  des  Ilotes;  qu'on  noya  leurs enfans, 
parce  qu'on  vouloit  les  traiter  en  ennemis  '  .  Donc 
ces  esclaves  étoient  aussi  en  droit  de  traiter  leurs 
tyrans  en  ennemis .  de  dépouiller  des  maîtres  cruels 
qui  avoient  voulu  les  exterminer  en  noyant  leurs 
enfans  ,  à  plus  forte  raison  d'en  arracher  par  ruse 
ou  autrement ,  le  juste  salaire  de  leurs  travaux  ; 
entre  deux  peuples  ennemis ,  les  représailles  sont 
de  droit  naturel  ^'\  L'auteur  qui  sent  que  la  con- 
duite des  Egyptiens  étoit  détestable ,  à  moins  qu'on 
ne  suppose  que  les  Hébreux  étoient  une  race  de 
brigands ,  a  trouvé  bon  de  les  en  accuser ,  pour 
pouvoir  justifier  les  Egyptiens.  Exemple  mémo- 
rable de  l'équité  philosophique.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  qu'il  fait  un  crime  aux  Juifs  d'avoir 
eu  des  esclaves  dans  la  suite  ;  cela  n'étoit  donc 
])ermis  qu'aux  Egyptiens. 

6.^  Il  avoue  que  toutes  les  lois  de  r\Ioïse  tendent 
à  changer  les  Hébreux  en  un  peuple  cultivateur.  Or 
ils  ont  vér.'u  près  de  quinze  cents  ans  dans  la 
Palestine  sous  les  lois  de  Moïse;  donc  ils  ont  eu 
pendant  tout  ce  tem[)S-là  les  mœurs  d'un  peuple 
cultivateur  et  j)ropriétaire  ,  et  non  celles  d'un 
peuple  nomade,  vagabond  et  voleur. 

7.°  Pour  se  ménager  un  subterfuge,  l'auteur 
ajoute  que  Moïse  fut  obligé  de  respecter  dans  ses 
lois  certains  usages  semblables  à  ceux  des  Arabes. 
Il  fulioit,  sous  peine  de  calomnie,  citer  au  moins 
un  de  ces  usages  ;  puisque  l'auteur  n'a  pu  en 
alléguer  aucun,  il  nous  en  impose  et  se  déshonore. 
Objectera-t-il  la  manière  dont  les  Juifs  ont  traité 
les  Chananéens?  Mais  c'est  ainsi  que  les  peuples 
cultivateurs  faisoient  la  guerre,   entre  autres  les 

(2  Pecberches  ,  tome  r  ,  scct.    2  ,   p.  66  et  sect.  4  5  P»  279. 
—  (2  V.  ci-dcvaut  ,  c.  4  ai  t.  1  .  §  i4 
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Grecs  et  les  Romains.  Nous  le  verrons  plus  bas. 
D'ailleurs,  si  c'est  un  usage  de  la  vie  nomade  que 
Moïse  a  respecté ,  pourquoi  le  défend-il  à  l'égard 
de  tout  autre  peuple  que  les  Chananéens?  Le  droit 
de  la  guerre,  tel  qu'il  l'établit .  n'est  pas  celui  des 
Arabes  bédouins,  ni  d'aucun  peuple  brigand,  il  est 
même  plus  modéré  que  celui  des  anciens  peuples 
cultivateurs  et  policés. 

Sera-ce  la  permission  d'exercer  l'usure  avec 
les  étrangers  ?  Les  Romains  la  faisoient  même  entre 
concitoyens;  c'est  ce  qui  causa  tant  de  séditions  à 
Rome.  iMoïse  a  défendu  aux  Juifs  de  l'exercer 
envers  leurs  frères  ^''  ;  où  trouve-t-on  ailleurs 
cette  défense?  Encore  une  fois,  nous  voudrions 
savoir  en  quoi  Moïse  a  copié  les  mœurs  des  Arabes 
Bédouins,  le  vice  de  leurs  lois ^  la  singularité  de 
leurs  crimes. 

8.°  Strabon  ,  dit  notre  Auteur,  pleint  la  petite 
monarchie  des  Juifs  ,  comme  un  état  dégénéré  en 
une  confédération  de  brigands.  Mais  Strabon 
écrivoit  sous  auguste  après  les  victoires  de  Pompée 
sur  les  Juifs;  la  Judée  étoit  alors  assujettie  aux 
Romains.  Ce  sont  eux  qui  plaçoient  et  déplaçoient 
les  tyrans  sous  lesquels  gémissoit  ce  malheureux 
pays;  ce  brigandage  doit  donc  être  attribué  aux 
Romains,  et  non  à  la  constitution  établie  par 
Moïse,  qui  étoit  fort  diflerente.  Les  Romains  ne 
ménagèrent  pas  davantage  les  lois  et  les  institu- 
tions de  l'Egypte  ,  ils  y  fomentoient  les  séditions; 
notre  critique  l'a  remarqué  lui-même  '  ;  s'ensuit- 
il  de  là  que  les  mœurs  égyptiennes  ressembloient  à 
celles  des  Arabes  Bédouins? 

Enfin  est-il  vrai  que  les  Arabes  Bédouins,  qui 
habitent  le  désert,  soient  un  peuple  voleur?  Nié- 

fi  r>tut  ,  c.  23,  \}.  19.  —  {1  Recherclies ,  etc.  tome  l  , 
sect.  3,  p.  i\\. 
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buib  ,  témoin  oculaire ,  atteste  le  contraire.  «  Un 
«  peint,  (lit-il,  les  Arabes  comme  gens  sans 
<(  mœurs,  avides  et  \oleurs  ;  je  n'ai  i)oint  trouvé 
«  cette  nation  si  méchante.  L'on  trouve ,  à  la 
«  vérité ,  surtout  dans  le  désert ,  des  voleurs  qui , 
f(  dans  l'occasion,  détroussent  quelques  voyageurs 
«  isolés  ,  et  quelquefois  même  des  armées  entières , 
«  qui  pillent  de  grandes  caravanes;  mais  c'est  en 
«  temps  de  guerre.  »  Il  répète  la  même  chose  dans 
trois  ou  quatre  endroits  ^'  .  Ce  voyageur  n'est 
pas  inconnu  à  l'auteur  des  recherciies,  puisqu'il 
l'a  cité;  sur  quoi  fondé  ose-t-il  contredire  pour 
calomnier  les  Juifs  ?  En  Angleterre ,  les  grands 
chemins  sont  infestés  par  les  voleurs:  s'ensuit-ii 
que  les  anglois  font  profession  du  brigandage? 

§  VIII. 

Un  autre  censeur,  non  moins  téméraire,  mais 
beaucoup  moins  instruit ,  n'a  rien  épargné  pour 
noircir  les  Juifs;  point  de  crimes  dont  il  ne  les  ait 
chargés.  Ils  adoroient  un  Dieu  corporel,  un  Dieu 
local;  ils  ne  connoissoient  pas  la  vie  future:  ils 
oftroient  des  sacrifices  de  sang  humain  ;  ils  tolé- 
roient  l'idolâtrie  ;  ils  mèloient  des  imprécations  à 
leurs  prières  :  voilà  leur  religion.  L'habitude  du 
meurtre,  l'impudicité  la  plus  effrénée,  la  cruauté 
des  anthropophages,  les  séditions  continuelles, 
une  haine  aveugle  contre  les  autres  nations,  telles 
étoient  leurs  mœurs.  Si  ce  tableau  est  fidèle  ,  les 
ennemis  des  Juifs  ne  leur  ont  pas  fait  la  moitié  des 
maux  qu'ils  méritoient  ;  cette  race  abominable 
auroit  dû  être  étouffée  au  berceau. 

rsous  avons  réfuté   ailleurs  les  calomnies  des 

(i  Descrip.  de  TAiatie  ,  par  Niêbuhr ,  préf.  p.  viij  ,  prem. 
partie  ,  p.  lo  :  secoude  partie  ,  p.  33o ,  "  ~ 


46  TRilTÉ 

iacrédules  contre  la  religion  juive;  nous  n'en  par- 
ierons plus  ;  il  n'est  question  ici  que  de  leurs 
inœurs. 

\  diuement  on  a  ié[)résenté  à  l'auteur  de  toutes 
ces  invectives,  qu'il  ne  convient  point  à  un  prédi- 
cateur de  Ja  tolérance  de  sonner  le  tocsin  contre 
les  Juifs;  quand  il  faut  insulter  à  la  révélation  ,un 
philosophe  ne  recule  jamais.  Dans  vingt  ouvrages , 
il  répète  les  mêmes  clameurs.  Pour  répondre  à  tout , 
il  faudroit  des  volumes;  bornons-nous  aux  faits 
les  plus  graves.  Dans  le  chapitre  suivant,  nous 
reprendrons  le  Ml  de  l'histoire,  pour  rendre  com- 
plette  l'apologie  du  judaïsme. 

Nous  avouons  que  si  l'on  veut  nommer  homi- 
cides,  nieuvlves ,  assassinats,  le  supplice  des 
criminels  exécutés  en  vertu  des  lois  ,  les  excès 
commis  à  la  guerre,  la  mort  des  sujets  rebelles  ou 
suspects  que  le.->  rois  ont  sacrifiés  à  la  tranquillité 
publique  ,  la  dépopulation  causée  par  des  conta- 
gions, par  des  fléaux  naturels  ou  surnaturels;  on 
trouvera  dans  l'hisloire  jui\e  des  assassinats  de 
toute  espèce.  Mais  la  phiiusophie  n'a-t-elle  d'autre 
ressource  que  l'abus  des  termes,  pour  se  jouer  de 
Ja  crédulité  de  ses  prosélytes? 

La  plupart  des  homicides  criminels  ont  été 
commis  sous  des  rois  idolâtres  qui  ne  respectoient 
plus  les  lois  ,  par  des  princes  despotiques  qui 
n'avoient  ni  mœurs  ni  religion,  dans  le  royaume 
d'Israël  plus  souvent  que  dans  celui  de  Juda.  Quand 
leurs  crimes  seroient  en  plus  grand  nombre,  cela 
ne  décide  point  des  mœurs  du  gros  de  la  nation. 
La  cour  des  princes  de  l'orient  ne  fut  jamais  une 
école  de  vertu  ;  c'est  en  punition  de  ces  crimes  que 
Dieu  détruisit  la  monarchie  des  Juifs.  Si  nous 
avions  une  histoire  aussi  détaillée  des  rois  d'Egy|>- 
te,  d'Assyrie,  de  Perse,  de  Syrie,  quelles  atrocités 
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n'y  verrions-nous  pas?  Un  calomniateur  des  Juifs 
dit  que  l'on  \oit,  par  le  tableau  géniéral  de  l'iiistoire 
ancienne,  que  les  houimes  ont  toujours  été  fripons, 
sots  et  inéchans  et  que  nous  ne  vallons  pas 
mieux  *^'\  Nous  n'avons  donc  rien  à  reprocher  aux 
Juifs,  l'auteur  de  la  bible  expliquée  observe  , 
page  459  ,  que  l'histoire  ancienne,  vraie  ou  fausse, 
n'est  que  l'histoire  de  bêtes  sauvages,  dévorées 
par  d'autres  bétes.  Celles  des  Juifs  n'est  donc  ni 
plus  atroce  ni  plus  incroyable  que  les  autres. 

La  question  éloit  de  prouver  que  sous  les  juges, 
sous  les  rois  qui  resjjectoient  la  loi  de  Moïse,  ou 
après  la  captivité  ,  lorsque  les  Juifs  eurent  la 
liberté  de  suivre  leurs  lois,  le  meurtre  étoit  com- 
mun parmi  eux,  malgré  la  .sévérité  des  lois  qui  le 
défendoient  ,  malgré  les  précautions  que  Moïse 
avoit  prises  pour  ])révenir  les  effets  de  la  vengean- 
ce. L'historien  philosophe  n'a  pas  seulement  osé  le 
tenter.  Il  a  compilé  tous  les  crimes  commis  sous 
les  rois  par  des  rebelles,  par  des  usurpateurs,  par 
des  guerriers  brutaux,  dans  des  temps  de  sédition 
et  d'anarchie.  Selon  cette  méthode,  il  faudra  juger 
des  mœurs  romaines  par  les  proscriptions  du 
triumvirat;  des  mœurs  grecques,  par  les  excès  des 
guerres  du  Péloponèse;  de  nos  propres  mœurs,  par 
les  désordres  arrivés  pendant  nos  guerres  civiles. 
Voilà  une  étrange  manière  d'instruire  les  lecteurs. 

Mais  voyons  l'énumération  des  morts  violentes; 
le  calcul  du  philosophe  est  faux  dans  presque  tous 
les  articles  •-". 


(i  Tableau  du  genre  îiumain  ,  p.  157.  —  (2  Pliilo>.  de  riiis-, 
c  4i?  P-  199  Queit.  sur  l'cncyclop.  BtTsames ,  ConspiralioTij 
Juifs.  EiiCyclop.  art.  Vingtième  ,  ajouté,  p.  86a. 
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S  IX, 


Les  Lévites,  dit-il,  après  l'adoration  du  veau 
d'or,  égorgèrent  vingt-trois  mille  Juifs.  Cela  est 
faux.  iSoQsavons  vu  ailleurs  qu'il  y  en  eut  seulement 
trois  mille  de  tués  ;  c'est  plus  des  trois-quarts  et 
demi  à  rabatre   '\ 

Deux  cent  cinquante  hommes  furent  consumés 
par  le  feu ,  pour  la  révolte  de  Coré.  Cela  est  vrai  ; 
mais  quand  le  tonnerre  tombe  sur  quelqu'un,  ce 
n'est  pas  un  assassinat. 

Quatorze  mille  sept  cents  furent  égorgés  pour  la 
même  révolte.  Imi)0sture.  Les  uns  furent  engloutis 
dans  les  enlraiiles  de  la  terre  ,  les  autres  consumés 
par  le  feu  du  ciel  ;  aucun  ne  fut  égorgé. 

Vingt-quatre  mille  furent  massacrés  pour  avoir 
eu  comnierce  avec  les  filles  des  Madianites.  Men- 
songe. Ils  périrent  par  une  contagion  ;  le  texte  est 
formel.  Moïse  fit  prendre  les  chefs  des  coupables, 
et  il  en  eut  un  de  tué  avec  sa  prostituée. 

On  en  égorgea  quarante-deux  mille  au  passage 
du  Jourdain  ,  pour  n'avoir  pas  pu  prononcer 
Scihholeth.  Absurdité.  Ils  furent  tués  en  bataille 
rangée.  Le  défaut  de  piononciation  servoit  à 
distinguer  les  fuyards  d'Ephraïrn  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  là  le  sujet  de  la  guerre ,  ni  du  carnage  qui 
arriva  ;  ce  fut  une  sédition  dont  les  Ephranuites 
étoient  coupables. 

Les  Benjamites  qu'on  attaquoit  en  tuèrent  qua- 
rante mille.  Soit.  Il  s'ensuit  que  les  deux  batailles 
qui  se  donnèrent  furent  meurtrières.  Les  Benja- 
mites eux-mêmes  furent  taillés  eu  pièces  au  nombre 
de  quarante-cinq  mille  dans  deux  combats  posté- 
rieurs :  cela  ne  prouve  rien  de  plus. 

(i  Chapitre  \  ,  ait.  3 ,  $  8. 
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Les  Betlisamites ,  frappés  de  mort  pour  avoir 
regardé  dans  l'arche  ,  sont  portés  à  cinquante 
mille  soixante  et  dix.  Version  fautive.  Le  texte 
dit  que  Dieu  en  frappa  soixante  et  dix  dans  une 
multitude  de  cinquante  mille  ;  cette  perte  doit 
encore  être  effacée  du  nombre  des  massacres  pré- 
tendus ^'\ 

11  est  bon  d'observer  ,  i.°  que  le  terme  hébreu  . 
qui  signifie  77ii/ie  ,  ne  désigne  souvent  qu'une 
troupe  ,  un  nombre  indéterminé  ;  souvent  il  n'ex- 
prime qu'un  nombre  trés-borné.  Dans  la  plupart 
des  calculs  où  l'on  compte  par  mille ,  il  y  a  ou 
exagération  ou  variété  dans  les  versions.  2.°  Que 
dans  la  langue  hébraïque  ,  les  noms  de  nombre  ne 
sont  pas  aussi  réguliers  que  dans  les  langues  cul- 
tivées ;  que  les  coj)istes  ont  été  plus  exposés  à  faire 
des  fautes  dans  les  nombres  que  dans  le  reste  de  la 
narration.  Les  objections  uniquement  fondées  sur 
des  calculs  ,  méritent  très-peu  d'attention. 

Mais  allons  {)lus  loin  ;  supposons ,  comme  notre 
philosophe  ,  que  dans  l'espace  d'environ  quatre 
cents  ans ,  il  ait  péri  deux  cent  trente-neuf  mille 
vingt  Juifs  de  mort  violente  ou  prématurée  ,  tant 
par  la  guerre  que  par  les  fléaux  du  ciel.  Ce  n'est  que 
le  dixième  d'une  nation  habituellement  composée 
de  deux  millions  d'hommes,  et  il  faut  répartir  ce 
dixième  sur  huit  générations  au  moins.  Car  enfin, 
depuis  l'adoration  du  veau  d'or  jusqu'à  la  mort  des 
70  Bethsamites  ,  il  s'est  écoulé  plus  de  4oo  ans. 
Quel  est  le  peuple  de  l'univers ,  qui ,  en  nombre 
égal ,  et  dans  le  même  rspace  de  temps  ,  n(in  ait 
perdu  davantage?  Il  est  ridicule  de  dire  que  la 
race  de  Jacob  n'a  pas  pu  être  assez  nombreuse 


(i  V.  Lettres  de   quelques  Juifs,    etc.  lome  I,  deux.  parL 
lettre   VI,  p.  332.    Réponses   critiq.  ,  etc.   par  M.   Bullcl' 
tome  1  ,  p   210.  ' 
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pour  supporter  une  telle  perte.  Il  n'est  aucune 
nation  qui  ne  puisse  supporter  la  perte  d'un  dixième 
sur  huit  générations  ;  cela  fait  seulement  pour 
chacune  un  homme  tué  sur  quatre-vingts.  S'il  est 
vrai  que  Mithridate  ait  fait  égorger  lui  seul  cent 
cinquante  mille  ,  ou  selon  d'autres,  quatre-vingt 
mille  sujets  de  la  république  romaine  ,  qu'en  An- 
gleterre il  y  ait  eu  soixante-douze  mille  criminels 
suppliciés  dans  l'espace  de  58  ans  ,  jamais  pareille 
boucherie  n'a  eu  lieu  chez  les  Juifs  ^'\ 

§x. 

L'accusation  d'impudicité  intentée  aux  Juifs , 
est  encore  moins  fondée  ;  l'auteur  en  donne  deux 
preuves.  La  première  est  la  liberté  d'expression  qui 
régne  dans  les  livres  saints  ,  et  l'indécence  des 
tableaux  tracés  dans  le  cantique  ,  dans  Ézéchiel  et 
ailleurs.  Cette  plainte  a  été  répétée  vingt  fois. 

Réponse.  Nous  convenons  que  le  style  des  livres 
hébreux  n'est  pas  le  nôtre ,  [)arce  que  les  mœurs  du 
monde  ancien  ne  sont  pas  les  mœurs  du  monde 
moderne,  a  Quand  un  peuple  est  sauvage ,  dit  un 
((  savant  magistrat,  il  est  simple,  et  ses  expressions 
»  le  sont  aussi  ;  comme  elles  ne  le  choquent  pas ,  il 
«  n'a  pas  besoin  d'en  chercher  de  plus  détournées  ; 
«  signes  assez  certains  que  l'imagination  a  cor- 
rompu la  langue.  Le  peuple  hébreu  étoit  à  demi 
sauvage;  le  livre  de  ses  lois  traite  sans  détour 
des  choses  naturelles  que  nos  langues  ont  soin 
de  voiler.  C'est  une  marque  que  ces  façons  de 
parler  n'ont  rien  de  licencieux  ;  car  on  n'auroit 
pas  écrit  un  livre  de  lois  d'une  manière  contraire 

(i  V.  ITsprit  des  usages  et  des  coutumes  des  différens 
peuples,  l.  ni ,  p.  148.  Frideaux  j  histoire  des  îJuifs  ,  1.  i4j 
t.  11  ,p.  193, 
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«  aux  mœurs  ^'\  Un  peuple  de  bonnes  mœurs  .  dit 
«  l'auteur  d'Emile  ,  a  des  termes  propres  pour 
«  toutes  clioses  ,  et  ces  termes  sont  toujours  bon- 
«  nétes,  [)arce  qu'ils  sont  toujours  employés  hon- 
K  nétement.  Il  est  impossible  d'imaginer  un 
«  langage  plus  modeste  que  celui  de  la  Bible  , 
<(  précisément  parce  que  tout  y  est  dit  avec  naï- 
«  \eté  ^'\  D'où  vient  notre  délicatesse?  demande 
«  le  philosophe  même  que  nous  réfutons  ;  c'est  que 
((  plus  les  mœurs  sont  dépravées  ,  plus  les  expres- 
«  sions  deviennent  mesurées.  On  croit  regagner 
«  en  langage  ce  qu'on  a  perdu  en  vertu.  La  pudeur 
«  s'est  enfuie  des  cœurs,  et  s'est  réfugiée  sur  les 
«  lèvres  ^\  >» 

En  effet  ,  les  enfans ,  les  personnes  simples  et 
innocentes  parlent  de  tout  sans  rougir  ;  ils  n'y 
voient  aucuîie  conséquence.  C'est  le  désir  coupable 
de  faire  entendre  des  obscénités ,  qui  engage  les 
impudiques  à  se  servir  d'expressions  détournées , 
afin  de  révolter  moins  ;  grâce  à  leur  adresse  ,  il 
n'est  plus  de  mots  chastes  dans  notre  langue. 

Une  preuve  de  la  vérité  de  ces  réflexions  ,  par 
rapport  aux  Juifs  mêmes ,  c'est  que  dans  la  suite 
des  siècles ,  lorsque  la  licence  des  mœurs  se  fat 
introduite  ,  ils  défendirent  la  lecture  de  certains 
livres  de  l'écriture  ,  avant  l'âge  de  3o  ans.  L'usage 
établi  dans  l'orient  d'enfermer  les  femmes  ,  ou  de 
converser  rarement  avec  elles ,  a  du  introduire 
dans  le  langage  des  hommes  plus  de  liberté  et  de 
naïveté  que  parmi  nous  ^^\  Rien  de  si  indécent  que 
le  chapitre  des  lois  des  Gentoux  ,  concernant 
l'adultère. 

(i  Traité  delà  formation  mécanique  des  langues,  t.  II,  n"  189, 
—  (2  Emile,  tome  111  ,  ]).  223.  —  {:'>  Mélange  de  littérature  , 
lome  IV,  p.  385.  —  (4  Noie  de  Michaèlis  sur  Lowth  ,  p.  i^i 
et  sijiv.  et  p,  621. 
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ÎSos  philosophes  incrédules  sont  moins  scrupu- 
leux que  les  Juifs.  Ils  aflectent  de  retracer  aux  yeux 
d'un  siècle  licencieux  ,  des  tableaux  qui  n'étoient 
supportables  qu'à  l'innocente  simplicité  des  pre- 
miers âges  ;  ils  traduisent  dans  toute  leur  énergie  , 
des  passages  qu'un  lecteur  chaste  se  fait  un  devoir 
d'omettre  en  lisant  les  livres  saints,  ils  bravent  les 
précautions  que  prend  l'église  pour  ne  les  mettre 
qu'entre  les  mains  de  gens  incapables  d'en  abuser. 

Ces  critiques  bizarres  soutiennent  que  l'itnpu- 
dicité  éloit  permise  chez  les  Juifs  ,  puisqu'ils  en 
parlent  sans  honte  ;  mais  ce  vice ,  dans  toutes  ses 
brnnches  ,  étoit  sévèrement  défendu  et  puni  par  les 
lois  juives.  Nous  parlons  très  -  librement  d'une 
trahison  ou  d'un  assassinat  ;  s'ensuit-il  que  nous 
n'ayons  aucune  horreur  de  ces  crimes? 

§   XI. 

Ils  disent  que  Dieu  devoit  ou  changer  les  mœurs 
des  Juifs ,  ou  prévoir  que  ces  livres  seroieat  un 
jour  scandaleux  ,  et  feroient  douter  de  la  révéla- 
tion '\  Fort  bien.  Dieu  devoit  rendre  les  mœurs 
des  Juifs  aussi  dissolues  que  les  noires  ,  afin  de 
rendre  leur  langue  plus  chaste.  11  devoit  resj.ecter 
l'entêtement  futiT.  des  incrédules  ,  qui  allèguent 
contre  les  mœurs  juives  un  argument  absurde,  et 
qui  prouve  le  contraire  de  ce  cju'ils  veulent.  Dieu 
ne  devoit  pas  faire  écrire  jîour  les  sages,  mais  pour 
les  insensés  :  en  vérité  on  ne  peut  pas  mieux 
penser  ^'\ 

En  récompense ,  lorsque  l'histoire  raconte  les 

(i  Tableau  des  Saints,  c.  5  —  (2  Lowth,  de  sacrd  poesi 
fiebrœorcm  ,  et  Micliaèlis  dans  ses  uolfS,  on',  très-bien  prou- 
vé que  le  caulique  dt;  Salouion  ,  n'a  i  ieu  d'iu<leccnt ,  selon  les 
aucicnnos  mœurs  des  Orientaux. 
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impudicités  horribles  des  Babyloniens  et  des 
Perses ,  ces  graves  philosophes  s'inscrivent  en 
faux  contre  les  auteurs  sacrés  et  profanes  ;  ils  les 
traitent  de  menteurs;  il  n'est  pas  possible,  disent- 
ils  ,  que  ces  peuples  aient  violé  jusqu'à  ce  point  les 
lois  de  la  pudeur  naturelle.  Telle  est  l'impartialité 
de  leur  critique;  tout  est  croyable  contre  les  Juifs, 
rien  ne  l'est  contre  les  autres  nations. 

La  seconde  preuve  alléguée  par  le  censeur  du 
dérèglement  des  mœurs  juives ,  sont  les  lois  mêmes 
qui  défendent  et  qui  punissent  tout  ce  qui  est 
contraire  à  la  pudeur.  On  ne  se  seroit  pas  attendu 
à  cette  manière  de  raisonner  :  dans  les  chapitres 
17,  18,  20  du  lévitique  ,  Moïse  proscrit  toute 
espèce  de  turpitude  contre  nature  ;  donc  ces  abo- 
minations étoient  communes  chez  les  Juifs.  De  si 
étranges  infamies  sembloient  mériter  un  châti- 
ment ,  et  cependant  le  législateur  se  contente  d'une 
simple  défense.  «  On  ne  rapporte  ici  ce  fait  , 
«  continue  l'auteur,  que  pour  faire  connoître  la 
«  nation  juive  ;  il  faut  que  la  bestialité  ait  été 
«  commune  chez  elle  ,  puisqu'elle  est  la  seule 
<(  nation  connue  chez  qui  les  lois  aient  été  forcées 
«  de  prohiber  un  crime  qui  n'a  été  soupçonné 
«  ailleurs  par  aucun  législateur.  »  Ensuite  il  fait 
des  conjectures  à  perte  de  vue  sur  les  causes  qui 
ont  pu  rendre  commun  ce  vice  détestable  ^'\ 

Réponse.  L'absurdité  du  raisonnement  est  ici  ce 
qu'il  y  a  de  moins  révoltant.  1  °  Les  crimes  pros- 
crits par  Moïse  sont  défendus  et  punis  de  même  chez 
toutes  les  nations  poHréos  ;  ils  le  sont  parmi  nous; 
le  code  criminel  ,  les  lois  ecclésiastiques  se  réunis- 
sent pour  en  inspirer  de  l'horreur  ;  il  s'ensuit  donc 
que  ces  crimes  sont  communs  parmi  nous.  Voilà  un 

(i    Qnest.  8ur  IVncyclop.    Boucs,    Jui/^":.  Pit)le  expliquée, 
p.  i47î  164.  Traite  :;ur  la  toléraace  ,  c.  i3  ,  uole  G,  p.  ii^» 
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philosophe  fort  instruit.  Les  mêmes  défenses  se 
trouvent  dans  le  code  des  Indiens.  2.°  Moïse  se 
contente  si  peu  d'une  simple  défense  ,  que  dans  le 
chapitre  20  ,  il  inflige  à  ces  crimes  la  peine  de 
mort:  en  particulier  à  celui  que  l'auteur  a  nommé  ^'^; 
avant  de  calomnier  Moïse  ,  il  auroit  du  moins  fallu 
le  lire.  5.°  Il  avertit  les  Juifs  que  les  nations  voisines 
se  sont  souillées  par  toutes  ces  abominations  '^  ;  ce 
que  nous  avons  rapporté  ailleurs  des  Egyptiens  en 
est  une  preuve.  Voilà  pourquoi  il  les  défend  aux 
Juifs  ,  et  non  parce  qu'ils  y  étoient  sujets  eux- 
mêmes.  Ainsi  l'auteur  fait  connoitre  la  nation 
juive,  en  lui  attribuant  par  calomnie  le  dérègle- 
ment des  Egyptiens  et  des  Cnananéens  ,  contre 
l'exemple  desquels  son  législateur  vouloit  la  pré- 
munir. C'est  dans  un  traité  sur  la  tolérance  ,  que 
se  trouve  consigné  ce  trait  de  charité  philoso- 
phique. 

5  XII. 

Il  en  est  un  plus  remarquable  encore  dans  le 
chapitre  précédent  ,  l'auteur  y  accuse  les  Juifs 
d'avoir  mangé  de  la  chair  huniaine.  «  Ezéchiel , 
«  dit-il  ,  promet  aux  Juifs  ,  pour  les  encouragfcr, 
«  qu'ils  mangeront  de  la  chair  iuunaine  '*\  »  Dans 
le  dictionnaire  philosophique .  après  avoir  cité  le 
même  prophète ,  il  ajoute  :  «  En  effet ,  pourquoi 
«  les  Juifs  n'auroient-ils  pas  été  anthropophages? 
«  C'eut  été  la  seule  chose  qui  eiit  manqué  au 
«  peuple  de  Dieu  ,  pour  être  le  plus  abominable 
«  peuple  de  la  terre  ^^\  » 

(i  Lëvit. ,  c.  20,  y.  i5  et  t6.  —  fa  Ibia  ,  r.  18,  i'.  94 
et  27  ;  c.  20,  1^.  23.  —  (3  Tiailésur  la  tolérance,  c.  12,  p.  1  '8. 
—  (4  Hict.  pliilos.  ,  art.  anthropophages.  Qucst.  sur  l'cncyclo- 
pëdic  ,  mèiae  art. 
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Voici  le  passage.  Ezéchiel ,  chapitre  XXXIX , 
^.  17.  Dites  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  hêtes  de 
la  campagne  :  prenez ,  accourez  à  la  victime  que 
je  vais  immoler  sur  les  înontagnes  d'Israël,  pour 
vous  en  faire  manger  la  chair  et  hoire  le  sang. 
33^.  18  ,  J^ous  mangerez  la  chair  des  guerriers; 
vous  boirez  le  sang  des  grands  de  la  terre,  des 
béliers  et  des  taureaux,  j^.  19  ,  Vous  serez 
rassasiés  de  la  graisse  et  enivrés  du  sang  de  la 
victime  que  je  vous  prépare,  y^.  20  ,  Vous  aurez 
pour  nourriture  sur  ma  table,  le  cheval,  le 
cavalier  et  tous  les  guerriers ,  dit  le  Seigneur. 

Selon  le  philosophe  interprète ,  les  oiseaux  du 
ciel  et  les  bétes  de  la  campagne  sont  les  Juifs;  c'est 
à  eux  que  le  prophète  promet  qu'ils  mangeront  de 
la  chair  humaine  :  ainsi  s'expliquent  ,  dit-il  ,  les 
meilleurs  commentateurs  *^'\  N'étoit-ce  pas  assez 
de  calomnier  les  Juifs,  sans  en  imposer  encore  aux 
commentateurs  ? 

Nous  rougissons  d'être  obligés  de  relever  les 
grossièretés  dont  nos  cyniques  modernes  ont  souillé 
leurs  écrits,  dans  le  dessein  de  noircir  les  Juifs.  Le 
dictionnaire  pliilosophique  ,  le  traité  sur  la  tolé- 
rance ,  l'examen  important  ,  la  {)hilosophie  de 
l'histoire,  les  questions  sur  l'encjxlopédie  ,  etc., 
nous  apprennent  que  Dieu  commanda  au  prophète 
I^zéchiel  de  manger  son  pain  couvert  d'excrémens 
humains,  et  ensuite  pétri  de  fiente  d'animaux. 

C'est  une  fausseté  aussi  absurde  qu'elle  est 
dégoûtante,  encore  est-elle  empruntée  de  Tindal. 
Dieu  commande  à  Ezéchiel  de  mettre  sous  les  yeux 
de  son  peuple  différens  tableaux  de  l'état  dans 
lequel  il  se  trouvera  réduit,  lorsqu'il  sera  conduit 
en  captivité  dans  la  Chaldée  et  dans  l'Arménie.  On 

(f  Dict.  philos. ,  arf.  Anthropophages.  Quest.  sur  l'ency- 
clopédie ,  mêuie  art.  et  Juifs. 
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sait  que  dans  ces  pays  où  le  bois  est  extrêmement 
rare ,  les  pauvres  sont  obliges  de  se  chaufter  et  de 
cuire  leurs  alimens  avec  du  cbaume  et  de  la  bouse 
de  vache  séchée  au  soleil ,  dont  l'odeur  infecte  les 
maisons  et  tout  ce  que  l'on  cuit  ainsi.  Les  Egyp- 
tiens ,  les  Arabes ,  les  habitaus  de  plusieurs  cantons 
de  l'Asie  ,  et  même  de  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces ,  sont  souvent  réduits  à  cette  triste  res- 
source ^'\  Dieu  veut  que  le  prophète  montre  aux 
Juifs  cette  circonstance  de  leur  captivité  future  ;  il 
lui  ordonne  de  cuire  du  pain  de  cette  manière ,  afin 
de  frapper  les  sens  et  l'imagination  de  ce  peuple 
endurci.  «  Voilà  ,  dit  le  Seigneur,  comme  les  enfans 
«  d'Israël  mangeront  leur  pain  souillé  parmi  les 
«  nations  chez  lesquelles  je  vais  les  disperser  ^".  » 
Est-ce  là  U7t  commandement  indigne  de  la  majesté 
divine,  et  un  sujet  de  vojnir  des  grossièretés  capa- 
bles de  soulever  le  cœur? 

L'auteur  même  qui  les  a  répétées  tant  de  fois  ,  a 
été  forcé ,  pour  justifier  sa  propre  turpitude  ,  de 
convenir  du  fait  que  nous  venons  de  citer.  «  Sa- 
((  chez  ,  dit-il  ,  que  dans  toute  l'Arabie  déserte  , 
<(  on  ne  cuit  pas  aujourd'hui  son  pain  autre- 
«  ment  ^'\  »  Certainement  dans  l'Arabie  déserte, 
personne  ne  couvre  son  pain  d'excrémens  humains , 
ni  de  fiente  d'animaux.  Après  une  pareille  rétrac- 
tation ,  il  ne  falloit  plus  répéter  cette  vilenie. 

§  XIII. 

Moïse  avoit  promis  aux  Juifs ,  de  la  part  de  Dieu  , 
que   s'ils  étoient  fidèles  à  observer  ses  lois  ,   ils 

(i  V.  Réponses  critiques  de  M.  Biillot  ,  tome  I,  p.  267  et  s. 
—  (2  F.zecli.,  c.  4  ,  t^  i3.  —  (3  Lelt.  de  M.  Eralon.  Mclang. 
de  11  Itéra  lui  ;-■ ,  lome  IV,  p.  i33.  V.  Nicbulir,  dcscripliou  de 
l'Arabie  ,  p.  46. 
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jouiroient  d'une  prospérité  constante.  Dans  la 
philosophie  de  l'histoire  ,  et  dans  la  bible  expli- 
quée ,  l'auteur  s'attache  à  montrer  qu'ils  ont  été 
enclaves  et  malheureux  dans  tous  les  temps;  il  l'a 
prouvé  à  son  ordinaire  ,  en  altérant  les  faits  ,  et  en 
abusant  des  termes  ^". 

Les  Juifs,  à  la  vérité  ,  ont  été  souvent  opprimés 
par  des  nations  puissantes  ;  leur  histoire  nous  en 
appreiid  la  cause  :  c'étoit  en  punition  de  leurs 
infidélités.  En  suivant  leurs  lois,  ils  pouvoient  être 
paisibles  et  heureux;  s'ils  s'en  écartoient,  il  étoit 
juste  que  leur  bonheur  s'évanouît  ;  ils  ne  pouvoient 
le  recouvrer  qu'en  revenant  au  culte  du  Seigneur, 
Quand  on  veut  faire  le  détail  de  leurs  calamités,  il 
conviendroit  de  tenir  compte  de  la  prosj)érité  et  de 
la  paix  dont  ils  ont  joui  pendant  de  très -longs 
intervalles;  voilà  ce  que  l'on  ne  fait  point.  Que  l'on 
mette  en  parallèle  l'histoire  juive  de[)uis  Moïse 
jusqu'à  la  dispersion  delà  nation  sous  les  Piomains, 
c'est-à-dire ,  pendant  environ  quinze  cents  ans , 
avec  celle  de  toute  autre  nation  ,  pendant  un  égal 
laps  de  tenrips ,  et  que  l'on  voie  laquelle  des  deux  a 
essuyé  des  révolutions  plus  fâcheuses.  Aucun  de 
nos  adversaires  n'a  osé  tenter  cette  comparaison  , 
et  aucun  ne  l'entreprendra  jamais.  Dieu  n'avoit 
point  promis  aux  Juifs  de  les  rendre  plus  heureux 
que  la  condition  humaine  ne  le  comporte,  ni  de 
leur  procurer  le  bonheur  malgré  eux  ;  il  j  auroit 
de  la  folie  à  l'exiger. 

On  cite  d'abord  très-mal  à  propos  leur  servitude 
en  Egypte  ;  alors  Dieu  ne  leur  avoit  pas  encore 
donné  leurs  lois  :  nos  adversaires  se  forment  d'ail- 
leurs une  fausse  idée  de  cette  servitude,  lorsqu'ils 

(i  f:else  faisoit  déjà  celte  oLiection  clans  Origène,  1.  8 , 
no  G8.  Julien  daos  S.  Cyrille,  !.4,p.  *4t  :  1.  5,  p.  176. 
Fauste  daus  Si  Aug.  ,1.  i5  «  c.  10. 

6.  5. 
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disent  que  les  Égyptiens  traitoient  les  Israélites 
comme  les  Lacédémoniens  traitoient  les  l'otes. 
Cela  est  l'aus.  Les  Israélites  en  Egypte  possédoient 
des  terres  en  propre  ;  ils  disposoient  de  leur  bétail; 
ils  n'étoient  donc  pas  attachés  à  la  glèbe  :  beaucoup 
moins  étoient  -  ils  dans  l'esclavage  domestique 
comme  les  Ilotes.  Mais  on  les  forcoit  aux  travaux 
jmblics  sans  leur  donner  aucun  salaire ,  on  exerçoit 
contre  eux  des  violences  impunément ,  on  vouioit 
détruire  leurs  enfans  mâles,  pour  les  empêcher  de 
muiti|)lier  davantage  ;  c'est  en  quoi  consistoit  leur 
servitude.  Lorsque  Moïse  leur  dit  :  Traitez  avec 
humanité  les  esclaves  ,  parce  que  vous  l'avez  été 
vous-mêmes  en  Egypte  ;  il  est  clair  qvi'esciave  ne 
signifie  là  rien  autre  chose  que  serviteur:  les  Juifs 
eux-mêmes  n'ont  jamais  mis  leurs  esclaves  sur  le 
pied  des  Ilotes. 

§  XIV. 

Selon  là  phiîosoi)hie  de  l'histoire  et  les  questions 
sur  l'encyclopédie  ,  pendant  les  quatre  siècles  qui 
se  sont  écoulés  sous  le  gouvernement  des  juges ,  les 
Juifs  ont  été  esclaves  à  diiVérentos  reprises ,  qui 
forment  ensemble  un  total  de  cent  vingt  ans  ^'\ 
Nouvel  abus  du  terme  à' esclave.  Les  roitelets  de 
Syrie,  de  Moab  ou  des  Philistins  sont-ils  venus  à 
bout  de  dépouiller  les  Juifs  de  leurs  j)Ossessions  ,de 
les  réduire  à  la  servitude  domestique?  il  est  absurde 
de  le  penser.  Os  rois,  vainqueurs  dans  une  ba- 
taille, imposoient  un  tribut  aux  Juifs,  faisoientdes 
incursions  sur  leur  territoire  ,  leur  ôtoient  les 
arm^s  et  les  moyens  de  se  défendre  :  telle  est, 
comme  nous  l'avoni  déjà  dit,  l'idée  que  les  livres 

{\  Questions  sur  rEucyclojcdic.  Juifs,  Philosophie  de 
rhistoiie,  c.    '\i. 
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saints  nous  donnent  de  ces  dififérentes  captivités  ^'\ 
Il  est  impossible  que  des  nations,  moins  nom- 
breuses que  les  Juifs,  les  aient  réduits  à  l'état  des 
esclaves  Grecs  et  Piomains  ;  ils  ne  furent  jamais 
dépouillés  de  leurs  possessions  ,  de  leurs  biens 
meubles,  ni  de  leurs  lois.  Tout  peuple  conquis, 
tributaire ,  inquiété  par  ses  voisins ,  n'est  pas 
j)Our  cela  gevf  dans  la  rigueur  du  terme  ;  mais  il 
falloit  copier  Julien  ^". 

2^otre  critique,  toujours  grand  géographe,  est 
étonné  de  ce  que  Chusan,  roi  de  Mésopotamie, 
assujettit  les  Juifs  ;  il  y  a  loin  ,  dit-il ,  de  la 
Méso[)Otamie  à  Jéricho  :  assurément  ;  mais  il  n'y 
a  pas  fort  loin  des  confins  de  la  Mésopotamie  à 
ceux  de  la  Palestine  ;  ils  ne  sont  séparés  que  par  les 
montagnes  de  Sjrie.  Or  Chusan  est  aussi  appelé 
roi  de  Syrie  ;  il  demeuroit  probablement  à  Damas 
ou  aux  environs,  et  il  avoit  étendu  sa  domination 
sur  une  partie  de  la  Mésopotamie  '^^'.  Un  plus  grand 
éloignement  prouveroit  encore  mieux  que  Chusan 
n'a  pas  pu  rendre  toute  la  nation  juive  esclave, 
mais  seulement  tributaire.  Le  roi  des  Elamiles  • 
avoit  assujetti  de  même  une  partie  des  Chananéens , 
cinq  cents  ans  auparavant  ^^  . 

Par  une  erreur  plus  grossière  ,  ce  même  auteur 
confond  les  Philistins  avec  les  Phéniciens.  Ceux-ci 
étoient  au  nord  de  la  Palestine  ,  puisqu'ils  pos:îé- 
doient  Tjr  et  Sidon  ;  les  premiers  étoient  au  midi 
du  coté  de  l'Egyijte  ;  leurs  villes  ,  Azoth,  Ascalon  , 
Gaza ,  n'étoient  certainement  pas  dans  la  Ptiénicie. 

Après  les  huit  années  de  captivité ,  sous  Chusan , 
l'auteur  prétend  que  les  Juifs  demeurèrent,  pendant 
soixante  ans,  dans  une  espèce  d'afiservissement  , 

(i  Judic  ,  c.  6,  5^.  /<  :  c.   10,  ^.  9.  —  fa  Dans  S.  Cyrille  , 
1.6,  p.     200.  -=  (3  Judic 
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puisqu'il  leur  étoit  ordonné  de  prendre  tout  le  pays 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  l'Euphrate ,  et  qu'ils  au- 
roieiit  été  tentés  de  s'en  emparer ,  s'ils  avoient  été 
libres. 

Faux  raisonnement.  Dieu  qui  leur  a\oit  promis 
qu'ils  porteroient  leurs  conquêtes  jusqu'à  l'Eu- 
phrate ,  leur  avuit  dit  aussi  qu'il  ne  detruiroit  ])as 
tout  à  coup  les  nations  dont  ils  dévoient  posséder 
les  terres  ,  mais  peu  à  [)eu  ,  à  mesure  que  le^ 
Hébreux  se  multi()lieroient ,  de  peur  que  le  pays 
désert  ne  se  reûiplil  de  bêtes  féroces  "^  .  Les  Juifs 
n'ont  donc  })oint  fait  de  conquêtes  sans  nécessité  ; 
ils  ne  les  ont  poussées  jusqu'à  l'Euphrate  que  sous 
David.  S'ils  avoient  été  i)lus  hdéies  à  Dieu  ,  ils 
auroient  essuyé  moins  de  pertes  ;  ils  se  seroient 
multiîvliés  davantage  :  leurs  conquêtes  auroient  été 
plus  rapides.  ÎMais  un  peuple  qui  ne  fait  point  de 
conquêtes  ,  n'est  pas  esclave  pour  cela. 

§xv. 

Cependant  notre  philosophe  veut  absolument 
nous  persuader  qu'avant  le  règne  de  Saul ,  «  les 
«  Juifs  n'étoient  qu'une  horde  d'Arabes  du  désert , 
«  si  peu  puissans ,  que  les  Phéniciens  les  traitoient 
«  à  peu  prés  comme  les  Lacédémoniens  traitoient 
«  les  Ilotes.  C'étoient  des  esclaves  auxquels  il 
^{  n'étoit  pas  permis  d'avoir  des  armes.  Ils  n  avoient 
«  pas  le  droit  de  forger  le  fer,  pas  même  celui 
«  d'aiguiser  chez  eux  les  socs  de  leurs  charrues  et 
«  le  tranchant  de  leur  coignée.  Il  falloit  qu'ils 
«  allassent  à  leurs  maîtres  pour  les  moijidres 
«  ouvrages  de  cette  espèce;  les  Juifs  le  déclarent 
((  dans  le  li\re  de  Samuel,  et  ils  ajoutent  qu'ils 
iK  n'avoient  ni  épée  ni  javelot  dans  la  bataille  que 

(i  Dtut. ,  c.  7  ,  y.  22. 
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((  Sadl  et  Jonathas  donnèrent  à  Bethaven  contre 
«  les  Phéniciens  ou  PhilistiRS.  Il  est  vrai  qu'avant 
«  cette  bataille,  gagnée  sans  aimes,  il  est  dit  au 
«  chapitre  précédent ,  que  Sadl ,  avec  une  armée 
«  de  trois  cent  trente  mille  hommes  ,  défît  entié- 
«  rement  les  Ammonites;  ce  qui  semble  ne  pas 
«  s'accorder  avec  l'aveu  qu'ils  n'avoient  ni  javeloty 
«  ni  épèe ,  ni  aucune  arme.  D'ailleurs  les  plus 
«  grands  rois  ont  eu  rarement  à  la  fois  trois  cent 
a  trente  mille  hommes  effectifs....  Il  y  avoit  là  de 
«  quoi  conquérir  l'Asie  et  l'Europe  ^'\  » 

Réponse.  11  n'est  pas  possible  de  confondre  avec 
plus  d'allectation  les  époques  ,  les  cvénemens  ,  les 
divers  états  des  Juifs  ,  que  le  fait  ici  notre  philoso- 
phe. Un  peu  d'attention  suffit  pour  déconcerter  sa 
mauvaise  foi. 

1.°  Il  est  absurde  de  vouloir  nous  faire  juger  de 
l'état  habituel  des  Juifs  depuis  Moïse  jusqu'à  Saiil , 
pendant  quatre  cents  ars  ,  par  l'asservissement 
passager  dans  lequel  les  Philistins  les  ont  retenus 
sous  Saiil.  Pendant  ces  quatre  siècles,  ils  ont  été 
dans  une  alternative  continuelle  de  prospérités  et 
de  revers  ,  de  victoires  et  de  défaites  ,  selon  qu'ils 
étoient  plus  ou  moins  fidèles  au  Seigneur.  S'ils 
étoient  aussi  foibles  que  l'auteur  le  suppose  , 
comment  se  sont-ils  établis  dans  la  Palestine? 
Sont-ce  les  Phéniciens  qui  sont  allés  chercher 
dans  le  désert  cette  horde  d'Arahes  pour  en  faire 
des  esclaves?  Dans  ce  cas,  les  déclamations  des 
incrédules  contre  les  cruels ex[)loits des  Juifs,  sont 
fausses  et  ridicules.  S'ils  étoient  encore  esclaves  des 
Phéniciens  sous  Saiil  ,  par  quelles  batailles  ont-ils 
porté  sous  David  leurs  conquêtes  jusqu'à   l'Eu- 

(i  Pliilosvopliie  de  rii!>t. .  c.  38  ,  p.  i8G  et  c.  ^i  ^  p.  '99. 
Quest.  sur  lÈucyclop. ,  CV7ï^rac//c/iO«,  p.  iio.  Histoire,  p.  44* 
lîible  expliiji. ,  p.  '6oj, 
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phrate?  Ces  Phéniciens  si  redoutables  sont  devenus 
tout  à  coup  bien  lâches  pour  se  laisser  subjuguer 
par  leurs  esclaves. 

2.''  On  le  répète  ;  il  est  faux  que  pendant  ces 
quatre  cents  ans  ,  ils  aient  jamais  été  réduits  à 
l'état  des  Ilotes.  Dans  le  temps  même  dont  parle 
l'auteur .  si  les  Juifs  n'a\oient  {)as  d'armes ,  ils 
avoient  du  moins  des  terres  ,  puisqu'il  leur  falloit 
des  charrues  ;  jamais  les  Ilotes  n'ont  possédé  un 
pouce  de  terre  chez  les  Spartiates  ;  ils  étoient 
esclaves  domestiques.  Ou  voit  pourquoi  l'auteur 
affecte  de  confondre  les  Philistins  avec  les  Phéni- 
ciens ,  c'est  afin  de  nous  faire  croire  que  les  Juifs  , 
dans  leurs  revers ,  furent  toujours  traités  par  les 
divers  [)euplesde  la  Palestine  ,  comme  ils  le  furent 
par  les  Philistins  dans  une  circonstance  particu- 
lière avant  le  règne  de  Saiil.  Il  faudroit  être  bien 
aveugle  ,  pour  donner  dans  ce  piège. 

s  XVI. 

S.'^  Les  Juifs  avoient  été  pendant  quarante  ans 
sous  le  joug  des  Philistins  jusqu'à  Sam^jon  ,  qui  les 
en  délivra  ,  quoique  notre  auteur  soutienne  le 
contraire  ^*\  Ils  furent  vaincus  de  nouveau  pendant 
le  go-avern;Mnent  d'Héli  ,  et  rentrèrent  sous  la 
domination  des  Philistins  ^'\  Samuel  les  en  tira 
vingt  ans  après.  Il  est  dit  que ,  sous  Samuel ,  les 
Philistins  furent  vaincus  et  humiliés  ,  (ju'ils  n'osè- 
rent plus  entrer  sur  le  territoire  des  Israélites  ; 
qu'ils  furent  forcés  de  rendre  les  villes  qu'ils 
avoient  prises  ;  que  la  main  du  Seigneur  demeura 
sur  eux  ,  et  les  contint  pendant  tout  le  gouverne- 
ment de  Samuel  ;  nue  pendant  ce  temps  ,  la  paix 

(i  Juflic,  c.  i5,  %\   ■:     :  c.   i3 j   y.   3o  :  c,  2i ,  ;^  i4.  — 
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subsista  entre  Israël  et  les  Amorrbéens  ^'\  Or 
Samuel  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans  ;  il 
gouvernoit  encore  lorsque  Saiil  fut  élu  roi.  Voilà 
donc  au  moins  vingt-quatre  ans  pendant  lesquels 
les  Juifs  ne  furent  esclaves  ni  des  Philistins ,  ni 
d'aucun  autre  peuple. 

Peu  de  temps  après  son  élection,  Saiil  se  mit  à 
la  tète  de  trois  cent  trente  mille  hommes,  et 
vainquit  les  Ammonites  ".  Sans  doute  ils  avoient 
des  armes,  peisqu'ils  livrèrent  bataille,  et  eurent 
l'avantage. 

Ensuite  Jonathas,  fils  de  Saiil,  attaqua  de  son 
chef  un  poste  avancé  des  Philistins  ;  cet  acte 
d'hostilité  fit  recommencer  la  guerre.  Les  Israélites 
rassemblés  furent  saisis  d'une  terreur  panique  5  ils 
se  débandèrent  j  il  n'en  resta  que  six  cents  avec 
Saiil  ^^\  C'est  à  cette  occasion  qu'il  est  dit  que  les 
Philistins  n'avoient  laissé  dans  Israël  aucun  ouvrier 
en  fer,  ni  aucun  moyen  d'aiguiser  les  tranchans; 
que  dans  tout  le  peuple  qui  étoit  demeuré  avec 
Saiil  et  Jonathas,  il  ne  se  trouva  que  ces  deux 
princes,  qui  eussent  chacun  une  lance  et  une 
épée  ^^'.  Ce  passage,  qui  fait  une  difficulté,  n'a 
pas  été  rendu  exactement  dans  les  versions  :  elles 
ne  s'accordent  point. 

Sans  vouloir  contester  sur  le  sens  des  termes,  te- 
nons-nous-en à  ce  qui  précèfle.  Les  Philistins  vain- 
cus sons  Samuel ,  avoient  été  forcés  de  laisser  Lraè'l 
en  paix  pendant  vir-gt-quatre  ans,  et  Saiil  venoit 
de  vaincre  les  Ammonites;  après  ces  deux  faits, 
l'bistorien  a-t-il  pu  dire  que  dans  ce  temps- Jà 
même  ,  les  Philistins  dominoient  tellement  sur  les 
Israélites  ,  qu'ils  leur  ôtoient  la  liberté  d'avoir  des 

(i  1.  Reg.,  c.  7,  V'.  i3.  —  (albid. ,  c.  ii.— (3  IbiJ. , 
c.  i3  ,  p.  i5.  —  (4  Ibicl.jC.  i3,  v.  21.  Bible  expliquée, 
p.   3o5. 
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aiines,  et  d'aiguiser  leurs  instrumens  tranchans? 
Ce  seroit  une  contradiction  révoltante. 

Aussi  n'a-t-ii  point  dit  que  les  six  cents  hommes 
restés  avec  Saiil  et  Jonatlias  n'avoient  ni  javelot , 
ni  épée^  ni  aucune  arme;  ce  commentaire  du  phi- 
losophe est  une  fausseté;  mais  il  a  dit  qu'aucun  de 
ces  guerriers  n'avoit,  tout  à  la  fois ,  une  lance  et 
une  épée,  comme  Saiil  et  Jonathas  qui  avoient 
l'une  et  l'autre,  lis  pouvoient  donc  avoir  des  mas- 
sues, des  frondes,  des  flèches,  des  javelots.  Pour- 
quoi n'avoient- ils  pas  chacun  une  lance  et  une 
épée  aussi-bien  que  Saul  et  son  fils?  Parce  que 
sous  la  domination  des  Philistins ,  qui  avoit  précédé 
la  judicature  de  Samuel ,  ces  maîtres  impétueux 
avoient  empêché ,  tant  qu'ils  avoient  pu ,  les  Israé- 
lites de  forger  des  armes;  depuis  ce  temps- là, 
ceux-ci,  endormis  dans  le  sein  de  la  paix,  avoient 
négligé  de  se  munir  chacun  d'une  armure  com- 
plette.  Tout  ce  que  l'on  peut  conclure ,  c'est  que 
les  six  cents  hoinmes  restés  avec  Saiil ,  étoient  plus 
mal  armés  que  ceux  qui  s'étoient  enfuis.  Entendre 
autrement  ce  passage,  c'est  prêter  gratuitement 
une  contradiction  à  l'historien.  Vouloir  que  cet 
asservissement  des  Israélites  ait  duré  [)endant  qua- 
tre cents  ans,  depuis  Josué  jusqu'à  Saiil,  c'est  une 
autre  absurdité  contraire  à  toute  la  suite  de  l'his- 
toire. 

Quand  notre  philosophe  ajoute  que  les  plus 
grands  rois  n'ont  jamais  eu  trois  cent  mille  soldats 
eiiéctifs,  il  fait  une  observation  puérile  ;  il  n'étoit 
point  alors  question  de  troupes  soudoyées,  ni  de 
soldats  toujours  rassemblés  sous  le  drapeau  ;  tout 
homme  capable  de  combattre  marchoit  à  l'ennemi. 
Il  est  dit,  en  [)arlant  de  la  guerre  contre  les  Ammo^ 
nites,  que  tout  le  peuple  d'Israël  se  rassembla  sous 
les  ordres  de  Saiil  et  de  Samuel ,  comme  H  c'eût 
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été  un  seul  homme  ^*^  :  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  formé  une  armée  si  nombreuse. 

Selon  le  même  critique,  les  Juifs,  sous  leurs 
rois ,  ne  paroissent  pas  jouir  d'un  sort  plus  heureux 
que  sous  leurs  juges,  puisque  leur  premJer  roi 
Saiil  est  obligé  de  se  donner  la  mort,  que  ses  fils 
sont  assassinés,  qu'il  s'est  commis  beaucoup  de 
crimes  et  de  meurtres  sous  les  autres  rois  ''-. 

Réponse,  Nous  ne  voyons  pas  quelle  relation  il 
y  a  entre  le  sort  des  laboureurs  et  la  mort  d'un  roi , 
qui  se  tue  pour  avoir  perdu  une  bataille.  Les  crimes 
qui  se  commettent  à  la  cour  des  princes ,  intéres- 
sent trés-peu  les  sujets  qui  en  sont  éloignés.  Les 
Juifs  fftrent  moins  heureux  et  moins  paisiljles  sous 
leurs  rois  que  sous  leurs  juges  ;  mais  c'est  leur  faute 
d'avoir  voulu  un  roi ,  malgré  les  remontrances  de 
Samuel  leur  juge. 

§  xvn. 

La  captivité  de  Babylone  prétoit  un  plus  beau 
clianîp  pour  exagérer  les  malheurs  des  Juifs;  les 
proj^liétes  en  ont  fait  la  plus  triste  peinture.  «  Les 
«  Juifs  sont  esclaves  à  Babylone  pendant  soixante 
«  et  dix  ans ,  et  lorsqu'ils  obtiennent  la  permission 
«  de  revenir  dans  la  Judée,  ils  continuent  à  être 
((  sujets  des  rois  de  Perse  -''.  )> 

Réponse.  Toujours  des  esclaves;  le  philosophe 
en  voit  partout.  Ce[)endant  ces  esclaves  possédèrent 
des  terres  dans  la  Chaldée,  dans  la  ".lédie,  dans  la 
Perse,  conservèrent  leurs  lois  et  leur  religion.  Ils 
repeu{)lérent  ces  contrées  dévastées  par  l'ambition 
et  par  les  guerres  continuelles  des  souverains,  qui 
s'en  disputoient  la  possession.  Le  prophète  Jérémie, 

(i  1.  Rtg.,  c.  II,  ■^.  7. — (s  Philos.  deThiit.,  0.42, 
p.  201.  —  (3  Ibid. ,  c.  42  j  p   202. 
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à  leur  départ  de  li  Judée,  les  exhorte  à  former  des 
établissemens  solides  dans  la  terre  de  leur  exil ,  à 
bâtir  des  maisons,  à  planter  des  yignes  et  des 
vergers,  à  contracter  des  mariages,  à  prier  Dieu 
peur  la  prospérité  de  BabyJone  ^' '.  Ils  se  trouvèrent 
si  contens  de  leur  esclavage,  que  la  plupart  y 
demeurèrent,  ne  voulurent  point  revenir  dans  la 
Judée ,  lorsque  Cyrus  le  leur  eut  permis.  Il  est 
prouvé  ,  par  les  livres  de  Tobie ,  d'Esther  ,  de 
Daniel,  d'Esdras,  que  plusieurs  Juifs  parvinrent 
aux  premières  dignités  sous  les  rois  d'Assyrie  et  de 
Perse.  A  l'exception  de  quelques  persécutions  passa- 
gères, ils  furent  traités  comme  les  autres  sujets  de 
la  monarchie.  S'ils  furent  esclaves,  parce  qu'ils  ne 
conservèrent  point  l'indépendance ,  les  Phéniciens , 
les  ÏNloabites ,  les  Iduméens,  les  Egyptiens,  subju- 
gués par  les  rois  d'Assyrie ,  furent  aussi  esclaves 
que  les  Juifs. 

Lorsqu'Alexandre  s'empara  de  la  Perse  ,  la  Judée 
fut  comprise  dans  ses  conquêtes;  mais  il  ne  traite 
point  les  Juifs  en  esclaves;  il  leur  laisse  leur  religion, 
leurs  lois  civiles,  leur  liberté,  et  non  l'indépen- 
dance ;  il  leur  accorde  droit  de  bourgeoisie  dans  sa 
ville  d'Alexandrie.  Sous  ses  successeurs,  ils  demeu- 
rèrent assujettis  aux  rois  de  Syrie  ,  comme  les 
autres  nations  de  ces  contrées  sul^juguées  par 
Alexandre;  ils  ne  furent  pas  plus  esclaves  qu'elles. 

Lorsque  ces  rois  veulent  les  forcer  de  renoncer 
à  leur  religion  et  à  leurs  lois  ,  ils  prennent  les 
armes  ;  ces  uilé-  esclaves  taillent  en  pièces  plusieurs 
armées  que  l'on  envoie  contre  eux.  Enfin  ,  à  force 
de  victoires ,  ils  contraignejit  ces  rois  de  Syrie ,  si 
fiers  et  si  injustes  ,  à  leur  accorder  l'exercice  libre 
de  leur  religion  et  de  leurs  lois ,  même  le  droit  de 
battre  monnoie  ;  les  généraux  romains  ,  vainqueurs 

(i  Jërcm  ,  c.  29,  >)'.  5. 
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des  Syriens  ,  confirment  le  privilège  ^'\  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux  pour  leurs  ennemis  anciens  et 
modernes,  c'est  que  ces  prodiges  de  bravoure  sont 
exécutés  par  une  famille  de  prêtres,  qui  deviennent 
l^s  sauveurs  de  la  nation.  Les  Machabées ,  que  le 
philosophe  historien  peint  conmie  des  révoltés , 
étoient  dans  le  fond  des  héros  ,  qui  usoient  du 
droit  naturel  de  défense  contre  des  tigres  obstinés 
à  les  dévorer.  Notre  prédicateur  de  la  tolérance 
fait  un  crime  aux  Juifs  de  s'être  défendus  contre 
les  persécuteurs  qui  vouloient  les  rendre  idolâtres. 
Il  dit  que  le  grand-prétre  Onias  eut  la  tête 
tranchée  pour  avoir  été  l'auteur  de  la  révolte. 
Imposture.  Onias  fut  tué  par  un  traître;  Anliochus 
vengea  sa  mort  par  le  supplice  de  l'assassin  *'°'\ 

§  XYIII. 

«  Jamais  ,  dit  -  il  ,  les  Juifs  ne  furent  plus 
«  inviolablement  attachés  à  leur  loi ,  que  sous  les 
«  rois  de  Syrie  :  ils  n'adorèrent  plus  de  divinités 
«  étrangères  ;  ce  fut  alors  que  leur  religion  fut 
((  irrévocablement  fixée  ,*  et  cependant  ils  furent 
«  plus  malheureux  que  jamais,  comptant  toujours 
«  sur  leur  délivrance,  sur  les  promesses  de  leurs 
<(  prophètes ,  sur  le  secours  de  leur  Dieu  ,  mais 
'(  abandonnés  par  la  providence  ,  dont  les  décrets 
«   ne  sont  pas  connus  des  hommes.   » 

Réponse.  11  est  faux  que  la  religion  juive  n  ait 
été  irrévocablement  fixée  que  sous  les  rois  de 
Syrie;  elle  l'étoit  depuis  plus  de  mille  ans  dans  les 
écrits  de  Moïse  ;  jamais  les  Juifs  n'y  ont  rien 
changé.  Il  est  faux  qu'ils  n'aient  plus  adoré  de 
divinités  étrangères  :  plusieurs  apostasiérent  pour 

(i  I.  Machab.  ,  c.  i5  :  2.  Ibid. ,  c.  12.  —  (2  2.  Ibicl.  ,  c  4 
^.34  et  38. 
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plaire  aux  rois  de  Syrie ,  et  sans  y  être  forcés  ^'\ 
i^Iais  les  crimes  commis  contre  la  religion  ne  la 
changent  point;  le  nombre  des  philosophes  apos- 
tats n'erajièche  point  que  notre  religion  ne  soit  irré- 
vocablement fixée  depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans. 

Les  Juifs  ne  furent  pas  plus  malheureux  que  les 
autres  sujets  des  Antiochus,  princes  dévastateurs 
et  insensés  s'il  en  fut  jamais.  Ceux  d'entre  eux  qui 
demeurèrent  fidèles  à  leur  religion  ,  n'eurent  pas 
tort  de  compter  sur  leur  délivrance  ,  sur  les  pro- 
messes des  prophètes ,  sur  le  secours  de  Dieu  ;  ils 
reconnoissent  dans  leurs  livres  que  c'est  Dieu  qui 
les  délivra  de  leurs  persécuteurs,  que  leurs  victoires 
furent  miraculeuses  ;  il  n'est  donc  pas  vrai  que  la 
providence  les  ait  abandonnés  pour  lors. 

Nous  avouons  qu'après  cette  époque  ,  les  Juifs 
commencèrent  à  se  déchirer  les  uns  les  autres  par 
ambition  ,  par  des  haines  mutuelles  ,  j)ar  des  dis- 
sentions intestines ,  fruit  naturel  de  l'apostasie 
publique  ou  secrète  de  plusieurs  d'entre  eux.  et 
que  Dieu  parut  sensiblement  les  abandonner.  ?dais 
le  temps  fixé  par  la  providence  pour  la  fin  de  leur 
religion  et  de  leur  république ,  approchoit;  cette 
révolution  devoit  être  le  signe  certain  de  la  venue 
du  Messie  :  nous  le  prouverons  dans  la  suite. 

§  XIX. 

De  tous  ces  faits  supposés,  altérés,  défigurés  par 
l'auteur  de  la  [)hiIosopliie  de  l'histoire  ,  répétés  par 
Ja  foule  de  ses  copistes,  il  résulte  que  les  Juifs , 
toujours  très-peu  fidèles  à  leur  loi ,  ont  été  exposés 
à  toutes  les  calamités  et  à  tous  les  revers  qu'ont 
'essuyés  les  autres  nations.  L'Egypte  a  été  vaincue 
et  dévastée  par   les  mêmes  conquérans  qui  ont 

(i  I.  Mâcha.,  c.  I  ,  ù.  13. 
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tourmenté  les  Juifs  ;  l'Inde  a  été  un  théâtre  de 
guerres  et  de  crimes  ;  la  Chine  a  souffert  \ingt- 
deux  révolutions  générales.  La  Perse  et  la  Chaldée 
ont  été  ravagées  sans  cesse  j)ar  la  folie  et  Tambition 
de  leurs  souverains.  L'Asie  mineure  n'a  pas  été  plus 
tranquille ,  lorsqu'elle  étoit  partagée  en  petits  états, 
que  quand  elle  est  devenue  la  proie  des  Perses  ,  des 
iNIacédoniens,  des  Romains.  Les  Grecs,  incapables 
de  supporter  ni  la  liberté  ,  ni  l'esclavage  ,  se  sont 
déchirés  par  des  guerres  intestines ,  lorsqu'ils  n'ont 
point  eu  de  guerres  étrangères  à  soutenir.  Les 
Romains  .  avides  de  proie  ,  ont  dévoré  successi- 
vement l'Italie  ,  la  Grèce  ,  les  Gaules  ,  l'Afrique  , 
l'Espagne  ,  le  monde  entier.  En  parcourant  l'his- 
toire générale ,  à  peine  trouve-t-on  dans  chaque 
})ortiou  du  globe  ,  quelques  années  de  paix  et  de 
prospérité  pour  des  siècles  de  carnage  et  de  mal- 
heurs. 

La  question  est  de  savoir  si  les  Juifs ,  plus  fidèles 
à  leur  religion  et  à  leur  loi ,  auiolent  été  mieux 
policés  et  plus  heureux  que  les  autres  peuples.  Il 
est  aisé  de  s'en  convaincre  en  comparant  leur 
législation  civile  et  religieuse ,  la  constitution  de 
leur  république  ,  avec  toutes  (telles  que  nous  con- 
noissons.  Leur  croyance  étoit  pure,  leur  culte 
exempt  de  profanation  et  de  cruauté  ,  leur  morale 
irrépréhensible,  leurs  lois  claires,  fixes  et  com- 
plètes, leur  pays  très  -  fertile  ,  leur  population 
abondante ,  ils  pouvoient  faire  un  commerce  avan- 
tageux ;  leurs  conquêtes  étoient  limitées  ,  ils 
n'avoient  aucun  prétexte  de  faire  des  guerres 
offensives  :  que  pouvoit-il  manquer  à  leur  pros- 
périté? Ils  en  ont  joui  tant  qu'ils  ont  suivi  leur 
loi  ;  les  livres  saints  attestent,  qu'ils  n'ont  souf- 
fert que  quand  ils  sont  devenus  piévaricateurs. 

Toutes  les  objections  des  incrédules  tombent 
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donc  sans  force  aux  pieds  de  cette  législation  divine. 
On  ne  peut  pas  argumenter  plus  follement,  que  de 
dire  :  La  loi  de  Moïse  ne  valoit  rien  ,  puisque  les 
Juifs  ne  l'ont  jamais  observée,  et  que  ,  pour  les 
punir  ,  Dieu  les  a  rendus  mallieuveux.  Toutes 
les  lois  possibles  sont  dans  le  même  cas,  tous  les 
peuples  ont  eu  le  même  sort  :  que  s'ensuit-ii  ?  que 
les  hommes  sont  trop  insensés  pour  mériter  d'être 
heureux  sur  la  terre.  Tout  calculé ,  les  Juifs ,  même 
prévaricateurs  ,  étoient  encore  moins  malheureux 
que  les  autres  i)euple3 ,  puisque  leur  bonheur 
dépendoit  d'eux. 

S'ils  avoient  été  plus  sages  et  plus  tranquilles 
chez  eux,  ils  auroient  été  absolument  ignorés  ;  les 
autres  nations  ne  ]es  ont  connus  que  par  les  maux 
qu'elles  leur  ont  faits.  Les  Egyptiens ,  les  Assyriens, 
les  Grecs ,  les  Romains  ,  ont  tour  à  tour  conjuré 
leur  ruine  ;  Dieu  seul  a  pu  mettre  un  frein  à  cette 
fureur  ;  il  ne  lui  a  permis  d'agir  que  quand  il 
vouloit  punir  son  peuple  coupable.  Les  héros  les 
plus  célèbres  par  leurs  brigandages  ,  ont  été  ,  sans 
le  savoir,  les  instrumens  dont  Dieu  se  servoit  pour 
exercer  sa  justice.  Malgré  leurs  accès  périodiques 
de  frénésie  ,  le  peu[)le  juif  a  subsisté  et  s'est 
maintenu  jusqu'au  moment  que  Dieu  avoit  marqué 
pour  sa  destruction.  Le  rùle  qu'il  a  joué  pendant 
près  de  deux  mille  ans ,  est  le  tal^leau  le  plus  frap- 
pant qu'il  y  ait  dans  l'histoire. 

Cette  nation  ressemble  donc  à  toutes  les  autres  , 
en  ce  qu'elle  n'est  devenue  fameuse  que  par  ses 
malheurs.  Un  peuple  paisible  ,  occupé  de  l'agri- 
culture ,  confiné  chez  lui  ,  demeure  inconnu  et 
ignoré  ;  pour  se  rendre  célèbre ,  il  faut  faire  du  mal 
ou  en  souflrir  '\  Heureux  les  Juifs,  s'ils  avoient  pu 
être  encore  plus  obscurs  !  Mais  on  ne  veut  leur 

(i  Emile,  toiiic  U,  p.  252. 
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pardonner  ni  le  temps  d'obscuiité  ,  qui  étoit  celui 
de  leur  bonheur,  ni  celui  des  disgrâces  qui  ont  fait 
parler  d'eux.  Les  autres  ont  pu  être  impunément 
insensés  ,  cruels  ,  injustes  ,  dévastateurs  ;  les  Juifs 
sont  les  seuls  à  qui  la  philosophie  ne  fera  jamais 
grâce.  Ils  n'ont  adoré  qu'un  Dieu ,  ils  ont  été 
dépositaires  des  titres  de  la  révélation;  voilà  leur 
crime  ,  on  ne  le  pardonnera  jamais  :  ce  sont  des 
monstres  de  cruauté  et  de  fanatisme ,  un  peuple  de 
brigands  ignorans  et  fanatiques  ^'\.  Il  reste  encore 
un  grand  rej)roche  à  faire  contre  eux,  Vintolérance, 
La  multitude  des  philosophes  crie  que  les  Juifs  ont 
été  les  plus  intolérans  des  hommes;  quelques-uns 
soutiennent  qu'ils  ont  été  tolérans  à  l'excès  ,  puis- 
qu'ils ont  toléré  le  polythéisme  et  l'idolâtrie.  On 
sent  déjà  qu'il  y  a  erreur  de  part  et  d'autre  ;  mais 
il  faut  examiner  cette  contestation. 

IN'ous  remarquerons  seulement ,  avant  d'y  entrer, 
que  les  incrédules  qui  déclament  avec  tant  d'ai- 
greur contre  les  Juifs,  sont  des  disciples  ingrats  , 
ils  calomnient  leurs  propres  maîtres.  C'est  à  lé;  ;l6 
des  Juifs  que  nos  adversaires  se  sont  instruits  pour 
combattre  la  religion  chrétienne.  Dans  toutes  les 
questions  que  nous  aurons  à  traiter  avec  les  Juifs  , 
nous  verrons  les  philosophes  leur  servir  de  seconds , 
adopter  leurs  argumens ,  renouveler  leurs  plaintes  , 
justifier  leurs  excès  contre  Jésus-Christ  et  contre 
l'évangile ,  faire   éloquemment   leur  apologie.   Si 
jamais  les  Juifs  ont  du  concevoir  de  l'orgueil ,  c'est 
aujourd'hui  ,    en  voyant  la  secte  nombreuse   de 
savans  qu'ils  ont  endoctrinés.  Ou  il  ne  falloit  pas 
tant  déprimer  ce  peuple ,  ou  il  y  a  de  l'ignominie  à 
copier  ses  préventions  et  ses  erreurs  ;  mais  la  sa- 
gesse brille  dans  tousles  procédés  de  nos  adversaires. 

(i  Quest.   sur  l'encyclop.  ,  Juifs ^  p.    i;6.  Loi  naturelle. 
Sixième  lettre  à  Sopliie  ,  p.  83  et  suiv. 


-2  TRAITE 


ARTICLE   V. 

DE  l'intolérance  DES  JUIFS  ,  ET  DE  LEUR  HALVE 
CONTRE   LES    AUTRES   NATIONS. 


XL  n'y  eut  jamais  de  peui)le  policé  sans  religion  ; 
un  des  premiers  liens  de  société  entre  les  hommes , 
est  le  culte  public  par  lequel  ils  se  réunissent  pour 
rendre  leurs  hommages  à  la  divinité ,  et  s'avertir 
mutuellement  de  leurs  devoirs.  11  n'est  j)as  possible 
de  maintenir  le  culte  public  uniforme  ,  et  tel  qu'il 
le  faut  pour  lier  les  citoyens,  s'il  n'y  a  pas  des  lois 
qui  le  rendent  sacré  et  inviolable,  l'ousles  peuples 
ont  senti  cette  vérité  ;  elle  est  évidente  :  tous  ont 
eu  des  lois  ,  qui  défendoierit  l'altération  de  la  reli- 
gion nationale ,  et  qui  infligeoient  des  peines  à 
ceux  qui  oseroient  y  donner  atteinte.  Admettre 
une  religion  comme  vraie  ,  salutaire,  utile  à  la 
république ,  et  n'avoir  aucun  zèle  pour  la  main- 
tenir, c'est  une  inconséquence  ;  la  croire  vraie ,  et 
juger  qu'une  autre  religion  ,  qui  lui  est  contraire , 
n'est  [)as  moins  vraie  ,  c'est  uns  co/itradiction.  La 
vérité  sans  doute  est  plus  utile  aux  hommes  que 
l'erreur.  Il  est  donc  impossible  que  le  zèle  de 
religion  ne  naisse  du  même  penchant  qui  nous 
fait  préférer  la  vérité  au  mensonge ,  la  croyance 
et  les  pratiques  utiles  à  celles  qui  nous  semblent 
pernicieuses. 

Vainement  les  incrédules  argumentent  sur  ce 
procédé ,  pour  pi  ou  ver  que  toute  religion  exclusive 
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doit  produire  de  mauvais  effets  ,  jeter  une  pomme 
de  discorde  entre  les  peuples  ,  enfanter  les  haines 
nationales  ,  etc.  Il  en  est  de  même  des  lois  civiles  , 
des  mœurs,  de  toutes  les  opinions.  La  vérité  est 
essentiellement  exclusive  ;  il  est  aussi  impossible  à 
l'homme  de  ne  {)as  aimer  exclusivement  la  vérité  , 
que  d'embrasser  le  mensonge  pour  lui-même  ,  ou 
d'aimer  le  mal  pour  le  mal. 

La  différence  des  climats  ,  la  variété  de  l'orga- 
nisation ,  la  distance  des  contrées  habitées  par  les 
hommes,  mettent  nécessairement  de  la  diversité 
dans  leurs  idées  ,  dans  leur  éducation  ,  dans  leur 
manière  de  voir  ,  surtout  lorsque  les  passions 
peuvent  s'en  mêler  ;  à  moins  que  les  dogmes  de  la 
religion  ne  soient  tout  aussi  évidens  que  les  pre- 
mières vérités  de  calcul  ,  il  est  impossilole  que  les 
Chinois  et  les  F^uropéens  ,  les  Lapons  et  les  2^égres 
se  fassent  une  même  croyance  ,  et  une  habitude  des 
mêmes  pratiques  ,  par  les  seules  lumières  de  la 
raison.  L'unique  moyen  de  rendre  })0ur  eux  la 
religion  uniforme  et  invariable  ,  étoit  d'en  révéler 
au  premier  homme  les  dogmes  et  le  culte ,  d'ordon- 
ner à  tous  les  pères  de  les  transmettre  fidèlement  à 
leurs  enfàns.  C'est  le  plan  que  la  providence  divine 
avoit  suivi  ;  si  tous  les  hommes  y  avoient  été  fidèles, 
toute  religion  fausse  auroit  été  bannie  de  l'univers. 

§  II. 

Quoiqu'ils  s'en  fussent  écartés  par  leur  faute ,  il 
étoit  encore  de  la  bonté  divine  de  recourir  toujours 
au  même  moyen ,  de  donner  une  seconde  révélation 
pour  empêcher  que  l'erreur  ne  devînt  universelle  , 
et  pour  conserver  ,  au  moins  dans  un  coin  de  la 
terre  ,  la  connoissance  d'un  seul  Dieu.  Tel  a  été  le 
but  de  la  mission  de  Moïse.  Les  Juifs  convaincus 
6.  4 
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par  des  prodiges  palpables  de  la  vérité  de  leur 
religion,  et  de  la  fausseté  de  toutes  les  autres, 
devoient-ils  être  insensibles  à  ce  bienfait?  Eloit-il 
de  la  sagesse  du  législateur  de  ne  prendre  au- 
cune précaution  ,  pour  prévenir  l'altération  d'une 
croyance  et  d'un  culte  émanés  de  Dieu  ;  de  les 
abandonner  à  la  discrétion  des  particuliers  ,  tou- 
jours enclins  à  secouer  le  joug  de  la  religion? 

La  question  se  réduit  à  savoir  ,  si  Dieu  étoit  en 
droit  de  défendre  sévèrement  l'idolâtrie  ,  d'établir 
chez  une  nation  particulière  une  législatioji ,  en 
vertu  de  laquelle  ce  crime  seroit  censé  un  crime 
d'état  ;  d'attacher  sa  protection  particulière  sur 
cette  nation ,  à  l'accomplissement  des  lois  reli- 
gieuses et  civiles  :  si  nos  adversaires  contestent  ce 
droit  à  la  divinité  ,  nous  ne  prendrons  pas  la  peine 
de  les  réfuter.  Dés  que  l'on  pose  pour  principe  que 
Dieu  ne  peut  et  ne  doit  punir  en  ce  monde  aucun 
crime ,  aucune  erreur  volontaire  ,  on  attaque  la 
providence ,  on  donne  dans  l'athéisme  ;  ce  n'e^t 
plus  ici  le  lieu  de  combattre  cette  absurdité. 

Il  étoit  aussi  essentiel  à  la  religion  juive  d'ex- 
tirper le  polythéisme,  qu'il  est  naturel  à  l'idolâtrie 
d'étouflèr  le  culte  d'un  seul  Dieu.  Connoit-on  sur 
la  terre  une  nation  polythéiste,  qui  ait  toléré  chez 
elle  l'adoration  d'un  seul  être  suprême  ?  Y  en 
a_t-il  quelqu'une  qui  ait  bâti  des  temples  ou 
offert  de  l'encens  au  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ? 
Pas  une  ;  nous  l'avons  prouvé  ailleurs.  Ces  deux 
cultes  sont  contradictoires  ;  ils  s'excluent  mutuel- 
lement. 

Nous  prions  le  lecteur  de  se  rappeler  les  raisons 
par  lesquelles  nous  avons  démontré ,  dans  notre 
j)remière  partie ,  que  la  tolérance ,  prêchée  par  les 
philosophes  ,  est  absurde  ,  impraticable  ;  qu'elle 
n'a  été  observée   nulle   part  \  qu'elle  ne   le  sera 
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jamais  ;  qu'elle  est  destructive  de  toute  religion  ; 
qu'eux-mêmes  ne  l'observent  point. 

L'amour  de  la  vérité  ,  naturel  à  l'homme,  la 
reconnoissance  du  bienfait  de  la  révélation  ,  les 
pernicieux  effets  des  fausses  religions ,  que  nous 
avons  rendus  sensibles  ,  lorsque  nous  les  avons 
examinés ,  la  pratique  générale  de  toutes  les  na- 
tions ;  voilà  les  preuves  que  nous  avons  en  main  , 
})Our  démontrer  que  la  religion  juive  devoit  être 
intolérante  comme  toute  religion  vraie,  qu'il  étoit 
juste  d'attacher  au  culte  exclusif  d'un  seul  Dieu  le 
salut  de  la  république  juive. 

§  ni. 

Il  falloit  que  les  lois  prohibitives  de  l'idolâtrie 
fussent  trés-sévéres.  L'exemjile  des  nations  voi- 
sines étoit  séduisant  ,  la  foiblesse  des  Juifs  sur  ce 
point  étoit  extrême;  leur  séjour  en  Egypte  les  avoit 
corrompus  ,  jamais  ils  n'ont  été  parfaitement 
guéris  de  l'égyptianisme  ;  le  culte  du  veau  d'or 
devoit  faire  tremlder  Moïse  sur  l'avenir.  Il  falloit 
faire  sentir  à  ce  peuple  sensuel  et  incorrigible 
toute  l'infamie  des  mœurs  et  du  culte  des  Ghana- 
néens  ,  lui  représenter  le  prix  du  choix  dont  Dieu 
l'avoit  honoré  ,  l'attacher  à  sa  religion  par  recon- 
noissance  et  ])ar  un  retour  secret  d'amour-propre. 
C'est  ce  qu'a  fait  Moïse   '  . 

Voilà  le  mal,  s'écrient  nos  adversaires:  Moïse 
apprend  aux  Juifs  à  se  croire  le  seul  peuple  chéri 
de  Dieu  ;  à  regarder  les  autres  comme  exécrables 
et  maudits;  à  concevoir  une  aversion  et  un  mé[)ris 
invincible  pour  eux.  Il  étoit  juste  que  les  autres 
nations  usassent  de  représailles  ,  que  les  Juiis 
fussent  généralement  détestés ,  et  ils  l'étoient  en 

(i  Dcat. ,  c.  4  j  i^.  6  et  suiy.  etc. 
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effet.  Ce  n'éloil  pas  là  le  moyen  d'inspirer  de 
J'estime  pour  leur  religion,  ni  de  détromper  les 
idolâtres  de  leur  erreur    '  . 

Avant  d'examiner  la  justice  de  ce  re})rocbe  ,  je 
supplie  nos  censeurs  de  dire  clairement  et  nette- 
ment ce  que  Moïse  devoit  faire  ,  quelles  idées  il 
devoit  donner  aux  Juifs.  Falloit-il  leur  enseigner 
que  la  religion  est  une  institution  indifférente? 
que  chaque  peuple  peut  l'arranger  comme  il  lui 
plaît  ;  que  la  religion  d'Egypte  étoit  bonne  pour 
les  Egyptiens  ,  celle  de  la  Palestine  pour  les  Cha- 
nanéens ,  tout  comme  la  leur  seroit  bonne  pour 
eux  ,  s'ils  Youloient  s'y  assujettir  ?  Failloit  -  il 
approuver  les  infamies  du  bouc  de  .Mendès  ,  l'usage 
de  briller  les  enfans  à  l'honneur  de  Moloch  ,  la 
prostitution  des  Babyloniennes  ,  etc.  ?  Etoit-il 
permis  d'envisager  toutes  ces  abominations  comme 
des  institutions  nationales  ,  et  tous  les  crimes 
comme  des  usages  indifférens  ?  Si  les  Chananéens 
en  étoient  réellement  coupables  ,  ^loïse  de  voit-il 
le  dissimuler,  pendant  que  les  Juifs  aboient  en 
avoir  la  preuve  sous  les  yeux  ?  Décidez-vous  , 
philosophes  sublimes  ,  qu'eussiez-vous  fait  à  sa 
place  ? 

Il  est  faux  que  Moïse  apprenne  aux  Juifs  à  se 
regarder  comme  le  se\il  peuple  chéri  de  Dieu  ,  et 
représente  tous  les  autres  comme  abandonnés  par 
la  providence.  Il  leur  dit  qu'il  n'est  aucun  peuple 
que  Dieu  ait  autant  favorisé  qu'eux  ,  auquel  il  ait 
accordé  d'aussi  grands  bienfaits  ;  c'est  la  pure 
"vérité.  Il  ne  déclare  exécrables  et  maudits  que  les 
Chananéens  ,  à  cause  de  leurs  crimes  ,  dont  ii  fait 
rénumération  ;  un  incrédule  est-il  en  état  de 
prouver  que  IMoïse  les  calomnioit  ?  La  [)lii|)art  de 
ses  lois  seroient  inutiles  et  absurdes.  Ii  commande 
(i  Sixième  lettre  à  Sophie  ,  etc. 
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de  la  part  de  Dieu  qu'ils  soient  exterminés  ,  parce 
que  si  on  les  épargne  ,  leur  exemple  sera  pour  les 
Juifs  un  piéi^e  toujours  tendu  ,  dans  lequel  ils 
tomberont  infailliblement ,  et  qui  attirera  sur  eux 
les  plus  terribles  malheurs;  l'événement  a  vérifié 
la  prédiction.  Autant  de  fois  les  Juifs  ont  imité  les 
Chananéens,  et  ils  l'ont  fait  souvent,  autant  de 
fois  ils  ont  été  punis  de  Dieu.  C'étoit  donc  conser- 
ver la  peste  parmi  eux  ,  que  d'y  tolérer  les  Chana- 
néens et  l'idoiàlrie. 

§  IV. 

Moïse ,  loin  d'ordonner  que  l'on  traite  de  même 
les  autres  peuples ,  défend  au  contraire  de  toucher 
à  leurs  possessions.  Il  veut  que  les  Juifs  regardent 
les  Iduméens  comme  leurs  frères ,  qu'ils  n'empiè- 
tent point  sur  le  territoire  des  Moabites  ni  des 
Ammonites,  qu'ils  ne  gardent  aucune  haine  contre 
les  Egyptiens.  Il  pose  exactement  les  limites  du 
pays  qui  est  destiné  à  son  peuple;  lui  défend  de 
tenter  des  conquêtes  au  delà  ;  lui  commande  de 
faire  accueil  aux  étrangers  ,  de  les  traiter  avec 
humanité  ,  de  les  agréger  à  la  république  ,  s'ils 
veulent  recevoir  la  circoncision  et  se  soumettre 
aux  lois.  Toutes  ces  ordonnances  sont  couchées 
dans  les  écrits  de  Moïse  ^'  .  Est-ce  là  déclarer  tous 
les  peuples  exécrables  et  maudits  ,  inspirer  aux 
Juils  la  haine  et  le  mépris  pour  eux  ?  Nous  prions 
nos  adversaires  de  nous  montrer  les  mêmes  régle- 
mens  dans  la  législation  des  autres  peuples  anciens. 

Si  les  Grecs  et  les  Romains  ont  ignoré  ces  lois  de 
Moïse;  s'ils  ont  cru  que  les  Juifs  haïssoient  par 
religion  tous  les  idolâtres ,  à  cause  qu'ils  détestoient 
l'idolâtrie ,  ce  n'est  la  faute  ni  de  Moïse  ,  ni  des 

(i  Mémoire  de  l'ac.id.  des  inscripl. ,  t.  LX  ,  p.  3r)0. 
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Juifs;  c'est  ignorance  et  prévention  pure  de  la 
part  de  leurs  ennemis;  elle  ne  j)rouve  pas  plus  que 
l'entêtement  des  philosophes  ,  qui  calomnient  les 
lois  de  ]Moïse  sans  vouloir  les  connoître. 

]\Iais  les  Juifs  ne  vouloient  point  manger  chez 
les  étrangers.  Soit.  Ils  soufîroient  du  moins  que  les 
étrangers  mangeassent  chez  eux  et  avec  eux  ;  ils  le 
soufiVent  encore.  Ils  étoient  donc  plus  raisonnables 
que  les  Egyptiens  ,  qui  faisoient  manger  les  étran- 
gers à  une  table  particulière  ;  qui  se  seroient  crus 
souillés  })Our  les  avoir  touchés  au  visage  ,  ou  j)Our 
avoir  respiré  leur  haleine  '\  Les  Egyptiens,  dont 
on  a  tant  loué  la  sagesse  ,  ne  sortoient  jamais  de 
cliez  eux,  de  peur  d'y  rapporter  les  coutumes  des 
autres  peuples    "\ 

Pourquoi  les  Juifs  évitoient-ils  la  table  des 
païens?  Parce  qu'ils  ne  pou> oient  s'y  placer  sans 
prendre  quelque  part  aux  superstitions  païennes. 
On  olïroit  aux  dieux  les  prémices  de  tous  les  mets; 
on  faisoit  des  libations  à  leur  honneur  :  c'étoit  la 
coutume  générale.  On  mettoit  sur  la  table  les 
statues  des  dieux  tutélaires;  on  buvoit  à  l'honneur 
des  grâces  et  des  muses  ;  on  mangeoit  des  viandes 
immolées,  etc.  '^\  Voilà  ce  que  les  Juifs  ne  dévoient 
jamaisfaire.  Ce  n'est  pas  leur  faute  si  la  superstition 
puérile,  minutieuse,  continuelle  des  païens  avoit 
rendu  leur  commerce  dangereux  pour  un  adorateur 
du  vrai  Dieu. 

(i  Gtn.  ,  c.  43,  ]?•.  32  Hcrcdot.  ,  1.  I  ,  c.  4i  — (O-Strabon, 
1.  17  Diodore  ,  1.  i.  Les  dilll-rrutes  sectes  de  païens  dans  les 
Jiideà,  ne  mancfeiit  point  ensemble  ,  encore  moins  avec  ceux 
dune  autre  rrligion.  II  en  est  de  même  des  Persans  mahonié- 
tans  ;  ils  n'adineUent  à  leui  table  ,  ni  Sunnites  ,  ni  ])aïeus  ,  ni 
Juifs,  ni  chiél^ns.  Niébuhi- ,  dise."  de  l'Aialiie  ,  p.  4o.  — 
(3  Hésiode,  ti.ivaux  ,  {'  •  33()  et  suiv.  iMrpbyre,  de  Tab^t. 
liv.  Il  ,  n  °  on.  Tliéologie  paVenue  ,  par  M.  de  Burigny  ,  t.  Il  , 
p.  144  <!  I Î5.  Mém.  de  FAcad.  des  luscript.  iu-i2,  tome  I, 
p.  6-, 
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D'ailleurs ,  en  quel  temps  l'aversion  des  Juifs 
pour  les  païens  conimença-t-elle  à  éclater  davan- 
tage? Après  les  persécutions  cruelles  qu'ils  essuyè- 
rent de  la  part  des  rois  de  Syrie  ,  pour  cause  de 
religion  ;  après  les  insultes  et  les  avanies  que  leur 
firent  les  soldats  romains  pour  la  même  raison,  bi 
ces  idolâtres  aveugles  avoient  eu  assez  de  bon  sens 
pour  laisser  les  Juifs  en  paix  ,  et  pour  respecter 
une  religion  plus  raisonnable  que  la  leur  ,  les  Juiis 
auroient  été  moins  ombrageux  et  moins  prévenus 
contre  les  étrangers.  Mais  les  païens  imitoient  la 
conduite  des  incrédules  modernes  ,  ils  nevouloient 
pas  tolérer  la  religion  des  Juifs ,  et  ils  exigeoient 
qje  les  Juifs  tolérassent  toutes  leurs  folies  ;  ils 
s'attribuoient  le  droit  de  les  railler  ,  de  leur 
insulter  ,  et  trouvoient  mauvais  que  les  Juifs  s  en 
offensassent.  De  tout  temps,  les  ennemis  de  la 
vraie  religion  se  sont  ressemblés. 

Tacite,  après  avofr  dit  beaucoup  de  mal  des 
Juifs ,  convient  qu'ils  furent  excités  à  la  sédition 
et  à  la  révolte  contre  les  Piomains  ,  par  la  rapacité 
et  la  tyrannie  des  proconsuls  et  des  lieutenans  que 
l'on  envoyoit  pour  les  contenir  ^''.  Telle  étoit  la 
politique  sage  et  bienfaisante  des  Romains  envers 
les  peuples  conquis  ;  ils  leur  rendoient  le  joug 
insupportable  ,  ensuite  ils  les  punissoient  pour 
avoir  voulu  le  secouer.  La  domination  des  Syro- 
Macédoniens  n'avoit  été  ni  plus  douce  ni  plus 
sensée  ;  et  l'on  veut  faire  retomber  sur  les  Juifs 
tout  l'odieux  des  séditions  qui  s'ensuivirent. 

SV. 

Dans  un  autre  sens,  les  Juifs  n'étoient  point 
intolérans  en  fait  de  religion  ;  ils  permettoient  à 

(i  Tacite  ,  bisU  ,  1.  5  ,  c.  9  et  10, 
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tout  étranger  de  Tenir  adorer  Dieu  dans  leur 
temple  ,  nous  l'avons  fait  voir  ^'^  :  il  leur  étoit 
ordonné  de  bannir  l'idolâtrie  de  leur  territoire ,  et 
non  d'aller  l'exterminer  ailleurs.  Le  déiste  qui  a 
écrit  que  le  principe  fondamental  du  judaïsme 
étoit  de  détruire  l'idolâtrie  par  le  fer  ou  par  le 
feu  ^'^ ,  en  a  évidemmefit  imposé. 

Il  est  néanmoins  certain  ,  disent  nos  adversaires , 
que  les  Juifs  regardoient  les  étrangers  comme  des 
animaux  immondes;  Jésus -Christ  lui-même  a 
confirmé  ce  préjugé ,  en  disant  à  la  Chananéenne, 
qu'il  n'est  pas  bien  de  prendre  le  pain  des  enfans, 
et  de  le  jeter  aux  chiens  '~^'  :  telle  est  l'idée  que  les 
Juifs  avoient  des  Gentils.  C  étoit  une  absurdité  de 
croire  que  Dieu  ne  s'étoit  révélé  qu'à  eux  ,  qu'il 
étoit  leur  Dieu  plutôt  que  celui  des  Egj'ptiens  et  des 
Chananéens  ;  ce  préjugé  a  été  la  source  de  leur 
incrédulité  à  l'évanj^ile  '^\ 

Réponse.  Jésus -Christ  ne  rebuta  d'abord  la 
Chananéenne  que  pour  éprouver  sa  foi  ,  puisqu'il 
lui  accorda  ce  qu'elle  demandoit.  Loin  de  confirmer 
ainsi  le  préjugé  des  Juifs ,  il  vouloit  au  contraire 
le  détruire  ,  faire  voir  que  Dieu  avoit  des  élus 
parmi  les  Gentils  aussi-bien  que  parmi  les  Juifs , 
que  souvent  les  premiers  avoient  plus  de  foi  et  de 
docilité  que  les  seconds. 

Nous  ne  disconvenons  pas  ([ue,  du  temps  de 
Jésus-Christ  ,  les  Juifs  ne  fussent  orgueilleux  à 
l'excès  ;  ce  divin  maître  et  les  apôtres  n'ont  cessé 
de  le  leur  reprocher  ;  mais  Moïse  et  les  prophètes 
leur  avoient  déjà  lait  les  mêmes  leçons  :  loin  de 
leur  enseigner  que  Dieu  ne  sétoit  révélé  qu'à  eux  , 
les  li\res  saints  disent  le  contraire   '  . 

(i  Ci-ilfssus,c.  Y,  arr.  T  ,  §  III.  — (2  MoiîraD,  t.  I,  p.  36o, 
—  (3  Mnil.,  c.  i5,  v.if>.  —  (4  Morgan  ,  tome  1,  p.  ud;. — 
(5  V.  Ci-iltssus  ,  c.  V  ,  art.  1  ,  ^  ^  >  t^l  >  VII. 
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11  étoit  donc  le  Dieu  des  Juifs  ,  et  non  des 
Egyptiens  ni  des  Chananéens ,  puisque  les  premiers 
l'adoroient ,  au  lieu  que  les  autres  peu()les  étoient 
polytiiéistes  et  idolâtres.  Ou  cette  religion  des  Juifs 
étoit  l'eÛet  d'une  révélation  et  d'une  grâce  surna- 
turelle que  Dieu  leur  avoit  accordée  ,  ou  c'étoit 
leflet  d'une  sagacité  naturelle  et  singulière  de 
laquelle  il  les  avoit  doues.  iNous  laissons  le  choix 
aux  déistes.  Nous  leur  demandons  s'il  est  ()lus 
contraire  à  la  bonté,  à  la  justice,  à  la  sagesse 
divine,  d'avoir  accordé  aux  Juifs  seuls  une  lumière 
surnaturelle,  que  de  leur  avoir  départi  une  supé- 
riorité de  raison  qui  ne  s'est  trouvée  chez  aucun 
autre  j)eupie  ;  nous  exigeons  une  [)reuve  démon- 
strative, parce  que  c'est  ici  l'unique  ioudement  du 
déisme. 

On  répliquera  peut-être  que ,  selon  nos  écri- 
tures, Dieu  a  réprouve  les  autres  peuples,  les  a 
endurcie-  ,  aveuglés  ,  abandonnés  ,  les  a  laissé 
errer  dans  la  voie  de  perdition  ,  etc.  Nous  avons 
démontré  ailleurs ,  que  tous  ces  termes  ne  signi- 
fient rien  ,  sinon  que  Dieu  ,  pour  tirer  les  autres 
peuples  de  l'aveuglement ,  de  l'endurcissement , 
des  voies  de  perdition  ,  etc.,  n'a  pas  fait  les  mêmes 
prodiges  que  pour  en  préserver  les  Juifs,  et  ne  leur 
a  pas  accordé  autant  de  grâces  surjiaturehes.  Cette 
différence  est  démontrée  par  la  croyance  des  uns  et 
des  autres. 

§  VI. 

La  doctrine  de  Moïse  est  donc  à  couvert  de 
reproche;  voyons  si  ses  lois  sur  l'intolérance  sont 
blâmables.  Tout  acte  d'idolâtrie  est  défendu  sous 
peine  de  mort  ^'\  Si  une  ville  entière  est  coupable 

(x  Exodfj  c.  29,  ^.  20.  Lévit.  c.  19,  X'.  4.  Deut.  c.  i3.  etc. 
6.  4- 
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de  ce  crime ,  elle  doit  être  détruite ,  et  ses  habitans 
exterminés  ,  Juifs  ou  non.  Si  un  i)articuJier  quel- 
conque ou  un  faux  prophète  veut  engager  ses 
concitoyens  au  culte  des  dieux  étrangers,  il  doit 
être  lapidé  ^'\  Point  de  quartier  sur  cet  article. 
Ainsi  les  adorateurs  du  veau  d'or,  les  complices  de 
l'idolâtrie  des  Madianites  furent  punis  de  mort. 
Telle  étoit  la  superstition  fondamentale  de  la 
république  juive  ;  étoit-ce  une  sévérité  outrée? 

Il  faut  observer  d'abord ,  que  ces  lois  regardoieiit 
uniquement  les  Juifs  -,  ils  s'y  étoient  soumis  ;  elles 
n'avoient  de  force  que  dans  l'étendue  de  leur  ter- 
ritoire. Nulle  part  il  ne  leur  est  ordonné  d'aller 
exteioiiner  les  idolâtres  chez  les  Egyptiens  ,  les 
Iduméens  ,  les  Arabes  ou  les  jMoabites ,  à  Damas 
ou  à  Babylone';  la  loi,  au  contraire,  leur  défendoit 
d'inquiéter  ces  peuples. 

Dieu  n'avoit  promis  aux  Juifs  une  protection 
surnaturelle  et  constante  ,  que  sous  condition 
qu'ils  seroient  fidèles  à  son  culte  et  à  sa  loi  ;  il  les 
avoit  menacés  des  plus  terribles  malheurs  ,  s'ils  se 
livroient  à  l'idolâtrie.  La  conservation  de  la  ré})u- 
blique  étoit  attachée  à  cette  espèce  de  contrat  ; 
l'idolâtrie  étoit  donc  un  crime  d'état ,  un  acte  de 
rébellion  ,  un  attentat  contre  la  constitution  poli- 
tique. Chez  tous  les  peuples  ,  cette  espèce  de  crime 
est  puni  de  mort  :  personne  n'en  est  scandalisé.  11 
s'agit  de  savoir  si  Dieu  avoit  pu  ,  sans  iiijustice, 
attacher  le  salut  de  l'état  à  cette  condition  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  l'observation  d'un  préce])te  de  la  loi 
naturelle.  L'ido'àtrie  est  certainement  contraire  à 
cette  loi  ;  la  loi  naturelle  ne  peut  pas  i)erniettre 
d'adorer  plusieurs  dieux ,  puisqu'il  n'y  en  a  qu'un. 

En  cas  d'idolâtrie ,  la  nation  étoit  condamnée  à 
perdre  sa  libeité  civile  ,  son  indépendance  ,  à  être 
(i  Dtut.,  c.  i3. 
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chassée  de  ses  possessions,  transportée  dans  une 
terre  étrangère  :  ainsi  fut-elle  punie  par  la  ca])ti- 
vité  de  Babylone  ;  ainsi  elle  le  fut ,  quoique  moins 
rigoureusement ,  par  le  joug  que  lui  imposèrent  les 
Chananéens  ,  les  Philistins  ,  les  Madianites  ,  en 
diflérens  temps.  Tout  homme  qui ,  par  ses  leçons 
ou  par  son  exemple ,  engageoit  ses  concitoyens  à 
l'idolâtrie  ,  étoit  un  traître  à  la  patrie  ;  la  maxime 
«  Salus  populi  mprema  lex  esto ,  »  défendoit  de 
lui  faire  grâce. 

L'auteur  du  traité  sur  la  tolérance  appelle  ces 
lois  contre  l'idolâtrie  ,  das  lois  de  sang  '  ;  nos  lois 
contre  le  crime  de  rébellion  sont  donc  aussi  des 
lois  de  sang. 

s  VII. 

Cette  intolérance  inexorable  étoit-elle  particu- 
ière  aux  Juifs  ?  Nous  avons  démontré  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  ,  que  telle  a  été  la 
politique  de  toutes  les  nations.  Toutes  ont  puni 
les  attentats  commis  contre  la  religion  publique; 
mêmes  lois  sur  ce  point  dans  les  républiques  et 
dans  les  monarchies,  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes.  Pourquoi  donc  celles  de  Moïse  sont- elles 
les  seules  contre  lesquelles  l'incrédulité  déclame  ? 
Elles  sont  plus  sensées  que  celles  des  Egyptiens , 
des  Perses ,  des  Grecs  et  des  Romains. 

1.**  Elles  sont  portées  pour  conserver  la  seule 
religion  vraie  ,  raisonnable  ,  utile,  qu'il  y  eut  alors 
sur  la  terre  ;  en  proscrivant  l'idolâtrie ,  elles  ne 
condamnent  que  des  crimes.  Les  autres  peuples 
faisoient  en  faveur  de  l'erreur  ce  que  les  Juifs 
faisoient  pour  maintenir  la  vérité  et  la  vertu. 

(i  Traité  sur  la  tolérance,  c.  i3  ,  à  la  fia.  Bible  expliquée, 
p.  2o5  ,  2oG. 
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2°  Les  Juifs  n'étoient  intolérans  que  parmi  eux 
et  pour  eux ,  dans  l'enceinte  de  leur  territoire  et 
non  ailleurs  ;  les  autres  peuples  sont  ailes  souvent 
ie  fer  et  Je  leu  à  la  main  ,  outrager  la  religion  des 
étrangers.  Cambyse  alla  tuer  les  aumiaux  sacrés  de 
l'Egypte  ;  les  Perses  brisèrent  les  statues  ,  et  brû- 
lèrent les  temples  des  Grecs;  Alexandre  ne  cessa 
de  persécuter  les  Mages  ;  les  Romains  anéantirent 
le  druidisme  dans  les  Gaules  ;  les  Syriens  répandi- 
rent le  sang  des  Juits  pour  leur  faire  embrasser  ia 
religion  grecque  ;  Mahomet  a  dévasté  l'Asie  pour  y 
étab.ir  l'alcoran.  Les  philosophes  ne  font  point  de 
livres  pour  invectiver  contre  cette  fureur;  leur  bile 
ne  s'écîiauffe  que  contre  les  Juifs. 

5.°  Les  Juifs  ne  forcoient  point  les  étrangers , 
établis  parmi  eux  ,  à  embrasser  le  judaïsme  ; 
])Ourvu  qu'ils  ne  lissent  aucun  acte  d'idoUtrie  ,  on 
les  laissoit  tranquilles.  Il  leur  étoit  permis  d'adorer 
Dieu  dans  le  temjile,  de  prendre  part  aux  fêtes  ;  on 
y  recevoit  les  of'lalions  des  Gentils.  Jérémie  défend 
aux  Juifs  exilés  à  Babylone ,  de  prendre  part  au 
culte  des  Chaldéens;  il  ne  leur  ordonne  point  de 
le  combattre  ni  de  le  troubler  '".  David  et  Salomon 
firent  des  traités  d'alliance  et  de  commerce  avec  les 
rois  de  Tyr  ;  ils  n'en  sont  point  blâmés  dans  les 
livres  saints  ;  les  Juifs  n'ont  fait  à  aucun  de  leurs 
voisins  une  guerre  de  religion. 

Où  sont  donc  chez  les  Juifs  l'intolérance  cruelle, 
le  zèle  fanatique  ,  la  fureur  contre  toutes  les  reli- 
gions, que  nos  adversaires  s'obstnient  à  y  supj)Oser? 
En  quel  sens  la  loi  de  Moïse  les  a-t-elle  mis  dans  un 
état  de  guerre  a\ec  toutes  les  autres  nations  '  ? 


(i   Darucli  ,  c.  G.  —  [x  Morgan ,  I.  l  ,  p.  28  ,  t.  II  ,  p.   108. 
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S  VIII. 

On  peut  abuser ,  disent-ils  ,  des  lois  de  Moïse  : 
des  esprits  foibles  et  méchans  ,  des  cerveaux 
enivrés  de  fanatisme  ,  imbus  des  maximes  juives  , 
en  ont  conclu  qu'il  étoit  louable  de  tuer  tous  ceux 
qui  pèchent  contre  la  religion.  Ce  sont  ces  rêveries 
sanguinaires  qui  ont  mis  le  poignard  à  la  main  de 
Jacques  Clénjent ,  de  Jean  Chàtel  et  de  Ravaillac. 
Un  peuple  infatué  de  cette  police  abominable  , 
méritoit  d'être  exterminé,  comme  on  a  détruit  les 
loups  en  Angleterre  ". 

Réponse.  Si  l'on  doit  avoir  horreur  de  toute 
maxime  de  laquelle  un  insensé  j)eut  abuser,  il  faut 
brûler  tous  les  livres,  anéantir  toutes  les  histoires, 
supprimer  tous  les  écrits  des  philosophes.  Les 
modernes  surtout  établissent  des  principes  beau- 
coup plus  capables  d'allumer  les  imaginations 
chaudes ,  que  la  lecture  des  lois  de  ?\Ioïse.  Est-il 
certain  que  les  assassins  dont  on  cite  l'exemple  , 
aient  été  portés  au  crime  par  les  livres  de  l'ancien 
Testament?  Jamais  peut-être  ils  n'en  avoient  lu 
un  seul  chapitre.  Ce  n'est  pas  là  du  moins  que  les 
meurtriers  des  empereurs  romains  avoient  puisé 
leur  fureur.  Qu'importe  aux  autres  nations  ,  à 
l'univers  entier  ,  que  les  Juifs  fussent  des  loups  , 
s'ils  ne  dévoroieut  que  leurs  concitoyens,  par 
principe  de  religion? 

La  seule  question  est  de  savoir  si  ces  lois ,  eu 
égard  aux  circonstances ,  à  l'esprit  qui  régnoit 
alors  ,  à  la  constitution  particulière  de  la  répu- 
blique juive,  étoient  injustes,  absurdes,  contraires 
à  l'humanité  ;  si  l'idolâtrie  ,  avec  tous  les  crimes 
qu'elle  traînoit  à  sa  suite,  étoit  un  cas  pardonnable 
(i  Bible  expliquée  ,  p.  2o5. 
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OU  digne  de  mort  ;  si  des  lois  plus  douces  eussent 
été  convenables  aux  Juifs  ,  et  suffisantes  pour  les 
réprimer.  On  sait  d'abord  que  dans  le  commen- 
cement des  sociétés  ,  les  lois  ont  toujours  été  plus 
sévères  ,  les  peines  plus  rigoureuses  ,  les  supplices 
plus  cruels  que  dans  les  progrés  de  civilisation.  A 
mesure  que  les  mœurs  se  sont  adoucies .  les  lois  ont 
pu  ,  sans  inconvénient ,  être  plus  indulgentes.  Il 
faut  donc  examiner  à  quel  degré  de  civilisation  les 
Hébreux  étoient  f)arvenus  ,  lorsqu'ils  sortirent  de 
l'Egypte.  Sans  cet  examen  préliminaire  ,  toute 
déclamation  contre  les  lois  de  Moïse  est  contraire 
au  bon  sens.  «  Les  lois ,  dit  un  écrivain  récent , 
«  sont  relatives  à  la  position  des  peu})]es  ,  elles  ne 
«  doivent  pas  être  jugées  sur  un  principe  général  ; 
«  cette  vérité  méconnue  des  esprits  systématiques, 
«  est  très-bien  sentie  par  les  barbares  ".   » 

On  ne  dit  rien  de  la  jurisprudence  des  Chinois  , 
selon  laquelle  toute  la  famille  d'un  cou[)able  se 
trouve  enveloppée  dans  sa  punition  ,  sans  avoir 
partici[)é  à  son  crime  ;  des  lois  romaines  qui 
faisoient  périr  quatre  cents  esclaves  pour  le  crime 
d'un  seul  ;  et  on  invective  contre  Î^Ioïse ,  parce 
qu'il  veut  que  l'on  extermine  une  ville  entière ,  si 
elle  est  tombée  dans  l'idolâtrie. 

§IX. 

Pour  rendre  cette  loi  odieuse  ,  l'auteur  la  tra- 
vestit à  son  ordinaire  ;  il  suppose  que  l'on  devroit 
massacrer  tous  les  habitans  d'une  ville,  parce  que 
quelques  citoyens  de  cette  ville  avoient  eu  un  culte 
difïérent  de  celui  qui  étoit  établi  ;  qu'ainsi  les 
innocens  étoient  punis  comme  les  coupables  ^'\ 

(i  L'esprit  des  usages  cl  des  coutumes  des différens  peuples, 
tome  111 ,  p.  72.  —  U  ^il^lc  cxplii^uée  ,  p.  206. 
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Mais  puisque  la  loi  ordonnoit  de  mettre  à  mort 
tous  les  idolâtres  ,  une  ville  qui  en  soufiroit 
sciemment  dans  son  sein  ,  violoit  ouvertement 
la  loi  ;  cette  ville  n'éloit  donc  plus  innocente. 
Avant  d'en  venir  à  l'exécution  ,  Moïse  veut  que 
l'on  s'informe  exactement  si  le  crime  est  vrai ,  et 
si  cette  abomination  a  été  véritablement  com- 
mise ^'\  Il  entend  donc  que  le  crime  doit  être 
public  ,  et  que  la  ville  est  censée  n'avoir  pu 
l'ignorer  :  circonstance  qu'il  ne  falloit  pas  sup- 
primer en  déclamant  contre  cette  loi. 

Selon  l'auteur ,  il  est  contraire  à  l'Iiumanité 
qu'un  parent  soit  obligé  à  mettre  la  main  le 
premier  sur  un  de  ses  proches ,  qui  a  voulu  le 
séduire  et  l'entraîner  dans  l'idolâtrie.  Il  ne  sait  pas 
que  chez  la  plupart  des  anciens  peuples  ,  c'étoit  la 
famille  même  du  coupable  qui  étoit  chargée  de 
punir  le  crime ,  et  que  cet  usage  subsiste  encore 
parnn*  plusieurs  nations.  D'ailleurs  l'idolâtrie  étoit 
un  crime  d'état  chez  les  Juifs  ;  chez  tous  les  peuples 
policés,  une  famille  est  obligée  de  sévir  contre  un 
de  ses  membres  en  pareil  cas. 

Persuadés  que  la  religion  est  la  chose  du  monde 
la  moins  essentielle  au  bien  public  ,  à  la  prospérité 
des  états  ,  et  au  repos  des  peuples  ,  les  incrédules 
trouveront  toujours  trop  rigoureuses  les  lois  éta- 
blies pour  le  maintien  de  la  religion;  mais  leur 
opinion  ne  fait  pas  régie.  Tous  les  législateurs  et 
tous  les  peuples  en  ont  jugé  différemment  ;  et  si 
l'on  veut  se  rappeler  les  preuves  que  nous  avons 
données  de  la  nécessité  de  la  religion  ,  l'on  sentira 
qu'ils  pensoient  mieux  que  nos  philosophes. 

Depuis  long  — temps  ceux-ci  murmurent,  et 
font  des  dissertations  contre  la  sévérité  de  nos  lois 
criminelles  ;  il  seroit  mieux  de   remonter   à  la 

(1  Deut. ,  c.  i3  ,  ^.  i4« 
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source  du  mal ,  de  remédier  à  la  dépravation  des 
mœurs,  qui  rend  de  jour  en  jour  cette  sévérité 
plus  nécessaire.  Loin  de  là  ,  ils  travaillent  de  leur 
mieux  à  augmenter  cette  corruption  ;  ensuite  ils 
déclament  contre  la  rigueur  excessive  des  lois 
pénales.  Réformateurs  aveugles ,  vous  vous  révoltez 
contre  votre  propre  ouvrage;  donnez -nous  des 
mœurs,  laissez-nous  du  moins  une  religion  qui 
tend  â  les  rendre  meilleures  :  lorsqu'elle  sera  mieux 
observée ,  les  lois  les  plus  douces  suffiront  pour 
réprimer  tous  les  crimes. 

§  X. 

L'auteur ,  dans  le  traité  sur  la  tolérance  ,  et 
dans  les  questions  sur  l'encyclopédie  ,  touché 
peut-être  du  repentir  des  calomnies  qu'il  a\oit 
vomies  contre  les  Juifs  ,  a  trouve  i)on  de  leur  faire 
amende  honorable  ;  de  se  réfuter  lui-même  ;  de 
montrer  qu'ils  ont  été  le  peuple  le  plus  tolérant  de 
l'univers  :  ce  phénomène  est  assez  curieux.  Si  le 
ï)hilosophe  j)rouve  sa  thèse  ,  il  en  résultera  du 
moins  ce  que  nous  prétendons ,  que  les  Juifs  ont 
été  moins  intolérans  que  les  autres  peuples.  Mais 
défions-nous  d'une  apologie  qui  {)art  d'une  main 
suspecte,  et  trop  célèbre  [)ar  ses  attentats. 

<(  On  ne  voit  chez  les  Juifs,  dit- il,  aucune  con- 
«  trainte  sur  la  religion....  Lon  ne  trouve  dans 
«  toute  l'histoire  de  ce  peuple  aucun  trait  de 
«  générosité  ,  de  magnanimité  ,  de  bienfaisance  ; 
»  mais  il  s'échappe  toujours,  dans  le  ni: âge  de  cette 
«  barbarie  si  longue  et  si  aflreuse ,  des  rayons 
«  d'une  tolérance  universelle....  En  un  mot,  si 
«  l'on  veut  examiner  de  près  le  judaïsme,  on  ser» 
<(  étonné  de  trouver  la  i)lus  grande  tolérance  au 
«  milieu  des  horrreurs  les  plus  barbares.  C'est  une 
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((  contradiction  ,  il  est  vrai  ;  presque  tous  les 
k  peuples  se  sont  gouvernés  par  des  contradic- 
«  lions.  Heureuse  celle  qui  amène  des  mœurs 
«   douces,  quand  on  a  des  lois  de  sang  '".  » 

Réponse.  11  est  un  peu  difficile  de  concilier  tout 
cela  ;  la  barbarie  affreuse  des  Juifs  avec  des 
mœurs  douces;  point  de  générosité,  et  la  plus 
grande  tolérance.  Si  l'on  disoit  :  les  lois  des  Juifs 
ont  été  cruelles,  et  leurs  mœurs  tolérantes,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  non ,  ce  sont  leurs  mœurs  , 
leur  conduite  ,  qui  ont  été  tout  à  la  fois  tolérantes 
et  barbares.  C'est  un  mystère  pîiiJosojihique  ;  il 
faut  le  respecter  sans  le  comprendre.  Tous 
les  peuples,  dit-on,  se  sont  gouvernés  par  des 
contradi(  tions  :  ne  sont  -  ce  pas  plutôt  les 
philosophes  ? 

Les  lois  des  Juifs  n'étoienl  pas  des  lois  de  sang, 
elles  ne  punissoient  de  mort  que  les  crimes  perni- 
cieux à  la  société;  elles  n'ordonnent  aucun  des 
supplices  barbares  qui  étoient  en  usige  partout. 
Elles  commandoientla  bienfaisance  ,  savoir,  d'as- 
sister les  pauvres,  les  veuves,  les  orphelins,  \e6 
étrangers;  d'aider  et  de  rendre  service  à  tous  ceux 
qui  en  avoient  besoin.  Elles  prescrivoient  la  géné- 
rosité, elles  vouloient  que  l'on  prélat  sans  intérêt, 
que  l'on  ne  renvoyât  jamais  un  esclave  les  mains 
vides  :  la  magnanimité  ;  il  falloit  pardonner  aux 
vaincus,  se  borner  à  leur  imposer  un  tribut;  ne 
point  faire  la  guerre  sans  avoir  offert  la  paix  : 
l'humanité;  on  devoit  traiter  avec  douceur  non- 
Si  ulement  les  esclaves ,  mais  les  animaux.  Ou  il  faut 
prouver  que  les  Juifs  n'ont  observé  aucune  de  ces 
lois,  ou  il  faut  convenir  qu'ils  ont  fait  des  actes  de 
vertu.  S'ils  étoient  barbares,  ce  n'étoit  pas  en 

(i  Traite  sur  la  tolérance,  c.  12,  p.  tt.^  et  119:  c.  i3,  p.  i43. 
Quest.  sai  Tencyclop.  ,  art.  Juifs  tt  aillturs. 
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suivant  leurs  lois;  et  s'ils  étoient  tolérans  à 
l'excès,  c'étoit  encore  moins  en  vertu  de  leurs 
lois. 

D'ailleurs,  selon  les  philosophes,  la  tolérance 
universelle  est  le  remède  à  tous  les  maux  et  à  tous 
les  vices  du  genre  humain  ;  un  peuple  tolérant 
seroit  incapable  des  fureurs  qui  ont  ensanglanté 
la  terre  :  et  voilà  que  les  Juifs  qui ,  avec  la  phi» 
grande  tolérance ,  ont  commis  les  horreurs  les 
plus  barbares.  Autre  mystère; il s'éclaircira quand 
il  pourra. 

Cette  partie  du  traité  sur  la  tolérance  a  été 
réfutée  sans  réplique,  cela  n'a  pas  empêché  l'au- 
leur  de  répéter  les  mêmes  réflexions  dans  la  bible 
expliquée  ^'\  Nous  ne  ferons  qu'abréger  les  réponses 
que  l'on  y  a  données. 

§  XI. 

Première  objection.  Les  Juifs  dans  le  désert 
n'ont  rendu  aucun  culte  à  Jéhovah  ou  Adonaï;  ils 
n'ont  adoré  que  Rempham  et  Kiun  ;  Amos  et 
S.  Etienne  le  disent.  Sons  Josué,  ils  avoient  encore 
des  dieux  étrangers  ;  sous  les  juges,  Baalbérith  fut 
adoré  pendant  vingt  ans;  Michas  fit  faire  des 
tliéra))hims  ou  des  idoles.  L'auteur  pouvoit  encore 
ajouter  dans  le  désert  le  veau  des  Egyptiens,  et  le 
Béelphégor  des  Madianites  ;  sous  les  juges  ,  le 
^îoloch  des  Ammonites.  Cependant  l'on  n'a  pas 
exterminé  tous  ces  coupables,  comme  la  loi  l'or- 
donnoit;  donc  il  n'y  avoit  aucune  contrainte  sur  la 
religion. 

Réponse.  C'est  comme  si  l'on  disoit:  malgré  les 
lois  qui  nous  défendent  le  vol,  les  rapines,  le 
meurtre ,  les  duels ,  il  s'en  commet  encore ,  et  tous 

(i  y.  Lettres  de  plusieurs  Juifs,  etc.  secoude  purtie. 
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les  coupables  ne  sont  pas  pendus;  donc  il  n'y  a 
parmi  nous  aucune  contrainte  sur  la  police. 

Les  Juifs  ont  été  idolâtres  dans  tous  les  temps  , 
plus  ou  moins  -.  cela  est  i)rou  vé  dans  leurs  livres  :  en 
Ej]fypte ,  Ezéchiel  nous  l'apprend  ^'^  ;  dans  le  désert , 
Moïse  le  leur  reproche  ^'^  ;  sous  Josué  ,  ce  chef  de 
la  nation  en  fait  des  plaintes  ^^  ;  sous  les  juges. 
leurs  rechutes  ont  été  fréquentes;  sous  les  rois, 
les  prophètes  n'ont  cessé  de  leur  en  ])rédire  la  pu- 
nition; dans  la  Chaldée,  Fzéchiel  en  étoit  témoin  ^*^; 
après  la  c^pti^ité,  pour  plaire  aux  rois  de  Syrie, 
nous  le  voyons  dans  les  livres  des  JMachabées  ^'\ 
Que  s'ensuit-il?  Que  ce  mal  heureux  penchant  étoit 
plus  fort  que  les  lois;  que  ces  lois  de  sang ,  qui 
proscri voient  l'idolâtrie,  n'étoient  pas  trop  sévè- 
res; que  les  châtimens  les  plus  rigoureux  étoient 
impuissans  pour  réprimer  les  Juifs. 

Mais  la  mort  des  adorateurs  du  veau  d'or,  le 
supplice  des  chefs  coupables  de  l'idolâtrie  des  ]Ma- 
dianites,  la  contagion  qui  moissonna  le  [)euple , 
les  captivités  souvent  renouvelées  sous  les  juges, 
le  schisme  arrivé  sous  les  rois  et  la  captivité  de 
Babylone  ,  les  malheurs  de  la  nation  ,  sur  lesquels 
notre  philosophe  a  tant  insisté,  étoient-ils  des 
châtimiCns  assez  rigoureux,  ou  n'étoient-ils  pas 
suffisans?  Tantôt  il  exagère  les  fléaux  tom])és  sur  les 
Juifs  en  punition  de  leur  idolâtrie  ;  tantôt  il  dit  que 
ce  crinie  n'étoit  })as  ])uni ,  que  l'on  ne  contrai- 
gnoit  personne  sur  la  religion. 

D'autre  côté,  les  efforts  des  juges  et  des  rois 
pieux  ,  pour  extirper  l'idolâtrie  ,  le  succès  des 
armes  des  Juifs ,  quand  ils  revenoient  au  Seigneur  , 
les  menaces  des  prophètes,  toujours  suivies  de  leur 

(i  Ezéch.  ,  c.  23  ,  V.  3  et  suiv.  —  (2  Deut.  ,  c.  22,  {r.  17. 
—  (3   Josiié  ,  c.    2^  ,    t'  23.  —  (4  Ezéch,  ,  c.  23  ,  Jf,  i4'  — 

,y.  12. 
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effet,  les  éloges  donnés  aux  justes  qui résistoient  à 
la  corruption  générale,  le  miracle  des  enfans  sau- 
vés de  la  fournaise  à  Babylone,  le  martyre  d'Eléa- 
sar  et  des  sept  frères ,  le  courage  des  Machabées , 
couronnés  de  brillans  succès  etc.  ,  sont-ils  des 
témoignages  assez  éclatans  de  la  volonté  du  ciel, 
et  de  la  sanction  donnée  au  culte  d'un  seul  Dieu  à 
Sinaï  ? 

Lorsque  l'idolâtrie  est  sévèrement  châtiée ,  les 
philosophes  crient  à  la  barbarie;  lorsqu'elle  ne 
l'est  point,  ils  en  concluent  une  tolérance  univer- 
selle :  il  faut  un  talent  supérieur,  pour  tirer  aussi 
bon  partie  de  l'histoire. 

Nous  avons  prouvé  ailleurs ,  qu'Amos  etS.  Etien- 
ne disent  le  contraire  de  ce  que  notre  auteur  leur 
prête  '^'^  y  il  seroit  inutile  de  répéter. 

s  XII. 

Deuxième  objection.  Il  n'est  parlé  d'aucun 
acte  religieux  du  peuple  dans  le  désert;  point  de 
Pàque  célébrée,  point  de  Pentecôte,  nulle  mention 
de  la  fête  des  tabernacles ,  nulle  [irière  publique 
établie;  enfin  la  circoncision  même  ne  fut  point 
{pratiquée.  L'ordre  a  pu  être  donné  de  faire  le 
tabernacle  dans  le  désert,  mais  il  ne  fut  exécuté 
que  dans  des  temps  plus  heureux. 
^'  Réponse.  Point  de  tabernacle  dans  le  désert/ 
IMoïse  dit  cependant  que  tous  les  ouvrages  ordon- 
nés pour  la  construction  du  tabernacle  furent 
exécutés;  qu'une  nuée  miraculeuse  couvrit  le  ta- 
bernacle; que  la  gloire  du  Seigneur  y  parut;  que 
quand  la  nuéequittoit  le  tabernacle,  les  Lsraèlites 
décampoient ,  que  lorsqu'elle  s'arrêtoit,  ils  de- 
meuroient  dans  le  même  lieu  :  que  pendant  la  nuit 
(i  Ci-dessus  ,  chap.  V  ,  art.  II ,  $  X. 
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cette  nuée  étoit  lumineuse;  que  les  Israélites  la 
voyoient  dans  toute  l'étendue  de  leur  camp  '  . 
Mais  c'est  une  fable.  Moïse  est  un  insensé  qui  parle 
continuellement  d'un  tabernable  qui  n'exisloit  pas  ; 
il  a  voulu  persuader  aux  Juifs  qu'ils  voyoient  de 
leurs  yeux  ce  qu'ils  a\oient  rêvé. 

Josué  dit  que  les  prêtres  portoient  l'arche  sur 
leurs  épaules,  pendant  que  les  Israélites  passoient 
le  Jourdain:  qu'ils  la  portèrent  de  même  autour  de 
Jéricho:  que  le  tabernacle  de  l'alliance  fut  placé  à 
Silo  ;  que  l'autel  du  Seigneur  étoit  dans  son  taber- 
nacle. Josué  est  encore  un  imposteur  ;  il  n'y  avoit  ni 
arche,  ni  tabernacle  ,  ni  autel ,  au  sortir  du  désert 
Le  livre  des  juges  dit  que  la  maison  de  Dieu  étoit  à 
Silo;  cela  est  répété  dans  le  premier  livre  des  rois 
il  y  est  dit  que  l'arche  fut  prise  par  les  Philistins 
et   rapportée  ensuite   à  Gabaa;   dans  le  second 
qu'elle  fut  transportée  dans  la  ville  de  David;  dans 
le  troisième ,  qu'elle  fut  placée  par  Salomon  dans 
le  temple.  Tous  ces  livres  sont  de  fausses  histoires. 
Au  reste,  si  elle  ne  fut  pas  construite  sous  Moïse, 
nous  ne  savons  plus  quels  sont  ces  temps  heureux 
pendant  lesquels  elle  fut  exécutée. 

Point  d'acte  religieux  dans  le  déserti  Lorsque 
Moïse  et  Aaron  ofl'rirent  sur  l'autel  un  holocauste 
sur  lequel  tomba  le  feu  du  ciel,  ils  ne  faisoient 
point  un  acte  de  religion;  le  peuple  qui,  à  cet 
aspect,  se  prosterna  et  loua  Dieu  ,  ne  faisoit  point 
une  prière  publique.  Les  enfansd'Aaron  offrent  sur 
l'autel  un  feu  étranger ,  et  ils  sont  frappés  de  mort  ; 
mais  ce  n'étoit  point  là  un  acte  religieux ,  etc.,  etc. 
Lorsque  l'on  veut  argumenter  contre  les  livres 
saints,  il  faudroit  du  moins  les  traiter  comme  une 
histoire  ordinaire ,  ne  pas  affecter  de  les  contredire, 
pour  en  tirer  des  inductions. 
(i  Exode  j  c.  40 ,  j/ .  3 1  et  suiy. 
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Point  de  Fàgtie  célêhrée!  Il  est  dit  cependant 
au  livre  des  nombres,  que  la  seconde  année ,  après 
la  sortie  d'Egypte  le  quatcizièine  jour  du  premier 
mois,  les  Israélites  firent  la  Pàqueauprè-:  de  Sinaï, 
selon  le  rite  que  Dieu  avoit  prescrit  à  Moïse  ''\ 

Us  ne  firent  point  la  Pentecôte,  parce  que  cette 
fête  avoit  ra|)|)ort  à  la  moisson;  il  falloit  y  ofiïir 
du  pain  fait  des  [)rémices ,  or  les  Israélites  ne  mois- 
sonnoient  pas  dans  le  désert.  La  fête  des  taberna- 
cles fut  instituée  pour  [)erpétuer  la  mémoire  du 
séjour  qu'ils  avoient  fait  sous  les  tentes;  il  eut 
d  )nc  été  ridicule  de  la  célébrer ,  lorsqu'ils  y  étoient 
actuellen^.ent  ;  elle  avoit  encore  rapport  à  la  récolte 
des  fruits  de  la  terre.  Moïse,  en  prescrivant  ces 
fêtes  aux  Juifs,  dit  qu'ils  les  célébreroat  lorsqu'ils 
seront  entrés  dans  la  terre  que  Dieu  veut  leur 
donner  '\ 

La  circoncision  ne  fut  point  pratiquée  :  mais  il 
est  dit  que  tous  les  Israélites  sortis  de  rEgyi)le, 
étoient  circoncis;  que  ceux  qui  ne  l'étoit  pas,  le 
furent  à  Galgala ,  en  entrant  dans  la  terre  promise. 
On  ne  circoucisoit  point  les  enfans  dans  le  désert, 
parce  que  le  peuple  étoit  voyageur  ,  exposé  à  dé- 
camper souvent,  c'est  la  raison  que  donne  Josué  ^^\ 

§  XIII. 

Troisième  objection.  Moïse  lui-même  semble  | 
bientôt  transgresser  la  loi  qu'il  a  donnée  :  il  a  I 
défendu  tout  simulacre;  cependant  il  érige  un  1 
serpent  d'airain,  des  chérubins  sont  posés  sur 
l'arche ,  ils  ont  une  tête  d'aigle  et  une  tête  de  veau. 
Salomon  fait  sculpter  douze  bœufs  ,qui  soutiennent  | 
le  grand  bassin  du  temple....  Moïse  dit  au  peuple  :  I 
«  Quand  vous  serez  dans  la  terre  de  Clianaan , 

(i  Nombr, .  c.  9   —  (2  Lévit.  ,  c.  23.  —  (3  Josuc,  c.  5. 
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«  VOUS  ne  ferez  point  comme  nous  faisons  aujour- 
«  (l'iiui ,  où  chacun  fait  ce  qui  h.i  semble  bon  '\  » 
Il  n'y  avoit  donc  aucune  contrainte  sur  la  religion. 
Répons  fi.  Ajoutons  aux  prévarications  de  Moïse, 
qu'il  lit  broder  des  figures  sur  les  voiles  du  taber- 
nacle et  du  sanctuaire.  Il  avoit  défendu  de  faire 
des  figures  pour  les  adorer  *^'\  Il  reste  donc  à 
savoir  s'il  fit  les  figures  dont  nous  parlons,  pour 
qu'elles  fusent  adorées,  et  si  les  Juifs  leur  ont 
rendu  un  culte.  11  n'est  pas  certain  que  les  chéru- 
bins de  l'arche  eussent  une  tète  d'aigle  ni  une  tète 
de  veau,  leur  structure  est  inconnue;  aonD  si- 
gnifie seulement  des  sculptures ,  rien  davantage. 
Il  dit  aux  Juifs  :  «  Vous  détruirez  les  idoles  des 
<(  nations,  et  leslieux  où  elles  les  ont  adorées  ;  vous 
«  n'honorerez  point  le  Seigneur  votre  Dieu  comme 
«  elles  ont  honoré  les  leurs,  sur  les  montagnes  sur 
<i  les  collines ,  dans  les  bois ,  sous  les  arbres  ;  mais 
<(  vous  viendrez  de  toutes  vos  tribus  dans  le  lieu 
«  que  le  Seigneur  aura  clioisi  pour  y  faire  invo- 
((  quer  son  nom,  et  pour  y  habiter.  C'est  là  que 
«  vous  offrirez  vos  holocaustes  et  vos  victimes,  la 
«  dîme  et  les  prémices,  vos  vœux  et  vos  dons,  et 
«  les  premiers  nés  de  vos  troupeaux  ;■  vous  les 
«  mangerez  là  (et  non  ailleurs)....  \ous  ne  ferez 
«  point  alors  comme  nous  faisons  aujourd'hui,  où 
«  chacun  fait  ce  qui  lui  semble  bon  ^\  »  11  s'agit 
uniquement,  dans  ce  passage,  du  choix  du  lieu 
dans  lequel  devoit  se  pratiquer  le  culte  divin.  S'en- 
suit-il que  le  tabernacle  n'étoit  pas  encore  établi  ? 
Non;  il  s'ensuit  seulement  que  les  Juifs  n'étoient 
pas  encore  assez  exacts  à  y  venir  exercer  toutes  les 
pratiques  du  culte,  qu'ils  en  faisoient  encore  des 

(1  Traité  sur  la  toi.,  C.  12,  p.  107,  114.  —  (2  Exode,  c.  20, 
3^.  5.  Lévit. ,  c.  26  ,  ff,  I.  Deut.  ,  c.  4  ?  Jif-  i^-  —  \}  I^^ut-  •> 
c.  12  ,  V'.  2  et  suiv. 
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actes  ailleurs  selon  leur  gré.  C'est  donc  un  reproche 
que   Moïse  leur  fait ,   et  non  une  licence  qu'il 

approuve. 

s  XIV. 

Quatrième  objection.  Josué.  prés  de  mourir, 
dit  aux  Juifs  :  «  L'option  vous  est  donnée,  choi- 
«  sissez  quel  parti  il  vous  plaira  ,  ou  d'adorer  les 
«  dieux  que  vos  pères  ont  servis  dans  la  Mésopo- 
«  taniie ,  ou  ceux  des  Aniorrhéens  ,  au  milieu 
«  desquels  vous  habitez  ;  pour  moi  et  mes  enfans, 
«  nous  servirons  le  Seigneur.  )>  Le  peuple  répond  : 
<(  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  abandonnions  le 
«  Seigneur  pour  servir  des  dieux  étrangers.  » 
Josué  leur  répliqua  :  «  Vous  avez  choisi  vous- 
«  mêmes  ;  otez  donc  du  milieu  de  vous  les  dieux 
«  étrangers  '".  »  Ils  avoient  donc  eu  incontesta- 
blement, sous  Moïse,  d'autres  dieux  qu'Adonaï  *^'\ 

Réponse.  Et  qui  le  conteste?  Ils  avoient  adoré 
le  veau  d'or,  Rempham  ou  Kiun,  et  Béelphégor  ; 
en  voilà  déjà  trois,  sans  compter  ceux  que  nous  ne 
connoissons  pas  :  mais  on  sait  comme  ces  prévari- 
cations furent  tolérées;  plusieurs  milliers  de  cou- 
pables furent  frappes  de  mort.  Cependant  ils 
avoient  aussi  adoré  le  Seigneur,  puisqu'ils  disent  : 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  abandonnions  le  Sei- 
gneur qui  nous  a  tirés  de  l'Egypte  ;  s'ils  ne  l'avoient 
jamais  servi ,  ils  ii'étoient  pas  dans  le  cas  de 
l'abandonner. 

C'est  sans  doute  par  esprit  de  tolérance,  que 
Josué  exige  des  Juifs  un  serment  de  ne  plus  adorer 
d'autre  Dieu  que  le  Seigneur  ;  qu'il  leur  ordonne 
d'extirper  tous  les  restes  d'Idolâtrie  et  de  culte 

(i  Josué  ,  c.  24.  —  (2   Traité  sur  la  tolcraacc  ,  p.  1 10.  Bible 
expliquée  ,  p.  a3  i. 
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étranger  ;  qui  les  exhorte  à  se  décider  une  fois  pour 
toutes,  et  à  ne  plus  faire  un  mélange  sacrilège  du 
cuite  de  Dieu  avec  celui  des  idoles. 

^lais  il  leur  laisse  l'option. Fort  bien.  Lorsqu'un 
père  dit  à  son  fils,  qui  se  conduit  tantôt  bien  et 
tantôt  mal  :  Malheureux ^  choisis  donc,  une  fois 
pour  toutes  y  d'être  un  scélérat  décidé ,  ou  d'être 
cons tamment  homme  de  bien ,  il  lui  laisse  l'option  ; 
c'est  une  preuve  de  tolérance  paternelle.  Nous  en 
avons  grand  besoin  pour  tolérer  de  pareils  raison- 
nemens. 

§xv. 

Cinquième  objection.  Sous  les  juges  ,  Jephté 
dit  aux  Ammonites  :  Ce  que , votre  dieu  Chamos 
vous  a  donné,  ne  vous  appartient-il  pas  de  droit? 
Souffrez  donc  que  nous  prenions  la  terre  que  notre 
Dieu  nous  a  promise  ^'  .  Preuve  évidente  que  Dieu 
toléroit  Chamos. 

'2°  Michas  fit  faire  une  chapelle  et  des  idoles ,  il 
la  fit  desservir  par  un  Lévite  ;  les  Danites  s'en  em- 
parèrent ,  portèrent  les  idoles  dans  la  ville  de  Dan 
ou  de  Lais,  et  y  établirent  pour  prêtre  Jonathan, 
petit-fils  de  Moïse  '\ 

5.*^  Après  la  mort  de  Gédéon,  les  Juifs  renon- 
cèrent au  culte  d'Adonaï ,  et  adorèrent  Baalbérith 
pendant  vingt  ans,  sans  qu'aucun  chef,  aucun 
juge ,  aucun  prêtre  criât  vengeance  ' '\ 

4.°  Dieu  frappa  de  mort  cinquante  mille  soi- 
xante-dix hommes  .  parce  qu'ils  avoient  regardé 
l'arche,  et  il  ne  fit  point  périr  les  Philistins  qui 
adoroient  Dagon;  Dieu  ne  punit  donc  pas  un  culte 
étranger,  mais  une  profanation  du  sien  ^'^'. 

(1  Jud.,  c.  Il  ,  if.  24.  —  (2  Ibid.  ,c.  17  eti8.  —  (3  Ibidg 
c.  8,  ^.  33.  —  (4  1.  Keg.,c.6,;^.  19. 
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Réponse.  Les  paroles  de  Jephté  prouvent  très- 
bien  que  Dieu  toléroitChamos  chez  lesAmmoiiites^ 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  permettoit  aux  Juifs 
d'adorer  Chanios  :  parce  qu'il  ne  punit  pas  tous  les 
idolâtres  du  monde  ,  on  ne  doit  pas  conclure  qu'il 
approuve  le  culte  de  tous  les  faux  dieux.  Jephté  ne 
disputoit  point  contre  les  Ammonites  sur  la  divi- 
nité de  Chamos  ,  mais  sur  le  titre  de  leur  posses- 
sion ;  il  argumentoit  sur  le  titre  dont  ils  se  préva- 
loient ,  sans  examiner  s'il  étoit  bon  ou  mauvais  ;  il 
n'avoit  point  reçu  ordre  de  Dieu  de  détruire  l'ido- 
lâtrie chez  les  Ammonites. 

Le  fait  de  Michas  ,  à  le  prendre  sous  le  plus 
lïiau  vais  jour,  étoit  une  prévarication;  mais  il  n'est 
point  approuvé  dans  les  livres  saints  ;  un  crime  ne 
prescrit  point  contre  la  loi.  Il  n'est  pas  certain  que 
les  Théraphims  de  IMichas  fussent  des  idoles ,  ni 
que  le  Jonathan  des  Danites  fût  petit-fils  de  Moïse  ; 
et  quand  cela  seroit ,  il  ne  s'ensuivroit  rien. 

On  ne  sait  pas  pendant  combien  de  temps  les 
Juifs  adorèrent  Baalbérith  ;  mais  il  est  dit  que 
quand  ils  abandonnèrent  le  culte  de  Dieu ,  pour 
honorer  des  idoles ,  le  Seigneur  irrité  les  livra  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  ;  que  pour  punir  son 
peuple  5  il  ne  voulut  pas  détruire  les  nations  qui 
restoient  encore  à  subjuguer ,  qu'il  les  conserva 
pour  les  faire  servir  d'inslrumens  à  sa  vengeance  ^'\ 
Les  chefs,  les  juges,  les  prêtres  n'avoient  donc  pas 
besoin  de  crier  vengeance  ;  Dieu  s'étoit  chargé  de 
l'exercer ,  et  il  n'y  manqua  jamais.  Le  silence  des 
prêtres  paroît  démontrer  qu'ils  n'étoient  pas  les 
souverains  de  la  nation  ,  comme  les  incrédules  le 
prétendent,  et  qu'ils  n'étoient  pas  aussi  fanatiques 
que  l'on  veut  nous  le  persuader. 

Dieu  ne  fraj)pa  de  mort  ni  les  Philistins  qui 

(1  Jud.  }  c.  2,  y.  II.  et  suiv» 
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adoroient  Dagon  ,  ni  les  Egyptiens  qui  honoroient 
les  animaux ,  ni  les  Ammonites  qui  révéroient 
Chamos ,  ni  tous  les  idolâtres  de  l'univers  ;  qu'ira- 
l)orte  ?  S'ensuit-il  de  là  que  la  loi  de  Moïse  per- 
mettoit  l'idolâtrie  aux  Juifs  ,  ou  qu'elle  approuvoit 
celles  des  autres  nations?  Dieu  ne  punit  point  tous 
les  crimes ,  est-ce  une  raison  pour  nous  de  les 
tolérer  ? 

Nous  ayons  prouvé  plus  haut ,  que  Dieu  ne  fit 
point  mourir  cinquante  mille  soixante  et  dix 
hommes  .  mais  soixante  et  dix  sur  cinquante 
mille  :  cela  est  un  peu  différent.  Ils  ne  furent  point 
punis  pour  avoir  regardé  l'arche  ,  mais  pour  avoir 
regardé  dans  F  arche ,  et  voulu  savoir  ce  qu'elle 
renfermoit.  G'étoit  une  curiosité  contraire  à  la  loi , 
qui  menaçoit  de  mort  le  grand-prétre  même ,  s'il 
eût  osé  entrer  dans  le  sanctuaire  où  étoit  l'arche  , 
excepté  le  jour  des  expiations. 

§  XVI. 

Sixième  objection.  Du  temps  des  rois,  Salomon 
est  paisiblement  idolâtre  ;  Jéroboam  fait  ériger  des 
veaux  d'or,  et  Roboam  des  statues.  Le  saint  roi  Asa 
ne  détruit  point  les  hauts  lieux  ;  le  grand-prétre 
Urias  érige  dans  le  temple  ,  à  la  place  de  l'autel  des 
holocaustes  ,  un  autel  du  roi  de  Syrie.  La  plupart 
des  rois  juifs  s'exterminèrent  et  s'assassinèrent  les 
uns  les  autres  ;  mais  ce  fut  toujours  pour  leur 
intérêt  ,  et  non  pour  leur  croyance.  Parmi  les 
prophètes  ,  il  y  en  eut  qui  intéressèrent  le  ciel  à 
leur  vengeance  ;  Élie  fit  descendre  le  feu  du  ciel 
pour  consumer  les  prêtres  de  Baal  ;  Elisée  fit  venir 
des  ours  pour  dévorer  quarante-deux  petits  enfans 
qui  l'avoient  appelé  tête  chauve  :  mais  ce  sont  des 
miracles  rares ,  et  des  faits  qu'il  seroit  un  peu  dur 
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de  vouloir  imiter....  Naaman  l'idolutre  demanda  à 
Elisée  s'il  lui  étoit  permis  de  suivre  son  roi  dans  le 
temple  de  Remnon ,  et  d'y  adorer  avec  lui;  ce 
même  Elisée  ne  lui  répondit-il  pas  :  Allez  en 
j)aix  "^'^  ? 

Réponse.  Pour  rendre  l'objection  complète ,  il 
falloit  conclure  que  les  cruautés  et  les  assassinats 
des  rois  étoient  tolérés,  quand  ils  les  commettoient 
pour  leur  intérêt  et  non  pour  leur  croyance  ;  que 
les  prophètes  ,  qui  intéressoient  le  ciel  à  leur  ven- 
geance particulière  ,  n'ont  jamais  rien  dit  contre 
ridolâtrie  des  rois  ni  des  sujets  ;  que  quand  Élie  fit 
mettre  à  mort  les  prêtres  de  Baal ,  ce  fut  par  un 
esprit  de  tolérance» 

Mais  les  prophètes  ,  que  l'auteur  suppose  si 
tolérans,  sont  peints  par  d'autres  philosophes 
comme  des  séditieux  ,  des  fanatiques  ,  des  brouil- 
lons qui  ne  cessoient  de  souffler  le  feu  de  la  révolte 
contre  l'autorité  des  rois ,  surtout  des  rois  tolé- 
rans ^'\Nous  verrons  ailleurs  les  reproches  amers 
qu'on  leur  fait.  Les  voilà  donc  justifiés  ;  ils  furent 
d'une  tolérance  exemplaire  ,  et  très  -  indulgens 
pour  l'idolâtrie. 

Examinons  les  faits.  Salomon  fut  paisiblement 
idolâtre.  Pas  si  paisiblement  ;  Dieu  lui  déclare  que 
puisqu'il  a  violé  sa  loi ,  son  royaume  sera  divisé  :  il 
lui  suscite  pour  ennemis  Adad  l'Iduméen  ,  Razon 
roi  de  Syrie  ,  et  Jéroboam  son  propre  sujet.  Dieu 
lui  fait  savoir  que  ce  Jéroboam  enlèvera  dix  tribus 
à  son  lîls.  Vainement  Salomon  veut  prévenir  l'efîet 
de  la  menace  ,  et  mettre  à  mort  ce  roi  futur  ; 
Jéroboam  lui  échappe  ,  et  accomplit  la  prophétie 
après  la  mort  de  Salomon  ^^\ 

(i  Traité  sur  la  tolérance  ,  c.  12,  p.  ii5  et  iqS.  Bible  expli- 
.quée  ,  p.  4^^^»  '*■  (2  Esprit  du  Jutl.  Tableau  des  maints  j  etc.  — 
(3  3.  Keg.jC.  ri. 
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Jéroboam  érige  deux  veaux  d'or  ;  mais  un  pro- 
phète lui  déclare  que  leur  autel  sera  détruit ,  et  ses 
prêtres  sacrilèges  immolés  sur  l'autel  même;  un 
autre  lui  annonce  que  sa  famille  sera  exterminée  , 
qu'il  n'en  restera  pas  une  seule  tête ,  et  la  menace 
est  exécutée  quelques  années  après  '  . 

Roboam  permet  à  son  peuple  de  faire  des  idoles 
et  de  commettre  des  al^ominations  ;  pour  le  punir, 
Dieu  envoie  Sésac ,  roi  d'Egypte ,  lui  faire  la  guerre  ; 
Roboam  est  \aincu  ,  le  temple  pillé;  le  trésor  des 
rois  enlevé  ^'\ 

Asa  ne  détruit  point  les  hauts  lieux  ,  mais  il 
extermine  les  efîeminés ,  il  brise  et  fait  Lrùler  les 
idoles  ,  il  abolit  le  culte  infâme  de  Priape  ,  il 
rinterdit  à  sa  propre  mère  ^^^  :  ce  roi  ne  paroît  pas 
fort  tolérant. 

Le  prêtre  Urias  fit  faire  un  autel  sur  le  modèle  de 
celui  qui  avoit  été  vu  par  Achaz  chez  le  roi  de 
Syrie  ^^\  Il  eut  tort ,  sans  doute ,  et  cela  ne  prouve 
rien. 

Les  rois  d'Israël  furent  presque  tous  idolâtres; 
souvent  ceux  de  Juda  les  imitèrent.  Les  prophètes 
Jéhu ,  Elie  ,  Elisée  ,  Isaïe  et  tous  les  autres  ,  ne 
cessèrent  de  leur  en  faire  des  reproches ,  de  leur 
annoncer  des  cliâtimens  ,  de  leur  prédire  la  des- 
truction de  leur  royaume  par  les  Assyriens ,  et 
toutes  ces  menaces  furent  accom])lies.  Ils  bravèrent 
le  ressentiment  des  rois  infidèles ,  s'exposèrent  aux 
chaînes  et  à  la  mort ,  plutôt  que  de  trahir  leur 
ministère  :  la  plupart  des  incrédules  en  concluent 
que  c'étoient  des  rebelles  ;  notre  philosophe  sup- 
pose qu'ils  étoient  tolérans. 

Naaman  n'étoit  plus  idolâtre  lorsqu'il  consulta 
le  prophète  Elisée.  Il  déclare  qu'il  n'y  a  point 

(i  3.  Reg. ,  c.  i3  ,  i4,  iT.  —  (2  Ibid. ,  c.  i4  7  JÎ'.  22.  — 
(3  Ibid. ,  c.  i5  ,  y .  12  —  (4  4-  Ii^g-  ,  c.  26,  i'.  i5. 


102  TRAITE 

d'autre  Dieu  dans  toute  la  terre  que  le  Dieu 
d'Israël;  il  proteste  qu'il  n'offrira  jamais  d'holo- 
causte ni  de  victime  à  aucun  autre  Dieu  ;  mais , 
ajoute-t-il ,  lorsque  le  roi  mon  maître  entrera 
dans  le  temple  de  Remnon  pour  l'adorer  ,  et  qu'il 
s'appuiera  sur  mon  bras,  si  Je  m'incline  dans  le 
temps  de  son  adoration  ,  priez  le  Seigneur  de  me 
le  pardonner  ".  Le  prophète  répond  :  Allez  en  paix. 
Naaman  demandoit-il  la  permission  d'adorer 
Remnon?  Tout  le  monde  sait  que  le  terme  souvent 
traduit  par  adorer ,  ne  signifie  ,  à  la  lettre  ,  que  se 
courber  ou  se  prosterner  j  cette  action  n'est  une 
démonstration  de  culte  que  par  l'intention  de  celui 
qui  la  fait.  Naaman  demandoit  donc  la  permission 
de  rendre  au  roi  le  service  que  sa  charge  lui  impo- 
soit ,  et  non  la  liberté  à' adorer  avec  lui ,  comme 
notre  philosophe  l'entend. 

§  XVII. 

Septihne  oljection.  Dieu  ,  par  la  bouche  de 
Jérémie  ,  appelle  Nabuchodonosor  sori  serviteur. 
Le  même  propliète  prend  le  parti  de  ce  roi  idolâtre, 
veut  qu'on  lui  livre  l'arche,  le  sanctuaire  ,  le  tem- 
ple et  tout  ce  qu'il  renferme.  Dans  Isaïe  ,  Dieu 
appelle  Cyrus  son  christ,  son  oint ,  son  pasteur, 
quoiqu'il  fut  un  usurpateur  aux  yeux  des  hommes. 
Malachie  dit  que  du  levant  au  couchant,  le  nom  de 
Dieu  est  grand  parmi  les  nations ,  et  qu'on  lui  offre 
partout  des  oblations  pures  ;  Dieu  agréoit  donc  le 
culte  des  nations.  Selon  Jonas ,  Dieu  a  soin  des 
Nini vîtes  idolâtres  comme  des  Juifs  ,  il  les  menace 
et  il  leur  pardonne.  L'écriture  nous  apprend  donc 
que  non- seulement  Dieu  toléroit  les  autres  peuples, 
mais  qu'il  en  avoit  un  soin  paternel  ^  \ 

(i  4-  Tieg. ,  c.  5  ,  1^.  i5  et  suiv,  —  (2  Traite  sur  la  tolérance, 
c.  12  ,p.  125  et  suiy.  Bible  ex^-liquêe  ,  p.  j38. 
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Réponse.  Voici  du  moins  un  philosophe  qui 
rend  gloire  à  Dieu  et  témoignage  à  la  "vérité.  Les 
autres  nous  objectent  que  ,  selon  les  livres  saints  , 
Dieu  abandonnoit  toutes  les  nations  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  Juifs  ;  celui-ci  prouve  par  ces  mêmes 
livres ,  que  Dieu  non-seulement  toléroit  tous  les 
peuples,  mais  qu'il  en  avoitun  soin  paternel.  Nous 
lui  savons  gré  de  cette  observation. 

La  question  n'est  pas  de  savoir  si  Dieu  tolère 
toutes  les  erreurs  .  les  crimes  ,  les  folies  du  genre 
humain  ,  et  les  blasphèmes  des  incrédules  ;  nous 
n'en  pouvons  pas  douter  ;  mais  si ,  dans  un  état 
policé  ,  on  doit  laisser  un  libre  cours  à  tous  ces 
désordres ,  parce  que  Dieu  ne  les  punit  pas  tou- 
jours en  ce  monde.  Lorsque  les  livres  saints  pro- 
posent aux  hommes  pour  modèles  la  bonté  ,  la 
justice ,  la  sainteté  ,  la  miséricorde  du  Seigneur  , 
les  incrédules  crient  au  blasphème  :  Comme  si  les 
hommes,  disent -ils,  pouvoient  imiter  Dieu  I 
L'auteur  que  nous  réfutons  nous  exhorte  à  la 
tolérance ,  parce  que  Dieu  nous  en  donne  l'exem- 
ple ;  il  est  difficile  de  tolérer  tant  de  contradictions. 
Dieu  appelle  Nabuchodonosor  son  serviteur,  parce 
qu'il  se  sert  de  ce  prince  pour  exécuter  ses  desseins , 
et  il  le  déclare  lui-même.  D'ailleurs  ce  roi  n'a  pas 
toujours  été  idolâtre  ;  nous  voyons  dans  le  livre  de 
Daniel ,  qu'après  avoir  été  châtié  de  son  orgueil ,  il 
a  rendu  hommage  au  vrai  Dieu. 

Jérémie  conseille  aux  Juifs  de  lui  livrer  Jérusa- 
lem ,  parce  que  le  prophète,  instruit  des  desseins 
de  Dieu,  savoit  certainement  que  la  ville  seroit 
prise  d'assaut ,  et  le  temple  détruit.  Il  jugeoit  donc 
qu'en  se  rendant  volontairement ,  les  Juifs  pour- 
roient  calmer  la  fureur  du  vainqueur,  et  obtenir 
des  conditions  plus  douces.  L'événement  justifia 
la   sagesse   de  ses  conseils.  Quelques  incrédules 
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ont  saisi  ce  prétexte ,  pour  soutenir  que  le  prophète 
étoit  un  traître  vendu  aux  Assyriens.  On  peut  en 
juger  par  sa  conduite.  Il  refusa  les  présens  du 
général  assyrien  ,  il  ne  \oulut  point  aller  à  Baby- 
ione,  il  demeura  dans  la  Judée  pour  consoler  les 
Juifs  fugitifs,  et  les  suivit  jusqu'en  Egypte;  un 
traître  n'a  pas  coutume  d'être  si  désintéressé  ni  si 
charitable.  Dieu  appelle  Cyrus  son  oint ,  son  pas- 
teur ;  c'est-à-dire,  un  roi  qu'il  a  suscité  pour 
délivrer  son  peuple,  et  mettre  fin  à  sa  captivité; 
c'e.-)t  ainsi  qu'il  l'explique  lui-même.  Il  n'est  pas 
vrai  que  Cyrus  fût  un  usurpateur  ,  à  moins  que 
l'on  ne  veuille  donner  ce  titre  odieux  à  tous  les 
conquérans.  Que  s'ensuit-il  de  là  pour  prouver  la 
tolérance  des  Juifs  ? 

Il  est  évident  que  le  texte  de  Malachie  est  une 
prédiction  de  l'établissement  de  la  vraie  religion 
chez  toutes  les  nations  par  le  ministère  du  Messie  ; 
nous  le  prouverons  dans  la  suite.  Le  prophète 
peint  cet  événemeiit  comme  présent  et  déjà  opéré  ; 
c'est  le  style  ordinaire  des  prophéties. 

§  XVIII. 

Huitième  objection.  Après  la  captivité,  il  se 
forma  plusieurs  sectes  chez  les  Juifs  ;  les  Saducéens 
nioient  l'existence  des  esprits,  la  vie  future  et  la 
résurrection,  ils  n'en  demeurèrent  pas  moins  dans 
la  communion  de  leurs  frères  ;  on  vit  même  des 
grands-prêtres  de  leur  secte.  Les  Pharisiens 
croyoient  à  la  fatalité  et  à  la  métempsycose.  Les 
Esséniens  pensoient  que  les  âmes  des  justes 
alioicnt  dans  les  îles  fortunées,  et  celles  des  mé- 
chans  dans  une  espèce  de  tartare;  ils  ne  fai.soient 
point  de  sacrifices  .et  s'assembloieut  entre  eux  dans 
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une  synagogue  particulière  :  ainsi ,  en  examinant 
de  près  le  Judaïsme  ,  on  y  trouve  la  plus  grande 
tolérance  '  . 

Réponse.  Les  opinions  de  ces  difiPérentes  sectes 
sont  ici  mal  rendues;  mais  supposons  cet  exposé 
vrai.  Il  s'ensuit  que  quand  des  sectes  opposées 
sont  devenues  nombreuses,  et  ont  acquis  assez  de 
force  pour  le  contrebalancer,  elles  ne  peuvent 
plus  sévir ,  et  se  bornent  à  disputer  ;  c'est  l'histoire 
de  toutes  les  hérésies.  Il  reste  à  savoir  si  les  Pha- 
risiens ,  devenus  les  plus  forts,  n'auroient  pas  été 
en  droit  d'excommunier  les  Saducéens  ,  comme 
déserteurs  de  la  doctrine  de  I\Ioïse  :  celte  question 
nous  est  indifférente. 

Les  Saducéens  n'étoient  pas  fort  zélés  pour  ré- 
pandre leur  erreur,  et  pour  gagner  des  prosélytes; 
Jésus-Christ  ne  leur  fait  pas  ce  reproche  ,  et  il  le 
fait  aux  Pharisiens.  Les  Saducéens  observoient 
tout  l'extérieur  de  la  religion ,  ils  ne  causoient 
aucun  scandale;  ils  ne  faisoient  pas  comme  les 
incrédules  modernes,  qui  ne  remplissent  aucun 
devoir  religieux,  et  qui  dogmatissent  sans  mis- 
sion. 

Quand  la  tolérance  auroit  été  aussi  grande  que 
l'auteur  le  suppose  dans  les  derniers  temps  de  la 
synagogue,  ce  ne  seroit  pas  une  forte  [)reuve  à 
nous  opposer.  La  religion  juive  touchoit  à  sa  fin, 
la  loi  de  Moïse  étoit  défigurée  par  les  commen- 
taires et  les  fausses  traditions  des  Pharisiens, 
la  morale  même  étoit  fort  corrompue.  Il  étoit 
temps  que  le  Messie  arrivât ,  pour  enseigner  aux 
hommes  une  croyance  plus  pure,  un  culte  plus 
saint ,  une  morale  plus  sublime. 

Il   est   clair  que   celte  multitude  d'objections 

(I  Trailt'  sur  la  toléraiice ,  c.  i3  ,  p.  iS^, 

6.  5. 
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entassées  par  l'auteur  du  traité  de  la  tolérance  ^ 
n'ont  ni  force  ni  justesse,  la  plupart  sont  étran- 
gères à  la  question;  les  autres  sont  de  fausses 
allégations,  des  faits  défigurés  ou  des  textes  mal 
entendus.  Il  nous  suffit  d'avoir  prouvé  que  les  lois 
de  Moïse  dévoient  être  intolérantes;  que  la  seule 
vraie  religion  a  droit  de  l'être;  qu'il  est  impossible 
qu'elle  subsiste  avec  l'indifférence  des  piiilosoi)hes 
pour  toute  religion.  Quand  même  l'auteur  auroit 
mieux  prouvé  sa  thèse,  il  en  résulteroit  toujours 
qu'il  se  contredit  aussi  bien  que  ses  confrères.  Si 
les  Juifs  ont  été  tolérans ,  ce  ne  sont  donc  ni  des 
tigres  ni  des  barbares  ;  s'ils  ont  été  cruels  et  féro- 
ces, ils  n'ont  pas  pu  être  tolérans. 

p]ncore  une  fois,  la  vraie  religion  est  essentiel- 
lement intolérante  dans  ce  sens,  qu'elle  ne  peut 
ap^ucuver  aucun  culte  qui  lui  soit  opposé,  et 
qu'elle  doit  se  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquent. 
L'erreur  qui  favorise  les  passions,  a  plus  d'attraits 
que  la  vérité  qui  les  réprime;  celle-ci  a  donc 
besoin  du  secours  des  lois  pour  se  soutenir.  Mais 
la  religion  n'est  point  intolérante  dans  ce  sens, 
qu'elle  commande  la  cruauté ,  la  persécution ,  la 
guerre ,  le  carnage  ;  elle  les  défend  au  contraire  ; 
elle  est  sainte  et  austère  comme  les  lois  qui 
ordonnent  le  supplice  des  coupables ,  et  non  la 
proscription  des  innocens,  qui  commandent  à 
toute  société  de  maintenir  l'ordre  chez  elle,  et 
non  d'inquiéter  ses  voisins. 

Les  anciens,  mieux  instruits  que  les  modernes, 
Nuraénius  dans Eusébe  ,Diodore,Strabon, Tacite, 
Dion  Cassius,  Celse  dans  Origène,  Julien,  etc., 
ont  remarqué  que  les  Juifs  n'adoroient  qu'un  seul 
Dieu ,  qu'ils  détestoient  le  polythéisme  et  les 
idoles;  ils  leur  en  ont  fait  un  crime.  Aujourd'hui 
un  philosophe  entreprend  de  prouver  que  les  Juifs 
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étoient  très-indifférens  sur  ce  point ,  qu'ils  prati- 
quoient  selon  les  occasions  l'idolâtrie  ,  ou  le  culte 
du  vrai  Dieu.  Il  n'est  aucun  paradoxe  que  nous  ne 
devions  attendre  de  la  fausse  érudition  des  incré- 
dules. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

SUITE     DE     l'histoire     JUIVE  ,    DEPUIS     MOÏSE 
-     jusqu'à    L'AilRnXE    DU    MESSIE. 


IMous  avons  exposé  dans  les  chapitres  précédens 
Jes  preuves  de  la  mission  divine  de  Moïse,  les 
s  gnes  dont  elle  a  été  accompagnée,  les  effets 
qu'elle  a  produits;  nous  avons  fait  voir  que  les 
miracles  de  ce  législateur  sont  incontestables,  ses 
))rophéties  claires  et  précises,  sa  conduite  irrépré- 
hensible. 11  a  enseigné  une  doctrine  pure,  une 
morale  saine,  un  culte  extérieur  utile  dans  les 
circonstances  où  se  trou  voient  les  Hébreux,  il 
leur  a  donné  des  lois  sages,  leurs  mœurs  ont  été 
moins  corrompues  que  celles  des  autres  peuples: 
eu  suivant  exactement  cette  législation ,  ils  auroient 
été  tr.inquilles  et  heureux.  La  religion  juive  dans 
son  ensemble  porte  donc  toutes  les  marques  d'une 
révélation  divine,  digne  de  la  bonté  et  de  la  sagesse 
éternelles;  il  seroit  à  désirer  que  tous  les  peuples 
en  eussent  été  favorisés. 

Mais  il  nous  reste  des  préventions  à  dissiper; 
l'œil  malin  des  incrédules  a  cherché  de  toutes 
])arts  dans  l'histoire  sainte  des  sujets  de  scandale. 
La  conquête  de  la  Palestine  leur  paroit  une  scène 
d'injustice  et  de  cruautés;  tous  les  personnages 
loués  dans  les  livres  saints,  sont  à  leurs  jeux 
autant  de  scélérats ,  tous  les  prodiges  qui  y  sont 
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rapportés  révoltent  le  bon  sens  ^'\  Nous  sommes 
donc  forcés  de  reprendre  le  fil  de  cette  histoire,  et 
de  répondre  à  leurs  reproches.  Le  fondement  en 
est  toujours  le  même  ;  chicanner  sur  tous  les  mots , 
prendre  toutes  les  expressions  de  travers,  citer  des 
versions  fautives,  sans  avoir  égard  au  texte,  dé- 
guiser les  faits,  prêter  de  noires  intentions  à  tous 
les  acteurs,  ne  tenir  aucun  compte  des  mœurs  et 
des  usages  anciens ,  insister  sur  un  passage  obscur, 
et  passer  sous  silence  ce  qui  sert  à  l'expliquer  ; 
telle  est  la  méthode  de  nos  censeurs  :  si,  en  la 
suivant ,  l'on  peut  parvenir  à  la  vérité ,  quelles  sont 
donc  les  routes  qui  conduisent  à  Terreur  ? 

Aux  mêmes  attaques,  nous  continuerons  d'op- 
poser la  même  défense  ;  un  désir  sincère  de  mon- 
trer le  vrai,  le  sang  froid  dans  les  discussions  ,  le 
doute  sur  ce  qui  ne  paroît  pas  assez  clair ,  la  fidé- 
lité à  rapporter  les  argumens  de  nos  adversaires  , 
seront  nos  seules  armes.  Avec  elles  nous  espérons 
de  détruire  les  faux  raisonnemeus,  et  de  satisfaire 
suffisamment  les  esprits  droits.  Nous  partagerons 
cette  matière  en  deux  époques  :  dans  l'article 
premier,  nous  parlerons  de  l'état  des  Juifs  sous 
Josué  et  sous  leâ  juges  ;  dans  le  second ,  nous  consi  - 
dérerons  les  actions  des  rois  5  celles  des  prophètes 
seront  examinées  dans  le  chapitre  suivant. 


(1  V.  Tindal ,  c.  i3.  Morgan  ,  tome  I  ,  p.  27a  et  suiv.  L'es- 
prit du  judaïsme,  c.  3  etsuiv.  Tableau  desSaiaLs,  Av-piop., 
p.  xij  etc.  Tableau  du  geure  iiumaiu  ,  p.  25  ,  Bible  explii^uée  , 


etc.  ,  etc. 
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ARTICLE   I. 

DE  LA   CONQUÊTE  DE  LA  PALESTINE   SOUS   JOSUÉ 
ET   SOUS  LES   JUGES. 


I. 


A,  quel  titre  les  Hébreux  se  sont-ils  emparés  d'un 
pays  que  les  Chananéens  possédoient  depuis  plu- 
sieurs siècles?  Parce  que  Noé  avoit  maudit 
Chanaan  leur  père ,  qu'Abraham  y  avoit  acheté  un 
tombeau  ;  qu'Isaac  y  avoit  cultivé  quelques  por- 
tions de  terre  ;  parce  que  Jacob  avoit  voulu  y  être 
enterré  ,  et  que  Joseph  avoit  ordonné  que  l'on  y 
portât  ses  os.  Les  Juifs  avoient-ils  le  droit  de 
dépouiller  les  possesseurs  légitimes  ?  S'ils  avoient 
du  moins  observé  les  lois  de  l'humanité  en  faisant 
la  guerre  ;  mais  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang , 
hommes  ,  femmes,  enfans,  animaux,  rien  ne  fot 
épargné.  Dieu ,  père  de  tous  les  peuples ,  a-t-il 
ordonné  une  semblable  boucherie,  peut-il  autoriser 
la  violence ,  le  brigandage ,  la  cruauté  ?  Voilà  un 
des  plus  beaux  sujets  de  déclamation  qui  soit 
tombé  sous  la  plume  des  incrédules  ;  depuis  les 
manichéens  '^*-  jusqu'à  nous  ,  ils  l'ont  célébré  à 
l'envi  ^'\ 

Nous  demandons  aussi  de  quel  droit  les  Tartare* 
se  sont  emparés  deux  fois  de  la  Chine  ;  les  Perses , 
de  l'Assyrie  ,  de  l'Asie  mineure  et  de  l'Egypte  ;  les 

(i  S.  'Aug.,  contra  jidimantum^  c.  17  ,  contra  Faustum^ 
L  11  ,  c.  5.  Julien  dans  S.  Cyrille  >  1.  6  ,  p,  186.  —  (2  Quest» 
sur  rencyclop. ,  Droit ,  etc. 
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Grecs  ,  de  l'empire  des  Perses  ;  les  Romains ,  de  la 
meilleure  partie  de  notre  hémisphère  ;  les  peuples 
du  nord ,  des  pro-virices  de  lempire  romain.  Ce 
u'étoit  pas  pour  «'établir  ;  ils  avoient  tous  des  terres 
à  défricLier  et  à  cultiver  ;  les  Juifs  n'en  avoient 
point ,  ils  en  cherchoient.  Ils  avoient  été  forcés  de 
quitter  l'Egypte  ,  par  les  vexations  des  Egyptiens  ; 
partout  où  ils  se  présentoient ,  on  leur  refusoit  le 
feu  et  l'eau  :  les  Iduméens  n'avoient  point  voulu 
leur  accorder  le  passage  ,  les  Amalécites  leur 
avoient  livré  bataille  ,  les  Madianites  et  les  Moa- 
bites  ,  trop  foibîes  pour  les  vaincre ,  avoient  assayé 
de  les  corrompre  ;  les  Chananéens  les  attendoient 
de  pied  ferme  pour  les  exterminer  :  de  quelque  côté 
qu'ils  portassent  leurs  pas ,  il  falloit  combattre  , 
vaincre  ou  périr  dans  un  désert.  Si  la  nécessité  est 
la  plus  impérieuse  des  lois ,  les  Hébreux  étoient 
sous  son  joug. 

En  parlant  de  l'irruption  des  barbares  dans  les 
Gaules  j  un  philosophe  moderne  dit  que  la  guerre 
eut  alors  le  motif  ie  plus  raisormahle  qui  puisse  la 
justifier  j  d'un  côté  la  défense  de  ses  foyers  ,  de 
l'autre  le  besoin  de  subsistance  et  le  désir  d'une 
vie  plus  heureuse  ,  sous  un  climat  plus  doux  '^  ; 
c'est  précisément  le  cas  où  se  trouvoient  les 
Hébreux.  Quand  Dieu  et  sa  justice  ne  seroient 
intervenus  pour  rien  dans  leur  conquête ,  ils  se- 
roient encore  moins  coupables  que  les  autres  na- 
tions ;  une  invasion  faite  par  nécessité  est  moins 
odieuse  que  si  elle  étoit  entreprise  par  ambition. 

Il  ne  falloit  pas ,  dit-on ,  détruire  les  Chana- 
néens, mais  leur  demander  des  terres.  En  eussent- 
ils  accordé?  Ils  commencèrent  par  s'armer.  Les 
Amalécites  ,  les  Iduméens  ,  les  rois  de  Madian  ,  de 
Moab  ,  d'Arad ,  les  Amorrhéens  ,  les  Ammonites 

(i  De  la  félicité  publique ,  tome  I ,  sect.  2  ,  c,  5  ^  p.  229. 
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n'attendent  pas  qu'on  les  attaque,  ils  vont  au- 
devant  des  Hébreux  et  leur  présentent  le  combat  ^'  . 
Il  falloit  donc  reculer  dans  le  désert ,  ou  passer  sur 
le  ventre  à  tous  ces  ennemis. 

Loin  de  céder  un  pouce  de  leur  terrain  ,  ils  se 
l'arrachoient  les  uns  aux  autres  ;  les  Amorrhéens 
avoient  enlevé  une  partie  de  celui  des  Moabites  ^'"  ; 
les  Iduméens  avoient  pris  sur  les  llorréens  le  pays 
de  Séir ,  et  avoient  passé  ce  peuple  au  fil  de  l'épée. 
Les  Gappadociens  avoient  exterminé  les  Hévéens 
qui  possédoient  le  canton  de  Hasserira  jusqu'à 
Gaza  ;  les  Moabites  s'étoient  emparé  du  pays  des 
Emim  ;  et  les  Ammonites  de  celui  des  Zonzomujin , 
après  avoir  éteint  ces  deux  nations  ^^  .  Ces  titres  de 
possession  des  Chananéens  ne  sont  pas  fort  respec- 
tables; le  philosophe  qui  a  écrit  que  les  Chananéens 
n'avoient  jamais  fait  la  guerre  à  personne  ,  étoit 
fort  mal  instruit  ^^\ 

§11. 

A  entendre  nos  adversaires ,  il  semble  que  les 
Hébreux  aient  commencé  j)ar  tout  détruire. 
1.°  Cela  est  faux.  Dieu  avoit  déclaré  qu'il  ne 
feroitdisparoître  les  Chananéens  que  peu  à  peu  ,  à 
mesure  que  les  Juifs  se  multiplieroient ,  et  cela  se 
fit  ainsi  "^  .  Ils  épargnèrent  d  abord  quelques  peu- 
ples comme  les  Gabaonites ,  d'autres  se  maintin- 
rent malgré  eux.  Dieu  dit  qu'il  conserve  ce  reste 
d'ennemis  pour  châtier  son  peuple  lorsqu'il  sera 
infidèle.  Dans  le  livre  de  Josué  et  dans  celui  des 
juges  ,  il  est  dit  que  les  Israélites ,  devenus  les  plus 
forts ,  soumirent  les  Chananéens  ,  leur  imposèrent 

(i  Nombre  ,  c.  20,  2»  ,  22  —  (2  IbiJ. ,  c.  ai  ,  v.  2G,  — 
(3  Oeut. ,   c.  2. —  (4  Qiicst.  ,    su     ■" 
guerre»  —  (5  £:iode ,  c.  23  ,  ff*  29. 
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un  tribut ,  et  ne  les  détruisirent  point  ^'^  ;  ils  ne  sont 
point  blâmés  de  les  avoir  épargnés  ,  mais  de  les 
avoir  inriités.  Disu  vouloit  aussi  tenir  son  peuple 
en  haleine  et  toujours  en  état  de  défense  ^ '.  Au 
commencement  de  la  conquête,  il  fallut  gagner  les 
premiers  établissemens  à  la  pointe  de  l'épée  ,  se 
rendre  maître  des  postes  les  plus  forts ,  répandre 
d'abord  la  terreur  afin  de  trouver  moins  de  résis- 
tance ,  sauf  à  épargner  dans  la  suite  ceux  que  l'on 
pourroit  réduire  avec  moins  de  rigueur. 

Sous  le  régne  de  Salomon  ,  il  y  a  voit  dans  la 
Judée  cent  cinquante-trois  mille  six  ceats  étran- 
gers ou  prosélytes  ^^  ;  et  l'on  vient  nous  dire  que 
les  Juifs  avoient  tout  détruit  ^^'. 

2.^  Quand  ils  auroient  exterminé  tous  les  Cha- 
nanéens  ,  avant  de  les  condamner  .  il  faudroit 
encore  examiner  comment  ces  peuples  faisoient  la 
guerre.  Sous  Abraham  ,  les  vainqueurs  de  cinq  rois 
de  la  Palestine  tuèrent  tout  ce  qui  fit  résistance ,  et 
emmenèrent  le  reste  en  esclavage  ^^  .  On  sait ,  dit 
un  philosophe ,  avec  quelle  rage  les  peuples  anciens 
faisoient  la  guerre  ;  souvent  dans  le  siège  d'une 
ville ,  tous  les  habitans ,  hommes ,  femmes ,  enfans , 
se  jetoient  dans  les  flammes ,  plutôt  que  de  tomber 
au  pouvoir  du  vainqueur  ;  dans  les  assauts ,  tous 
étoient  passés  au  fil  de  l'épée  ;  dans  les  combats, 
on  aimoit  mieux  périr  les  armes  à  la  main ,  que 
d'être  conduit  en  triomphe  dans  un  esclavage 
éternel  '\ 

En  effet  ,  les  Chananéens  avoient  exterminé  les 
nations  dont  ils  avoient  envahi  le  territoire  :  lors- 
que les  Gabaonites  se  furent  rendus  à  Josué  ,  les 

(i  Josué,  c.  [17  ,  V.  i3.  Judic,  c.  I  et  3.  —  (2  Ibid. ,  c.  3. 
— -  (3  2.  Parai.  ,  c.  2  ,  j^.  17.  — (4  Qnest.  sur  l'encyclopédie, 
£sseniens.  —  (5Geu.  ,  c.  14.  —  (6  Misfoire  des  élablisstmens 
des  Européens  dans  les  Indes  ,  tome  \li  ,  c.  9. 


Il4  TRAITE 

Amorrhéens  se  liguèrent  pour  les  détruire  :  Josué 
les  vengea  '^'\  Aucune  autre  "ville  ne  -voulut  se 
rendre  ,  toutes  furent  prises  d'assaut.  Dieu  ,  dit 
l'historien ,  avoit  résolu  que  ces  peuples  endurci- 
roient  leur  cœur  ,  s'obstineroient  à  combattre  ,  et 
ne  voudroient  aucun  quartier  '-.  Adonibezech  avoit 
fait  couper  les  mains  et  les  pieds  à  soixante  et  dix 
rois  qui  ramassoieot  sous  sa  table  les  morceaux 
qu'il  leur  jetoit  ;  Dieu  lui  fit  rendre  la  pareille  ^^\ 
On  sait  ce  que  c'étoit  que  les  rois  de  ces  temps-lâ  ; 
avec  de  telles  mœurs  méritoient-ils  d'être  épar- 
gnés? 

Il  est  donc  évident  que  quand  les  Juifs  auroient 
voulu  traiter  les  Chananéens  ,  selon  le  droit  mili- 
taire trés-modéré  que  pre.'vorivoit  leur  loi ,  ils  ne  le 
pouvoient  pas  :  il  falloit  ou  détruire  ou  être  détruits. 
Aux  yeux  des  incrédules  ,  les  Juifs  étoient  des  bri- 
gands et  des  monstres;  soit  ;  ils  exterminoient 
d'autres  monstres  qui  valoient  encore  moins.  S'ils 
avoient  été  aussi  abominables  qu'on  veut  les  repré- 
senter, leurs  voisins,  qui  eurent  dans  la  suite  tant 
d'avantages  sur  eux,  et  qui  les  assujettirent,  les 
auroient-ils  laissé  subsister?  Les  clameurs  de  nos 
adversaires  sont  donc  mal  fondées  à  tous  égards. 


^b^ 


§   III. 

Mais  remontons  au  titre  primitif  de  la  conquête , 
au  vrai  motif  de  la  conduite  des  Juifs.  Ils  ont 
dépossédé  ,  exterminé  ou  rendu  tributaires  les 
Chananéens ,  parce  que  Dieu  l'a  voit  ainsi  ordonné , 
et  vouloit  donner  la  Palestine  à  la  postérité  d'Abra- 
ham ;  Moïse  n'allègue  point  d'autre  raison.  Dans 
l'arrêt  de  proscription  prononcé  contre  eux ,  il  n'est 

(iJosuë,  c.  10.  —  (2  Ibid  ,  c.  1 1 ,  V.  18.  —  (3  Judic. , 
c.  1  ,  ^.  7. 
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question  ni  de  la  malédiction  de  Noé  ,  ni  du 
tombeau  d'Abraham  ,  ni  du  testament  de  Jacob  , 
mais  de  la  volonté  divine.  Ce  ne  sont  plus  les  Juifs , 
c'est  Dieu  et  sa  providence  que  nous  sommes 
obligés  de  justifier. 

Lorsque  Dieu  promet  de  donner  la  Palestine  à  la 
postérité  d'Abraham  ,  il  dit  qu'il  n'accomplira  sa 
parole  que  dans  quatre  cents  ans .  parce  que  les 
iniquités  des  Amorrhéens  ne  sont  pas  encore  par- 
venues à  leur  comble  '^  ;  Dieu  leur  accorde  donc 
quatre  cents  ans  pour  changer  de  conduite  :  il  ne 
prononce  l'arrêt  de  leur  destruction  que  lorsqu'ils 
sont  devenus  incorrigibles  ;  ainsi  s'exprime  le 
livre  de  la  sagesse  ^'\ 

Après  rénumération  de  leurs  crimes ,  des  impu- 
dicités  contre  nature ,  de  tous  les  genres  d'idolâtrie, 
des  superstitions  et  des  cruautés  par  lesquelles  ils 
souillent  leur  culte,  des  sacrifices  de  sang  humain 
etc.  ;  voilà ,  dit  le  Seigneur,  voilà  les  abominations 
dont  les  Chananéens  ont  infecté  la  terre  ;  c'est  pour 
cela  qu'elle  les  vomira  et  que  je  veux  les  exterminer: 
gardez-vous  de  les  imiter  ,  de  peur  que  je  ne  vous 
détruise  à  votre  tour  ^"K  Si  cette  accusation  est 
vraie  ,  Dieu  n'a  pas  été  injuste  envers  les  Chana- 
néens ;  les  incrédules  prouveront-ils  qu'elle  est 
fausse  ? 

Ce  malheureux  peuple  n'a  profité  ni  des  miracles 
qu'il  a  vu  opérer  parla  toute-puissance  divine,  ni 
de  l'exemple  d'une  religion  pure  qu'il  avoit  sous  les 
yeux  ,  ni  d'une  législation  sage  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
lui  d'embrasser  ;  au  contraire  il  s'est  endurci  par 
les  chàtiraens  mêmes  ,  il  a  constamment  travaillé 
à  pervertir  les  Juifs ,  à  les  humilier  et  à  les  détruire  : 
telles  sont  les  raisons  de  la  rigueur  avec  laquelle 

(i  Gen.  ,  c.  i5  ,  j^,  16.  —  (2  Sap.  ,  c.  12.  —  (3  Léyit.  , 
c.    "      ■ 
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Dieu  les  a  traités,  après  avoir  inulilement  employé 
à  leur  égard  les  "voies  de  douceur  et  de  miséri- 
corde ". 

Nous  savons  que  nos  adversaires  n'accordent  à 
la  justice  divine  le  droit  de  punir  aucun  crime  ,  ils 
veulent  pécher  impunément.  Selon  eux  ,  Dieu  doit 
changer  les  malfaiteurs ,  ;>  force  de  grâces ,  et  non 
par  la  terreur  des  châtimens  ;  mais  leur  entêtement 
est  absurde.  La  raison  nous  dit  que  Dieu  fait  jus- 
tice ou  miséricorde,  comme  il  lui  plaît,  que  la 
sévérité  est  juste ,  lorsqu'elle  a  été  précédée ,  pen- 
dant long-temps ,  par  la  patience  et  la  douceur , 
qu'il  faut  des  sujets  de  crainte  ,  pour  réprimer  les 
passions  humaines.  Les  crimes  des  hommes,  pous- 
sés à  l'excès,  ne  seront  jamais  un  titre,  pour 
attendre  de  Dieu  des  grâces  plus  abondantes  ;  le 
principe  contraire  seroit  un  motif  de  se  livrer  aux 
plus  grands  forfaits. 

Lorsque  Dieu  a  résolu  de  punir  une  nation 
coupable  ,  et  d'effrayer  les  autres,  il  est  le  maître 
de  choisir  à  son  gré  le  fléau  dont  il  veut  se  servir  ; 
la  famine  ou  la  contagion  ,  les  eaux  d'un  déluge  ou 
les  feux  d'un  volcan ,  les  traits  de  la  foudre  ou  le 
tranchant  de  l'épée ,  les  plaies  de  l'Egypte  ou  les 
ravages  d'un  conquérant.  Il  a  trouvé  bon  de  pren- 
dre les  Hébreux  pour  exécuteurs  de  ses  vengeances 
sur  les  Chananéens  ;  il  défend  de  leur  faire  grâce  : 
il  veut  que  ces  obstinés  périssent ,  psrce  qu'ils 
l'ont  mérité;  il  n'en  réserve  qu'une  partie,  afin 
qu'à  leur  tour  ils  servent  de  verge  dans  sa  main  , 
pour  châtier  son  peuple  ,  lorsqu'il  sera  rebelle.  Tel 
est  le  plan  de  la  providence  ,  que  nous  présentent 
les  livres  saints,  et  contre  lequel  les  incrédules 
peuvent  se  déchaîner  à  leur  gré  ;  en  parlant  des 
attributs  de  Dieu  dans  la  première  partie  de  cet 

(i  Sap.  ,  c.  12. 
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ouvrage  ,  nous  avons  répondu  d'avance  à  toutes 
leurs  plaintes. 

s  IV. 

Les  Hébreux  ,  disent-ils  ,  ont  éi  é  des  monstres 
de  cruauté  ,  de  perfidie,  de  férocité  j  il  est  impos- 
sible que  Dieu  leur  ait  commandé'  des  crimes 
etc.  ^'\  Vaines  déclamations.  Selon  le^';*^lus  fou- 
gueux des  incrédules ,  Josué  ne  saccagea?  '^iu'une 
trentaine  de  bourgades  des  Chananéens  '".  ^p^'^ore 
une  fois ,  Dieu  pour  punir  les  Chananéens,  aPf  '^^ 
maître  de  choisir  la  guerre  plutôt  qu'un  au^^ 
fléau  ;  les  Juifs  armés  n'étoient  pas  plus  féroc? 
que  les  autres  peuples.  Les  Grecs  dans  le  sac  de 
Troje  et  dans  les  guerres  du  Péioponése  ,  les 
généraux  assyriens  dans  la  prise  de  Jérusalem  et 
de  Tyr ,  Alexandre  dans  celle  de  Thébes  ,  de  Tyr  , 
de  Gaza  ;  les  Romains  dans  l'expédition  d'Epire  , 
dans  les  sièges  de  Numance  ,  de  Corinthe ,  de 
Carthage  ,  de  Jérusalem  n'ont  été  ni  plus  doux  ,  ni 
moins  sanguinaires  que  les  Juifs.  Julien  ,  cet  em- 
pereur philosophe ,  ce  modèle  d'humanité  traita 
deux  villes  de  Perse,  comme  Josué  avoit  traité 
Jéricho  et  Haï.  «  Les  Grecs  ,  dit  Platon  ,  ne  détrui- 
«  ront  point  les  Grecs  ,  ils  ne  les  réduiront  point 
«  en  esclavage,  ils  ne  ravageront  point  leurs  cam- 
«  pagnes  .  ne  brûleront  point  leurs  maisons  ,  m«/* 
<(  ih  feront  tout  cela  aux  barbares  ^^\  »  Si  tel 
étoit  encore  le  droit  des  gens  du  temps  de  Platon  , 
il  n'étoit  certainement  pas  plu?  doux  mille  ans 
plutôt  et  au  siècle  de  Josué. 

En  1757  ,  les  Quakers  de  Pensylvanie,  quoique 

(i  Philos,  de  l'hist.  ,  p.  176,  Examen  imnnrt. ,  c  7.  Ch;i=t. 
dévoilé,  c.  2.  L'esprit  du  Judaïsme  ,  c.  3.  Tableau  des  Saints, 
c.  2etc.  — (aBibieexpliq.,p.32.— (SDerepub  ,  L  5,  p  465. 
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les  plus  paisibles  des  hommes,  se  sont  trouyés 
dans  la  nécessité  de  mettre  à  prix  la  tête  des 
sauvages  ,  de  les  poursuivre  comme  des  bétes 
féroces  ,  de  ne  faiie  aucun  quartier  à  une  nation 
de  laquelle  ils  ne  pouvoient  espérer  ni  paix  ni 
trêve  ^'\  On  pei^t  donc  être  forcé  de  faire  la  guerre 
à  un  peuple  eJiHiemi ,  de  la  même  manière  qu'il  la 
fait  lui-mêm:e  ^  \ 

Onabeai/i  s'écrier  que  Dieu  ne  peut  commander 
la  férocit«'ini  la  barbarie.  Ce  qui  passe  pour  férocité, 
selon  r^^os  moeurs,  n'étoit  pas  regardé  comme  tel 
dans  'les  temps  anciens.  En  dépit  des  philosophes  , 
c  estf  l'évangile  qui  a  donné  les  notions  que  nous 
a'^'^ons  du  droit  des  gens ,  nous  le  prouverons  en 
'^on  lieu  :  Platon  ne  le  connoissoit  pas.  Aujourd'hui 
même  ce  qui  ne  seroit  ni  permis  ni  excusable,  à 
l'égard  de  telle   nation,  peut  être  nécessaire  et 
indispensable  à  l'égard  d'une  autre  nation.  Dieu 
avoit  prescrit  aux  Juifs  une  manière  de  faire  la 
guerre   qui    n'étoit   ni    cruelle  ni  féroce  :  nous 
l'avons  vu ,   le  traitement  fait  aux  Chananéens  , 
surtout  dans  les  premiers  momens  de  la  conquête , 
étoit  une  exception  à  la  loi.  Pour  prouver  que  cette 
exception  étoit  injuste  et  contraire  au  droit  natu- 
rel ,  il  faut  démontrer  que  Dieu  ne  peut  pas  ordon- 
ner la  destruction  d'un  peuple  méchant,  dépravé, 
incorrigible. 

Dans  ces  punitions  générales,  les  innocens  tels 
que  les  enfans,  se  trouvent  enveloppés  avec  les 
coupables ,  cela  ne  peut  être  autrement.  A  moins 
d'un  miracle,  il  est  impossible  de  punir  les  pères, 
sans  que  les  enfans  en  souffrent.  Dieu  peut  faire 
mourir  les  enfans  quand  il  lui  plait ,  parce  qu'il 

(i  Défenses  des  recherch,  plnlos.  sur  les  Amer.  ,  à  la  fin.  — 
(2  Recherches  hiitoriques  sur  le  Nouveau-Moude  ,  p.  82  ,  83. 
Histoire  de  rAQiciri<|ue  par  Robertsou ,  t.  II,  p.  262  ,  263  ,  ^ijo. 
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peut  leur  accorder  dans  l'autre  vie  un  sort  qui  les 
dédommage  de  celle-ci.  _ 

s  V. 

Tindal  s'est  efforcé  de  prouver  que  la  providence 
ne  doit  et  ne  peut  pas  en  agir  ainsi.  Dieu ,  dit-il ,  a 
mille  moyens  de  punir  un  peuple  coupable ,  sans 
ordonner  à  un  autre  de  violer  la  loi  de  ii.ature  en 
l'exterminant ,  et  sans  envelopper  les  innocens 
avec  les  coupables.  Les  Juifs  étoient  les  moips 
propres  de  tous  les  hommes  à  cette  exécution , 
puisqu'ils  étoient  aussi  enclins  à  l'idolâtrie  que  les 
Chananéens.  Une  nation  peut  être  sans  doute  le 
fléau  d'une  autre ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
criminelle,  lorsqu'elle  blesse  les  lois  delà  justice. 
S.  Pierre  dit  qu'il  étoit  déterminé  par  le  dessein  et 
la  prescience  de  Dieu,  que  les  Juifs  mettroient  Jésus 
à  mort;  s'ensuit-il  qu'ils  n'ont  pas  péché?  Si  les 
Hébreux  avoient  une  commission  divine  d'exter- 
miner les  Chananéens,  ceux-ci  dévoient  en  être 
instruits  ;  autrement  ils  avoient  le  ^roit  naturel  de 
résister  à  ceux  qui  avoient  le  droit  révélé  de  les 
détruire  ^'\ 

Réponse,  Nous  avons  deux  choses  à  demander  à 
Tindal ,  1.°  si  Dieu  avoit  fait  périr  de  mort  subite 
tous  les  Chananéens  coupables  des  crimes  que 
l'écriture  leur  reproche ,  que  seroient  devenus 
leurs  enfans?  Les  déistes,  qui  rejettent  tous  les 
miracles ,  exigeroient-ils  que  Dieu  en  ait  fait  un 
dans  ces  circonstances,  pour  sauver  la  vie  et  donner 
une  bonne  éducation  aux  enfans  des  Chananéens? 
2.®  Dans  toutes  les  guerres  anciennes  et  modernes, 
dans  le  sac  de  tant  de    villes   célèbres,  prit-on 

(  I  Christian,  aussi  ancien  que  le  monde,  c.  i3  ,  p.  248  ,  249 , 
Moigan  ,  tooQe  H  ,  p.  jS. 
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jamais  tant  de  précautions  pour  sauver  les  enfans? 
Lorsque  les  Anglois  sont  venus  bombarder  le 
Havre,  Tindal  Casuisie  si  rigide ,  leur  auroit-il  fait 
un  scrupule  de  ce  que  les  bombes  pou  voient  tuer 
les  enfans  aussi  bien  que  les  soldats  ?  Cependant 
les  nations  modernes,  instruites  j  ar  l'évangile, 
doivent  mieux  connoître  le  droit  naturel  que  les 
Juifs.  Tinùal  est-il  en  état  de  démontrer  que 
jamais  Bîeu  n'a  pu,  avec  justice,  se  servir  du 
fléau  Cie  la  guerre,  pour  punir  une  nation  de  ses 
criâmes? 

Parce  que  les  Juifs  étoient  enclins  à  imiter 
l'idolâtrie  des  Chananéens,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils 
fussent  aussi  coupables  et  aussi  dépravés  que  ces 
peuples  :  Dieu  vouloit  les  intimider  eux-mêmes 
par  cet  exemple  de  sévérité ,  et  leur  faire  craindre 
un  pareil  châtiment,  il  le  leur  déclare  ^'' :  tout 
autre  fléau  qui  auroit  détruit  les  Chananéens  , 
auroit  paru  naturel  :  on  l'auroit  attribué  à  la 
malignité  de  l'air  ou  du  sol  de  la  Palestine.  Qui 
auroit  osé  l'habiter  ensuite  ! 

Les  Juifs,  qui  ont  mis  à  mort  Jésus-Christ, 
n'avoient  pas  reçu  de  Dieu  un  ordre  formel  et 
attesté  par  des  miracles  ,  conmie  celui  qui  avoit  été 
donné  à  leurs  pères  de  détruire  les  Chananéens  ; 
saint  Pierre  ne  l'a  jamais  pensé  :  Dieu  avoit  prévu 
leur  crime  et  le  leur  a  hussé  commettre  ;  mais  le 
leuravoit-il  commandé? 

Les  Chananéens  ont  été  instruits  de  la  commis- 
sion que  Dieu  avoit  donnée  aux  Hébreux  de  les 
punir  ;  Rahab ,  femme  de  la  ville  de  Jéricho , 
l'avoue  aux  espions  de  Josué  :  nous  citerons  ses 
paroles  ci-aprés.  Ce  peuple  n'avoit  donc  d'autre 
j)arti  à  prendre  que  de  rendre  hommage  au  vrai 
Dieu  ,  de  désarmer  sa  justice  ,  de  s'arranger  avec 

(i  Levit. ,  c.  18  ,  20 ,  etc.  Sap,  ,  c.  la. 
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les  Hébreux,  de  mériter  par  leur  soumission  un 
sort  moins  rigoureux.  Tout  au  contraire  ils  furent 
les  premiers  à  tenter  d'exterminer  les  Hébreux  dans 
le  désert,  et  avant  qu'ils  eussent  mis  le  pied  dans 
la  Palestine. 

On  nous  accusera  peut  être  de  vouloir  faire 
l'apologie  de  la  guerre  en  général.  Ce  n'est  point 
notre  dessein  ;  nous  prétendons  seulement ,  en 
vertu  d'une  expérience  aussi  ancienne  que  le 
monde  ,  que  vu  la  manière  dont  les  hommes  sont 
faits  ,  c'est  un  (léau  inévitable.  Mais  de  toutes  les 
guerres  dont  l'histoire  fait  mention  ,  celle  des 
Hébreux  contre  les  Chananéens  est  la  plus  aisée  à 
justifier ,  puisqu'indépendamment  de  l'ordre  de 
Dieu  ,  les  Hébreux  y  étoient  forcés  par  la  nécessité. 
Les  incrédules  roagiroient  d'appliquer  à  toute 
autre  nation  les  reproches  qu'ils  fout  aux  Juifs. 

§  VI. 

L'auteur  de  la  pîiiloso])hie  de  l'histoire  a  pris  un 
ton  gravement  ironique,  pour  peindre  les  exploits 
de  Josué;  i.°  il  dit  que  Dieu  avoit  le  droit  de 
punir  les  péchés  des  Chananéens  par  les  mains  des 
Juifs ,  que  si  Josué  fit  prendre  trente  et  un  chefs  de 
bourgardes ,  qui  avoient  osé  défendre  leurs  foyers , 
leurs  femmes ,  et  leurs  enfans ,  il  faut  se  prosterner 
devant  la  providence  qui  châtioit  les  péchés  de  ces 
rois,  par  le  glaive  de  Josué  ^*\ 

Réponse,  Puisque  Dieu  punissoit  les  crimes  de 
ces  rois  ils  ne  furent  donc  pas  pendus  pour  avoir 
osé  se  défendre.  Adonibezech ,  de  son  propre  aveu  , 
avoit  mutilé  soixante  et  dix  rois  ;  il  méritoit  donc 
d'être  traité  de  même.  Nous  n'avons  aucun  sujet 

(i  Philos,  de  l'hist. ,  c.  4^.  Bible  exjjlique'e ,  p.  212  et  i.aiy. 
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de  présumer  que  les  autres  aient  été  moins  nié- 
chans  qu'Adonibezech. 

2.'^  li  prétend  que  ,  pour  faire  passer  aux  Hé- 
breux le  Jourdain  prés  de  Jéricho,  il  n'étoit  pas 
nécessaire  d'en  suspendre  les  eaux  par  miracle  ;  le 
fleuve  ,  dit-il ,  n'a  pas  dans  cet  endroit ,  quarante 
pieds  de  largeur  ;  il  étoit  si  aisé  d'y  jetter  un  pont 
de  planches ,  et  il  étoit  encore  plus  aisé  de  le  passer 
à  gué. 

Réponse.  Selon  le  témoignage  des  voyageurs, 
le  Jourdain  a  dans  cet  endroit  plus  de  soixante  et 
quinze  pieds  de  largeur ,  il  est  très-profond  et 
très-rapide  ^'\  Au  temps  du  passage  de  Josué ,  ou 
vers  la  moisson,  ce  fleuve  avoit  rempli  ses  bords, 
et  le  texte  porte  qu'il  regorgeoit  ^'\  Il  n'étoit  donc 
pas  possible  d'y  jeter  un  pont  de  planches ,  encore 
moins  de  le  passer  à  gué. 

5.°  Il  n'étoit  pas  nécessaire  d'envoyer  des 
espions  à  Jéricho  ,  puisque  les  murs  de  cette  ville 
dévoient  tomber  au  son  des  trompettes. 

Réponse.  Lorsque  Josué  envoya  ses  espions, 
il  étoit  encore  à  Sétim,  assez  loin  du  Jourdain  :  il 
ne  savoit  pas  encore  que  Dieu  feroit  tomber  les 
murs  de  Jéricho,  par  mirade,  il  n'en  fut  averti 
que  plusieurs  semaines  après  ^'\ 

4.°  Notre  philosophe  dit  que  tous  les  habitans 
de  Jéricho  et  tous  les  animaux  furent  ijnmolés  à 
Dieu,  excepté  une  femme  prostituée  qui  avoit  reçu 
chez  elle  les  espions  des  Juifs.  Il  est  étrange  que 
cette  femme  ait  été  sauvée  pour  avoir  trahi  sa 
patrie,  qu'une  prostituée  soit  devenue  l'aïeul  de 
David,  et  même  du  Sauveur  du  monde.  Cette 
érudition  vient  encore  deTindal  ^"^ 

(i  Rt^ponses  crit.  de  M.  Bulict ,  tome  I,  p.  196  —  \i  Joàu*, 
c.  3  ,  ^.  i5.  -.  (3  ILid.  ,  c.  2  ,  3  ,  5.  —  (4  ïindaf ,  c.  i3  , 
p.  23S. 
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Réponse.  Tout  fut  tué  et  la  ville  rasée  ,  parce 
que  tout  avoit  été  voué  à  l'aDathéme ,  ou  à  la 
vengeance  divine.  Mais  lorsqii'Alexandre  rasa  Tyr, 
quePctul  Emile  brûla  et  rasa  soixante  et  dix  villes 
en  Ej)ire  ,  que  Julien  mit  à  feu  et  à  sang-  Dacires 
et  Majosa-Malclia,  ils  n'inimoloient  point  â  leurs 
dieux  des  victimes  de  sang  humain  :  Josué  n'en  a 
pas  tant  fait  qu'eux.  Le  même  auteur  dit  ailleurs 
que  le  dévouement  des  vilies  ennemies  étoit  d'un 
usage  très-ancien ,  qu'en  Italie  ,  les  Romains  dé- 
vouèrent Veïes,  Fidénes,  Gabie  et  d'autres  vilies 
hors  de  l'Italie  ,  Carthage  et  Corinthe;  qu'ils  dé- 
vouèrent même  quelquefois  des  armées  ''\  Les 
Romains  sont  donc  cent  fois  plus  abominables  que 
les  Juifs.  Selon  Tacite,  ces  dévouemens  avoient 
aussi  lieu  chez  les  Germains  ^". 

Le  censeur  des  Juifs  ne  savoit  pas  q-ie  l'hébreu 
nj|  qui  signifie  quelquefois  une  prostituée,  ne 
désigne  souvent  qu'une  cabaretière,  une  femme 
qui  reçoit  les  étrangers;  il  n'est  pas  certain  que 
Rahab  ait  été  une  débaucliée.  Pom^  qu'elle  fût  la 
même  que  la  bisaïeule  de  David,  il  faudroit  qu'elle 
eut  vécu  au  moins  deux  cents  ans;  mais  nos  ad- 
versaires n'y  regardent  pas  de  si  près  '■'''. 

Elle  ne  fut  [>oint  sauvée  seule  .  mais  avec  sa  pa- 
renté ;  non  pour  avoir  trahi  sa  patrie ,  la  visite  des 
espions  ne  fit  à  Jéricho  ni  bien  ni  mal ,  mais  pour 
avoir  rendu  hommage  au  Dieu  d'Israël,  et  j)rotpgé 
ses  envoyés,  u  Je  sais,  leur  dit-elle,  que  Dieu  vous 
«  a  livré  notre  pays  ;  il  y  a  répandu  la  terreur. 
«  Nous  avons  appris  les  miracle^  qu'il  a  opérés 
«  pour  vous  tirer  de  l'Egvpte,  et  la  manière  dont 
«  vous  avez  traité  les  rois  des  Amorrhéens.  Le 

(i  Quest.  sur  Feucyclop.  Histoire,  p.  49- —  (2  Aunal., 
1,  i3  ,  u.o  57.  —  (3  Qut.'st.  sur  l'encyciop.  ,  Emblème  ,  p.  181, 
Bible  expliquée  j  p.  214. 
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((  Seigneur  votre  Dieu  est  le  Dieu  du  ciel  et  de  la 
«  terre;  jurez-moi  donc  en  son  nom  que  vous 
«  épargnerez  ma  famille,  comme  je  vous  ai  épar- 
«  gnés  ^'\  »  Il  ne  tenoit  qu'aux  habitans  de  Jéri- 
cho d'imiter  cette  conduite. 

Pour  tromper  Josué,  les  Gabaonites  viennent  en 
équipage  de  voyageurs,  et  disent  que  leur  pays  est 
fort  éloigné  ;  dans  cette  persuasion ,  Josué  et  les 
anciens  jurent  de  les  épargner.  Lorsqu'ils  recon- 
noissent  l'imposture,  ils  n'osent  néanmoins  violer 
leur  serment  ;  ils  réduisent  seulement  les  Gabao- 
nites à  l'esclavage ,  et  les  défendent  contre  le  res- 
sentiment des  Chananéens.  Telle  est  la  perfidie  des 
Juifs.  L'auteur  de  la  bible  expliquée  décide  qu'il 
n'y  a  qu'un  voleur  ivre  qui  puisse  avoir  écrit  le 
livre  de  Josué  ;  nous  ne  répondrons  point  à  de 
pareilles  grossièretés. 

§  VIL 

Dans  le  combat  livré  prés  de  Gabaon,  il  se  fait 
deux  miracles.  Une  grêle  de  pierres  tombe  sur  les 
ennemis  qui  fuyoient  :  Josué,  qui  voyoit  le  jour 
baisser,  commande  au  soleil  de  s'arrêter,  et  il 
s'arrête  pendant  l'espace  d'un  jour  entier  '\  Selon 
notre  philosoplie ,  ce  miracle  est  impossible.  <(  Il 
«  est  évident,  dit-il ,  que  le  soleil  et  la  lune  s'ar- 
{(.  rêtant  dans  leur  cours,  l'heure  des  marées  a  du 
K  changer.  Ou  leur  situation  à  l'égard  des  autres 
u  astres  a  cessé  d'être  la  même ,  ou  les  autres  pla- 
u  nètes  ont  du  s'arrêter  aussi.  Le  mouvement  de 
«  projectile  et  de  gravitation  ayant  été  suspendu 
«  dans  tous  les  astres  ,  il  faut  que  les  comètes  s'en 
((  soient  ressenties  :   le  tout  pour  tuer  quelques 

(i  Josué,  c.  2,  ;^.  9  —  (2  Iliitl ,  c.  10  ,  y.  ii.  Lccii.  , 
«.46,  -.5. 
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«  malheureux  déjà  écrasés  par  une  pluie  de  pierres, 
((  Il  paroissoit  plus  digne  de  la  sagesse  éternelle 
«  d'éclairer  et  de  rendre  tous  les  hommes  heureux 
«  sans  miracle ,  que  d'en  faire  un  si  grand  pour 
((  achever  de  massacrer  quelques  fuyards  *-'\  » 
D'autres  ,  pour  éviter  ce  bouleversement  de  la 
nature  ,  ont  imaginé  que  la  prolongation  du  jour 
fut  l'effet  naturel  d'un  parhélie. 

Ne  nous  effrayons  pas  si  aisément,  i.*^  Quoique  , 
selon  nos  philosophes,  ce  soit  la  terre  qui  tourne 
et  non  le  soleil ,  nous  disons  sans  erreur  ,  comme 
les  livres  saints,  que  le  soleil  se  lève  et  se  couche  , 
qu'il  monte  sur  l'horizon  et  qu'il  descend  ;  l'appa- 
rence suffit  pour  nous  autoriser  :  un  autre  langage 
ne  seroit  pas  entendu. 

2.°  Pour  opérer  le  miracle,  il  a  suffi  défaire 
décrire  aux  rayons  solaires  une  ligne  courbe  au 
lieu  d'une  ligne  droite.  Tous  les  jours,  par  le 
moyen  de  la  réfraction  ,  nous  voyons  le  soleil 
plusieurs  minutes  avant  qu'il  soit  sur  l'horizon  ,  et 
nous  continuons  de  le  voir  lorsqu'il  est  déjà  au- 
dessous.  Dira-t-on  que  Dieu  n'a  pas  pu  prolonger 
j)ar  miracle  ce  phénomène  naturel  ? 

3.°  Quand  la  situation  respective  de  tous  les 
astres  auroit  changé  pendant  quelques  heures,  il 
n'en  seroit  rien  arrivé  ;  Dieu  ne  peut-il  donc  tou- 
cher à  son  ouvrage  ,  sans  tout  détraquer. 

4.°  Ce  miracle  a  été  opéré  non-seulement  pour 
tuer  quelques  malheureux,  et  î)Our  convaincre  les 
Hébreux  de  la  protection  de  Dieu  en  leur  faveur, 
mais  pour  faire  connoître  aux  Chananéens  le  sou- 
verain maître  de  la  nature,  leur  montrer  l'absurdité 
de  leur  culte  et  de  leur  résistance ,  les  engager  à 
prévenir  leur  ruine.  S'ils  ne  l'ont  pas  voulu  ,  c'est 

(i  Lettres  sur  les  miracles,  p.  19.  Tabkau  du  genre  hu- 
main ,  p.  i6. 
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leur  faute.  Accuserons-nous  la  sagesse  éternelle, 
lorsque  les  punitions  ,  non  plus  que  les  bienfaits  , 
ne  réussissent  point  à  éclairer  les  homnies  et  à  les 
rendre  heureux? 

5.°  Rendre  tous  les  hommes  vertueux ,  sages , 
heureux  sons-  miracle  ,  c'est  une  absurdité.  Tous 
sont  nés  libres,  sujets  à  l'erreur  ,  aux  passions  , 
aux  caprices  ;  il  est  donc  naturellement  impossible 
que  tous  pensent  et  agissent  de  même  :  six  mille 
ans  de  folies  et  de  crimes  de  leur  part  ne  nous 
apprennent  que  trop  quel  est  le  cours  moral 
ordinaire  de  la  nature  ;  un  déiste  même  est  convenu 
qu'il  faudroit  un  miracle  pour  y  remédier  ^'\ 

Quand  on  à\X  un  si  (jnmd  miracle ,  il  semble 
qu'à  l'égard  de  Dieu  ,  il  y  ait  des  miracles  plus 
grands  ou  plus  difficiles  que  d'autres;  c'est  une 
erreur  :  il  nen  coûte  à  la  toute-puissance  divine 
que  de  vouloir. 

6.°  11  est  impossible  qu'un  parhélie  dure  douze 
heures  ou  davantage ,  et  lorsque  le  soleil  est  sous 
l'horizon  ;  ce  seroit  donc  un  miracle  tout  comme 
la  cessation  du  mouvement  de  la  terre. 

Une  pluie  de  pierres  peut  arriver  naturrlleraent 
par  l'éruption  d'un  volcan  ;  mais  qu'elle  soit  venue 
à  point  nommé  pour  achever  la  victoire  de  Josué  ; 
qu'elle  soit  tombée  sur  les  Chananéens  et  non  sur 
les  Hébreux ,  cela  n'est  plus  naturel.  Ou  il  faut 
prouver  que  toute  cette  histoire  est  fausse,  ou  il 
faut  avouer  ces  deux  miracles. 

s  vni. 

En  punition  de  leur  idolâtrie,  les  Juifs  furent 
subjugués  par  Eglon  ,  roi  de  Moab,  pendant  dix- 
huit  ans.  Il  est  dit  dans  le  livre  des  juges,  que  Dieu 

(i  Morgan  ,  lome  I  ,  p.  248. 
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suscita  un  veugeur  à  son  peuple  nommé  Aod  ,  il 
tua  Eglon  en  feignant  d'avoir  à  lui  parler,  se  mit 
à  la  tète  des  Juifs ,  gagna  une  bataille ,  leur  procura 
un  repos  de  quatre-vingts  ans.  Selon  les  incrédules, 
voilà  un  régicide ,  une  trahison  noire  ;  il  est  dan- 
gereux de  la  proposer  pour  modèle  :  chez  les  doc- 
teurs chrétiens  elle  est  devenue  une  maxime 
souvent  réduite  en  pratique  "\ 

Réponse.  N'oublions  point  ici  les  principes  de 
nos  philosophes  modernes.  Ils  enseignent  qu'un 
conquérant  n'acquiert  aucune  souveraineté  sur 
une  nation  vaincue  ,  que  par  le  consentement  de 
celle-ci;  que  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait  reconnu 
librement  pour  son  roi ,  tout  acte  d'autorité  qu'il 
exerce  est  une  violence  et  une  usurpation  ;  qu'elle 
a  droit  de  s'en  rédimer  par  la  force  quand  elle 
[)Ourra  ^'\  Où  est  le  traité  par  lequel  les  Juifs 
avoient  reconnu  Eglon  pour  leur  souverain  ?  Les 
auteurs  mêmes  de  l'objection  disent  que  les  Juifs 
ne  furent  jamais  soumis  aux  rois  qui  les  subju- 
guèrent ;  donc  ils  ne  les  regardèrent  jamais  comme 
leurs  vrais  souverains,  mais  comme  des  ennemis 
contre  lesquels  ils  pouvoient  user  des  droits  de  la 
guerre. 

Mais  le  droit  public  de  nos  philoso{)he3  est 
toujours  contre  les  Juifs.  Lorsqu'ils  ont  dépouillé 
les  Chananéens,  ils  ont  violé  toutes  les  lois  divines 
et  humaines  ;  si  les  Moabites  ,  les  Ammonites  ,  les 
Amalécites  auxquels  ils  n'ont  rien  enlevé ,  viennent 
ravager  la  Palestine ,  prendre  les  villes ,  imposer  un 
tribut ,  les  Juifs  n'ont  aucun  droit  de  se  défendre  j 
s'ils  osent  secouer  le  joug ,  ce  sont  des  traitres  et 
des  réyicides. 

(i  Bible  expliq. ,  33 1.  Tableau  des  Saints  ,  c,  2  ,  p.  27.  Ta- 
bleau du  genre  bumaiu,  p.  aS.  Tindal ,  c.  i3  ,  239.  — 
(2  Eucyc,  Autorité politiq.  Syst.  social,  II part. ,  c  i .  p.  16. 
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On  donne  ce  nom  à  un  sujet  qui  tue  son  propre 
roi,  et  non  à  celui  qui  tue  un  roi  ennemi ,  pour 
mettre  en  liberté  ses  compatriotes.  Chez  les  anciens 
peuples  ,  on  crojoit  généralement  que  la  fourberie 
étoit  permise  contre  les  ennemis  de  l'état  '\  Lors- 
que Mutins  Scevola  se  glissa  dans  Je  camp  de 
Porsenna  pour  le  tuer ,  dans  le  temps  que  ce  roi 
assiégeoit  Rome .  personne  ne  s'avisa  de  nommer 
cette  action  un  régicide  '  .  Il  n'est  peut-être  pas 
une  seule  nation  ,  excepté  celles  qui  sont  éclairées 
par  l'évangile  ,  chez  laquelle  l'action  d'Aod  fût 
réputée  légitime  ^'\ 

Elle  n'est  point  proposée  pour  modèle  dans  les 
livres  saints.  Ces  livres  racontent  les  actions  des 
chefs  de  la  nation  juive  ,  sans  les  approuver  ni  les 
blâmer.  Lorsqu'il  est  dit  que  Dieu  suscita  aux  Juifs 
un  libérateur  .  cela  ne  signifie  point  que  Dieu  lui 
inspira  le  meurtre  ni  le  mensonge  ;  ce  qui  est  cité 
comme  un  trait  de  courage  ,  n'est  pas  toujours 
censé  un  acte  de  justice. 

Ces  exemples  sont  certainement  moins  dange- 
reux que  les  maximes  étalées  dans  les  livres  de  nos 
philosophes.  Ils  enseignent  que  l'autorité  du  sou- 
verain n'a  d'autre  fondement  que  les  avantages 
qu'il  j)rocure  à  la  nation  qu'il  gouverne  ;  qu'il  est , 
non  le  maître,  mais  Je  ministre  de  la  société,  le 
premier  commis  de  sa  nation  :  qu'il  perd  tous  ses 
droits  et  n'a  ))lus  de  sujets,  dès  qu'il  viole  les  règles 
de  l'équité.  Selon  eux  ,  les  peuj^les  n'ont  besoin  ni 
de  dieux ,  ni  de  rois  ;  ils  ont  le  droit  de  briser  leurs 
chaînes  ,  dés  qu'ils  en  oyt  le  pouvoir.  Des  millions 
d'esclaves ,  disent-ils,  sont  prêts  à  exterminer  leurs 
femmes  aux  premiers  ordres  de  leurs  maîtres  ;  il  ne 

(i  Dolus  an  virtus  ^  guis  in  honte  requirat  ?  —  (2  L'aufeur 
de  la  Bible  expliquée,  met  Tarqnin  au  lieu  de  For.'-eiiiia  ,  c'est 
uue  bévue.  —  (3  llistoùe  derAinéiique,  tome  11 ,  p,  36a,  90. 
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faudroit  qu'un  mot  peut-être  pour  donner  un 
autre  objet  à  leur  valeur  ^'^ ,  c'est-à-dire ,  pour 
les  engager  à  égorger  leurs  maîtres.  Voilà  ce  qui 
peut  faire  commettre  des  crimes  et  mettre  la 
société  en  combustion. 

§  IX. 

Jaliel  qui  tua  Sisara  ,  général  de  l'armée  des 
Chananéens  ,  pendant  qu'il  dormoit ,  n'est  pas 
plus  difficile  à  excuser  qu'Aod.  Elle  est  louée  dans 
le  cantique  de  Débora  d'avoir  eu  un  courage 
supérieur  à  son  se:<e  ;  le  peuple  la  comble  de 
bénédictions ,  pour  avoir  consommé  la  victoire  ^"  : 
tout  autre  peuple  en  auroit  fait  autant.  Les  lois  de 
Ja  guerre  ne  sont  pas  celles  de  la  paix.  Une  famille 
alliée  aux  Hébreux  devoit  être  suspecte  à  Sisara 
vaincu  ;  il  eut  tort  de  confier  le  soin  de  sa  vie  à  une 
femme  qu'il  devoit  regarder  comme  ennemie. 

On  dira  que  ,  selon  le  livre  des  juges  ,  il  j/  avoit 
paix  entre  Jabin ,  roi  des  Chananéens ,  et  la  famille 
de  Jahel  ^^^  ;  que  cette  femme  abusa  donc  de  la 
confiance  de  Sisara  ,  général  de  Jabir).  Il  n'y  a 
point  de  verbe  dans  le  texte.  On  doit  entendre 
qu'il  1/  avoit  eu  paix  autrefois  entre  la  famille  de 
Jahel  et  les  Chananéens;  mais  de[)uis  que  cette 
famille  étoit  incorf)Orée  à  la  république  des  Hé- 
breux ,  elle  ne  })ouvoit  être  censée  en  paix  avec  un 
roi  armé  contre  eux. 

On   doit    encore  juger  de   même    l'action  de 
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Judith ,  qui  tua  Holopherne.  Selon  nos  adversaires , 
elle  joignit  au  meurtre  la  traliison  et  la  prostitu- 
tion :  c'est  une  calomnie.  L'histoire  assure  que 
Dieu  -veilla  sur  elle,  et  ne  permit  point  que  sa 
pudeur  reçût  aucune  atteinte  '  .  On  n'a  jamais 
nommé  trahison  ni  perfidie ,  les  ruses,  les  men- 
songes ,  les  faux  a\is  dont  on  se  sert  à  la  guerre 
[)Our  tromper  Tennemi  ,  et  pour  le  faire  tomber 
dans  un  piège.  Judith  est  louée  de  son  action  par 
les  prêtres  et  par  le  peu{)le  :  ils  rendent  grâces  a 
Dieu  de  la  défaite  de  leur  ennemi  j  peut-on  les 
condamner  ? 

Nos  adversaires  diront  sans  doute  que  les  autres 
peuples  étoient  pardonnables  d'adopter  de  faux 
principes  de  morale  par  ignorance  ,  mais  que  Dieu 
auroit  du  mieux  instruire  les  Juif?.  Aussi  les  a\oit- 
il  suffisamment  instruits  :  il  leur  avoit  donné  sur  la 
guerre  des  lois  très -justes  et  très- sages  j  nous 
l'avons  Ittit  voir  ailleurs  ^".  Mais  il  ne  \es  a  pas 
punis  toutes  les  fois  qu'ils  s'en  sont  écartés  ,  et  ont 
imité  la  conduite  de  leurs  ennemis. 

Nous  avons  rapproché  ces  trois  traits  de  l'his- 
toire sainte,  sans  avoir  égard  à  leur  date,  parce 
qu'ils  sont  de  même  espèce,  et  donnent  lieu  aux 
mêmes  reproches  :  en  général ,  ce  n'est  point  par 
la  guerre  qu'il  faut  juger  des  moeurs  d'un  peuple. 
Les  Juifs  n'ont  pas  été  aussi  perhdes  ni  aus.-i  cruels 
que  les  Spartiates;  jamais  les  philosophes  n'ont 
autant  déclamé  contre  ceux-ci  que  contre  le 
peuple  de  Dieu. 

Des  fanatiques  peuvent  abuser  de  ces  exemples  : 
certains  théologiens  ont  fondé  là-dessus  une  doc- 
trine meurtrière  ;  soit.  Les  fureurs  des  fanatiques  , 
Jes  erreurs  de  quelques  théologiens  ne  prouvent  pas 
plus  contre  l'histoire  sainte  que  l'entêtement  des 
(i  Judith  ,  c.  i3,  f  •  20.  —  (a  Ci-dessus,  c.Y  jart,  HI,^  la. 
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incrédules.  De  quels  livres  ,  de  quelle  doctrine 
n'a-t-on  pas  abusé  ?  En  général  ,  l'histoire  n'est 
guère  autre  chose  que  le  récit  des  crimes  et  des 
folies  de  l'humanité.  Mais  en  considérant  les  idées 
et  les  mœurs  anciennes  ,  nous  sentons  mieux 
combien  l'évangile  étoit  nécessaire  aux  hommes. 
Les  philosophes  n'ont  pas  mieux  connu  le  droit 
des  gens  que  les  nations  sauvages  ;  les  modernes 
établissent  un  droit  politique  encore  plus  absurde 
que  les  erreurs  des  anciens. 

s  X. 

Les  exploits  de  Samson  et  sa  force  plus  qu'hu- 
maine, paroissent  fabuleux  aux  incrédules.  Cet 
homme  déréglé  dans  ses  mœurs  ,  exerce  plusieurs 
cruautés  contre  les  Philistins  ,  finit  par  un  suicide 
et  par  le  carnage  d'un  peu})le  entier;  le  livre  des 
juges  dit  néanmoins  qu'il  étoit  saisi  de  l'esprit  de 
Dieu  ^'\  Jamais  Rabelais  n'a  menti  avec  autant 
d'impudence  que  l'historien  de  ce  Samson  ''\ 

Réponse.  On  a  vu  d'autres  hommes  que  Samson 
dont  les  forces  excédoient  beaucoup  la  mesure 
ordinaire  sans  qu'il  y  eiit  du  surnaturel.  Que  celles 
de  Samson  dépendissent  de  sa  chevelure  ,  c'est  un 
phénomène  inconcevable  ,  mais  il  ne  s'ensuit  rien. 
Ses  mœurs  étoient  corrompues ,  aussi  les  livres 
saints  n'en  font  pas  l'éloge  ;  ils  ne  disent  point  que 
sa  force  étoit  la  récompense  de  ses  mœurs.  Quand 
on  lit  qu'il  fut  saisi  de  l'esprit  de  Dieu,  on  ne  doit 
entendre  par-là  ni  une  inspiration  surnaturelle , 
ni  un  ardent  amour  de  la  vertu.  Le  mot  esprit 
désigne  souvent  la  colère ,  l'impétuosité  du  cou- 
Ci  Judic,  c.  i3  ,  i^'.so.  —  f2  Tableau  du  genre  humain  , 
p.  28.  Dible  expliquée,  p.  255  et  iuiv.  Tableau  des  Saints  , 
c.  2  ,  p.  29, 
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rage  ,  une  passion  violente  ,  bonne  ou  mauvaise  ; 
et  le  nom  de  Dieu  se  met  pour  exprimer  le  super- 
latif ^'\  Ainsi  les  Hébreux  disoient  une  frayeur  ds 
i>/e?/  pour  une  grande  frayeur,  mi  sommeil  de 
Dieu  ])oar  un  sonimeil  profond  ,  des  ^nontagnes 
ou  des  cèdres  de  Dieu ,  pour  exprimer  leur  hauteur. 
Dans  le  premier  livre  des  rois ,  il  est  dit  que  S\n\ 
fut  saisi  de  l'esprit  de  Dieu ,  et  entra  dans  une 
grande  colère  ^'^  ;  la  même  expression  ,  à  l'égard 
de  Samson .  n'a  pas  un  sens  diôerent. 

S.  Paul ,  dans  l'épître  aux  Hébreux^,  met  Samson 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  vaincu  par  la  foi ,  ont 
partiqué  la  juslice,  ont  senti  l'effet  Jes  promesses  ^^. 
Mais  il  ne  faut  pas  abuser  de  ces  termes.  La  foi  est 
la  confiance  en  Dieu  ,  on  ne  peut  pas  nier  que 
Samson  ne  l'ait  eue  :  \a  justice  est  le  culte  du  vrai 
Dieu  ,  Samson  n'est  point  accusé  d'idolâtrie  ;  il  a 
é[)rouvé  l'cflét  des  promesses  que  Dieu  a  faites  de 
protéger  ses  adoroteurs  ,  rien  de  plus  :  ce  n'est  pas 
pour  lui ,  mais  pour  l'utilité  de  son  peuple ,  que 
Dieu  lui  avoit  donné  une  force  plus  qu'humaine  ; 
et  il  ne  s'ensuit  rien. 

La  mèuie  liistoire  raconte  que  Samson  prit  trois 
cents  renards,  les  attacha  deux  à  deux  par  la 
queue ,  y  mit  le  feu ,  et  les  Idcha  dans  les  moissons 
des  Philistins  ^*\  Cela  parolt  impossible  et  ab- 
surde. 

Réponse.  Morison  et  d'autres  voyageurs  nous 
apprennent  que  la  contrée  de  la  Palestine  ,  habitée 
autrefois  par  les  Philistins,  est  encore  aujourd'hui 
pleine  de  renards ,  que  souvent  les  habitans  sont 
forcés  de  se  rassembler  pour  les  détruire ,  sans 
quoi  ils    ravageroient    les    campagnes  ^^  .    «   Le 

(i  Glaspii  philolog.  sacra  ,  p.  59?,  i433.  —  {1  i.  Pcg..  c.  w, 
v  6.  —  (3  IJeh. ,  c.  II,  {',33.  —  (4JuJ.  ,c.  i5,  jji'.  4 — ' 
^5  R('p.  crilifj.  ^  lomc  1  ,  p.  2uS  :  tome  111 ,  p.  i56. 
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«  tscbakkal  ,  dit  Niébuhr  ,  est  une  espèce  de 
«  renard  on  de  chien  sauvage  dont  il  y  a  un  grand 
«  nombre  dans  les  Indes,  en  Perse,  dans  l'Arack  , 
«  en  Syrie ,  près  de  Constantinople  et  ailleurs.... 
«  Ils  sont  souvent  assez  hardi»  pour  entrer  dans  les 
«  maisons  ;  et  à  Bombay,  mon  valet ,  qui  demeu- 
«  roit  hors  de  la  ville ,  les  chassoit  même  de  sa 
«  cuisine.  On  ne  se  donne  aucune  peine  pour 
«  prendre  cet  animal ,  parce  que  sa  peau  n'est  pas 
«  recherchée  ^'\  »  Le  renard,  nommé  h]:)V}  dans  le 
livre  des  juges ,  peut  très-bien  être  le  tscbakkal 
des  Arabes  ;  ce  livre  ne  dit  point  que  Samson  ait 
été  seul  pour  en  prendre  trois  cents  ,  ni  qu'il  les 
ait  pris  dans  un  seul  jour,  ni  qu'il  les  ait  lâchés 
tous  à  la  fois  dans  les  moissons. 

On  demande  de  quel  droit  il  a  ruiné  et  taillé  en 
pièces  les  Philistins.  Par  le  droit  de  représailles 
pour  venger  sa  nation  des  violenèes  et  des  rapines 
de  ce  peuple.  Dans  une  république  telle  que  celle 
des  Juifs  ,  un  particulier  avoit  droit  de  commencer 
la  guerre  lorsqu'il  se  sentoit  assez  fort  et  en  état 
d'affranchir  tous  ses  concitoyens  ;  ainsi  en  usoient 
les  Philistins  et  les  nations  voisines  ;  elles  n'atten- 
doient  pas  que  les  Juifs  eussent  commencé  les 
hostilités  pour  ravager  leur  territoire. 

La  mort  de  Samson  n'est  point  un  suicide.  Son 
intention  principale  n'étoit  pas  de  se  détruire  , 
mais  de  se  venger  des  Philistins  en  les  foisant  périr 
avec  lui.  On  ne  regarde  point  comme  suicides , 
ceux  qui  se  livrent  à  une  mort  certaine  dans  la  vue 
de  faire  payer  leur  vie  par  le  sang  d'un  grand  nom- 
bre d'ennemis.  Le  temple  de  Dagon  ,  renversé  par 
Samson  ,  n'a  rien  d'incroyable.  Les  Philistins 
étoient  vraisemblablement  placés  sur  une  galerie 
portée  par  deux  piliers  ,  Samson  les  ébranla  et  fit 

(i  DeâCiipt.  de  l'Arabie,  p.  i^G. 
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tomber  la  galerie  ;  Sbaw  en  a  vu  de  semblables 
dans  l'Orient.  Pausanias  et  Eusébe  citent  un  fiait 
de  même  espèce  ^'\ 

s  XI. 

Un  crime  commis  sous  les  juges  a  paru  à  nos 
adversaires  propre  à  décrier  le  gouvernement  des 
prêtres.  «  De  jeunes  débauchés  de  la  ville  de 
«  Gabaa  ,  abusèrent  de  la  femme  d'un  Lévite  ; 
{(  celui-ci  en  porta  ses  plaintes  à  tout  le  peuple 
<(  d'Israël  ;  il  envoya  un  membre  de  sa  femme  â 
«  chacune  des  tribus.  Sur-le-champ,  la  nation 
«  prit  fait  et  cause  pour  le  prêtre  ;  on  demanda  les 
«  coupables  aux  habitans  de  Gabaa  ,  avec  menace 
((  de  détruire ,  en  cas  de  refus ,  toute  la  tribu  de 


«  Benjamin.  Les  Benjamites  s'excusèrent  de  les 
«  livrer,  faute  de  les  connoitre.  Sur  cette  réponse, 
«  on  consulte  l'oracle  du  grand-prêtre  qui  répond 
<(  que  Dieu  vouloit  la  guerre.  Après  deux  batailles 
«  dans  lesquelles  les  Benjamites  furent  vainqueurs, 
«  ils  furent  défaits  par  un  stratagème,  et  exler- 
«  minés  à  la  réserve  de  six  cents  hommes.  D'où 
«  l'on  voit  que  le  sang  humain  n'a  jamais  coûté 
((  aux  prêtres ,  toutes  les  fois  qu'il  fut  question 
«  de  venger  les  outrages  faits  à  l'ordre  sacré  '"'.  » 
L'auteur  de  la  Bible  expliquée  pense  que  celte 
histoire  n'est  pas  vraisemblable. 

Réponse.  Pour  en  juger,  il  ne  faut  pas  la  falsifier. 
3 ."  Les  débauchés  de  Gabaa  poussèrent  la  brutalité 
à  un  tel  excès  ,  que  la  femme  en  mourut  ;  ils  vou- 
loient  faire  le  même  outrage  au  Lévite  ,  malgré  les 

(i  Me'aioire  de  Tacacl.  des  inscrip. ,  iu-4.*»  j  lome  X  XXIV , 
p.  347.  Euscbe  prcp.  évang.  ,  1-  5  ,  c.  34.  l'ausan.  Voyage 
d'EJitle ,  1.  a  ,  c.  9.  —  (2  Esprit  du  Jud.,  c.  3  ,  p.  63.  Tableau 
desSaials^c.  3,  p.  3  4-  Morgan,  lomeI,p.  i^o  tible  expl. , 
p.  268. 
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remontrances  d'un  vieillard  qui  lui  avoit  accordé 
l'hospitalité.  Il  s'agissoit  donc  de  punir  le  raêine 
crime  qui  avoit  causé  la  ruine  de  bodome.  «  Jamais, 
«  disent  les  tribus  assemblées ,  un  tel  crime  ne  s'est 
«  commis  dans  Israël ,  depuis  la  sortie  d'Egjp- 
«  te  ^'■.  »   La  nation  ne  prit  point  fait  et  cause 
pour  le  prêtre ,  mais  pour  la  loi  qui  défendoit  ces 
abominations  ,  sous  peine  de  mort.  2.°  Les  Benja- 
mites  ne  refusèrent  point  de  livrer  les  coupables  , 
faute  de  les   comioitre  ;   le  vieillard  ,  qui  avoit 
ré-sisté  à  leur  fureur,  les   connoissoit  très-bien  ; 
mais  au    lieu   d'écouter   la   demande   des  autres 
tribus ,  ils  s'armèrent  pour  défendre  les  babitans 
de  Gabaa.  Il  n'avoit  point  été  d'abord  question  de 
menaces  ;  le  peuple  prit  les  armes ,  parce  que  If  s 
Benjamites  s'obstinèrent  à  refuser  toute  justice. 
5.°  Il  est  faux  que  le  Seigneur  ait  été   consulté 
avant  la   bataille  ,   il   ne   le  fut  qu'après   ^''\    Il 
s'agissoit  de  venger,  non  pas  un  outrage  fait  à 
l'ordre  sacré,  mais  les  lois  qui  ordonnoient  d'ex- 
terminer une   ville  dès  qu'elle  auroit  imité  les 
crimes  des  Cbananéens.  Dieu  permit  que  les  Israé- 
lites fussent  vaincus  dans  les  deux  premiers  com- 
bats ,  pour  les  punir  d'avoir  agi  avec  précipitation, 
avec  passion ,  sans  consulter  le  Seigneur.  Toutes 
les  tribus  s'en  repentirent  ,  pleurèrent  leur  faute  , 
tâchèrent  de  la  réparer  '^  . 

Selon  nos  censeurs ,  «  cette  corruption  de  mœurs 
<i  ne  fait  pas  honneur  au  gouvernement  des  prè- 
«  très;  l'historien  hébreu  le  reconnoit ,  en  disant 
«  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  roi  dans  Israël  , 
«  et  que  chacun  faisoit  ce  que  bon  lui  sembloit. 
«  Cependant  le  souverain  d'Israël  étoit  pour  lors  le 
«  grand-prètre  Phinées,  petit-fils  d'Aaron;  toute 

(i  Judic,  c.   I,    if.  3o.  —  (2  Ibid. ,  c.  20. —  (3  Ibid. 
c.  21, 
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«  l'affaire  des  Benjamines  fut  une  suite  de  ses 
«  conseils  inhumains  "\  » 

Réponse.  Où  est  donc  la  preuve  d*une  corruption 
générale  ,  sous  le  gouvernement  des  prêtres?  A  la 
première  nouvelle  d'un  crime  atroce  ,  les  tribus 
s'iissemblent  et  demandent  vengeance  ;  elles  n'at- 
tendent point  les  conseils  iîihumaiuê  du  grand- 
prétre ,  elles  s'écrient  de  concert  que  jamais  un 
til  crime  ne  s'est  commis  dans  Israël ,  et  courent 
aux  armes.  Il  est  faux,  que  Phinées  fut  alors  le 
souverain  d'Israël  ;  il  n'avoit  point  donné  ordre 
d'assembler  les  tribus  ,  il  n'eut  point  de  part  à  la 
délibération.  «  Dites  votre  avis ,  s'écrient  les 
«  principaux  du  peu[)le ,  décidez  en  commun  de 
«  ce  qu'il  faut  faire  ^'\  »  Sous  un  souverain ,  l'on 
n'opine  point  ainsi.  Il  est  évident  qu'alors  le 
gouvernement  des  Juifs  étoit  démocratique ,  puis- 
que chacun  faisait  ce  que  bon  lui  sembhit.  Si 
Phinées  avoit  été  souverain  ,  il  n'auroit  pas  souf- 
fert cette  licence  ;  il  ne  fut  consulté  qu'après  la 
première  bataille  perdue  ,  pour  savoir  s'il  falloit 
combattre  de  nouveau. 

5  XII. 

Une  autre  plainte  contre  les  prêtres ,  c'est  que 
sous  Héli ,  affaissé  parles  ans ,  ses  enfans  commet- 
toient  les  plus  grands  excès  ,  des  exactions ,  des 
impndicités;  cette  licence  et  cette  tyrannie  pro- 
duisirent enfin  une  révolution  ;  le  peuple  las  des 
prêtres,  demanda  un  roi  ^'\ 

Réponse.  Ici  la  chronologie  est  aussi  maltraitée 
que  l'histoire,  i ."  Eîitrc  le  sacerdoce  de  Phinées  et 

(i  Esprit  du  Judaïsme,  c.  3,  p.  63.  Morgan,  lome  I, 
p.  i4o ,  272  ,  280  :  tome  II  ,  p.  1  j;.  —  (2  Judic. ,  c.  19 , 
j^.  3o  ;  c.  20,  i"»  7«  —  (3  Esprit  du  Jadaïimc,  c.  3  ,  p.  66. 
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le  gouvernement  d'Héli ,  il  s'est  écoulé  plus  de  trois 
cents  ans  ;  il  y  a  eu  douze  juges  ou  chefs  de  ia 
nation  qui  n'étoient  pas  prêtres  ;  Débora  ,  juge  du 
peuple,  éloit  une  femme.  Entre  Piiinées  et  lieli  ,  il 
y  eut  six  pontifes  auxquels  l'histoire  n'attribue 
aucune  autorité  civile  ;  ils  n'ont  donc  pas  pu 
contribuer  à  la  corruption  des  mœurs  ,  par  un 
mauvais  gouvernement.  2.°  Les  plaintes  mêmes  , 
formées  contre  la  conduite  des  enfans  d'Héli  , 
démontrent  que  la  corruption  n'étoit  pas  générale , 
que  lui-même  n'avoit  donné  lieu  à  aucun  repro- 
che "^  "  ;  à  l'âge  de  quatre-vingt  dix-liuit  ans  ,  ce 
vieillard  n'avoit  plus  la  force  d'en  imposer  à  sa 
famille  ni  à  la  nation  :  tout  autre  auroit  été  dans 
le  même  cas.  5.°  Ce  ne  fut  [joint  sous  Héli  que  le 
peujîie  demanda  un  roi  ,  mais  sous  Samuel  ;  or 
Samuel  n'étoit  pas  prêtre  ,  il  étoit  de  la  tribu 
d'Ephraïm  ^'\  Le  peuple  ne  se  plaignoit  pas  du 
gouvernement  de  Samuel ,  mais  de  la  conduite  de 
ses  enfans ,  lorsqu'il  fut  avancé  en  âge  ;  et  l'on  sait 
s'il  eut  lieu  de  s'ap[)laudir  d'avoir  demandé  un 
roi  ^^'.  Encore  une  fois  ,  où  sont  les  preuves  du 
mauvais  gouvernement  des  prêtres  ? 

§  XllI. 

Toujours  persuadés  que  Samuel  étoit  prêtre , 
nos  censeurs  ont  lancé  contre  lui  les  plus  noires 
calonmies. 

1.°  Ils  ont  insinué  que  c'étoit  un  enfant  adul- 
térin du  grand-prétre.  «  Anne  sa  mère ,  affligée 
«  de  n'avoir  point  d'enfans  d'Elcana  son  mari, 
«  s'adresse  au  grand-prêtre  Héli....  Elle  met  au 
«  monde  un  fils  qu'elle  nomme  Samuel,  le  grand- 

(i  I.  Reg,  ,c.  2,  f.  23.  —  (a  'bid.  ,  c,  i,  ^.  1.  -^  (3  Jbid  , 

c.  8  j   V  2  et  3. 
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«  prêtre  Toulut  bien  se  charger  de  son  éducation  ; 
«  il  semble  prendre  l'intérêt  le  plus  tendre  à  cet 
«  enfant,  obtenu  par  ses  soins  '\  » 

Réponse.  Ce  soupçon  téméraire  est  pleinement 
réfuté  par  l'histoire.  Héli  étoit  âgé  pour  lors  de 
plus  de  quatre-vingt  dix  ans  ,  cassé  de  vieillesse  , 
réduit  à  demeurer  sur  une  chaise  à  l'entrée  du 
tabernacle  *'^'\  Anne  affligée  ne  s'adresse  point  à 
lui ,  mais  à  Dieu.  Héli  étonné  de  sa  longue  prière , 
croit  qu'elle  a  pris  du  vin  par  excès ,  et  le  lui 
reproche  ;  lorsqu'elle  lui  a  dit  l'objet  de  soji  afflic- 
tion et  de  ses  vœux ,  il  lui  répond  simplement  : 
Que  le  Seigneur  vous  accorde  votre  demande. 

2.''  Ils  accusent  Samuel  d'avoir  usurpé  le  sacer- 
doce et  le  gouvernement.  «  Il  eut ,  disent-ils  ,  des 
«  songes  et  des  visons  qui  le  firent  regarder  comme 
((  un  propjiéte.  Il  paroît  qu'il  a  voit  prédit  au 
«  peuple  mécontent  de  ses  prêtres ,  que  le  Seigneur 
«  vouloit  ôter  le  sacerdoce  de  la  maison  d'Héli. 
«  Après  la  mort  tragique  du  grand-prêtre  et  de 
«  ses  deux  fils  ,  rien  ne  s'opposa  plus  aux  vues  de 
«  Samuel  ;  assuré  de  longue  main  de  la  confiance 
«  du  peuple ,  il  lui  fut  très-aisé  de  s'emparer  du 
u  sacerdoce  et  du  gouvernement.  »  En  conséquence 
il  remplit  \eii  fonctions  de  sacrifioateur ,  il  rétablit 
le  culte   ''\ 

Réponse.  Faussetés  contraires  au  texte.  Samuel 
ne  passa  point  pour  propliète,  parce  qu'il  avoit 
eu  des  songes  et  des  visions,  mais  parce  que  tout 
Israël  reconnut  que  ce  qu'il  armonçoit  s'accom- 
plissoit  exactement  :  l'on  jugea  par  lesévénemens 
mêmes  que  Dieu  se  lévtlcit  à  lui  ^^\  Ce  n'est  point 
lui  qui  prophétisa  au  peuple  ce  que  Dieu  vouloit 

fi  Esprit  du  Judaïsme,  c.  4^  P-  67. —  (a  i.  Reg. ,  c.  1  , 
f  .  9,  et  17  :  c.  4,  if.  i5.  —  (3  Esprit  du  Judaïsjae  ,  c  4> 
p.  67.  —  (4  I.  tleg.,  c.  3,  j^.  19  et  suiv. 
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faire  à  la  maison  d'Héli,  pendant  l'enfance  de 
Samuel  :  il  ne  dit  point  à  Héli  que  le  Seigneur  veut 
ôter  le  sacerdoce  de  sa  maison  ;  au  contraire  :  il 
lui  dit  de  la  part  du  Seigneur  :  Je  noterai  pas 
entièrement  votre  race  du  service  de  mon  autel  ^". 

Sam.uël  n'étoit  point  de  la  tribu  de  Lévi  ;  il  ne 
pouYoit  donc  aspirer  au  sacerdoce,  et  le  peuple 
n'auroit  pas  souffert  qu'il  s'en  emparât.  S'il  a 
offert  des  sacrifices,  il  l'a  fait  en  qualité  de  pro- 
phète ,  et  non  de  prêtre  :  Elie  fit  de  même  dans  la 
suite.  Après  la  mort  d'Héli  et  de  ses  deux  fils, 
Tarcbe  fut  déposée  à  Gabaa,  chez  Abinadab,  et 
son  fds  Eléazar  fut  consacré  pour  la  garder  ''\ 
Sous  Saiil,  il  est  dit  qu'Achias ,  petit  fiJs  d'Héli, 
portoîtl'ephod,  qui  étoit  l'habit  du  grand  j)rétre  ^^  ; 
il  est  donc  faux  que  Samuel  se  soit  emparé  du 
sacerdoce.  C'est  une  calomnie  copiée  d'après  le 
directeur  Morgan  ''. 

Il  a  encore  moins  usurpé  le  gouvernement.  La 
nation ,  de  son  plein  gré ,  sans  être  forcée  ni  séduite, 
lui  donna  sa  confiance,  respecta  ses  décisions, 
parce  qu'elle  reconnut  que  l'esprit  de  Dieu  étoit 
en  lui  ''^\  Elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Sous 
le  gouvernement  de  Samuel ,  le  culte  fut  rétabli  , 
l'idolâtrie  proscrite  ,  les  Philistins  vaincus  ;  ils 
furent  obligés  de  restituer  les  villes  qu'ils  avoient 
prises  ,  Israël  jouit  d'une  paix  profonde  ^"'.  Y  a-t-il 
un  meilleur  titre  de  souveraineté  que  le  consente- 
ment unanime  d'un  peuplelibre?  Les  juges  précé- 
dens  n'en  avoient  pas  eu  d'autre.  Après  l'élection 
de  Saiil ,  le  peuple  assemblé  rend  un  témoignage 
solennel  de  la  justice,  du  désintéressement,  delà 
sagesse ,  de  la  douceur  du  gouvernement  de  Sa- 

{\  I.  Reg.  ,  c.  2 ,  ]2r.  27  et  33.  —  (2  îbid.  ,  c.  7 ,  j^.  l.  — 
(3  C.  i4  ,  V*3-  —  (4  MoraJe  pliilos.  ,  tome  I,  p.  29'!  j  297. 
—  (5C.  3,  y.  19. — (6  C.  7  ,  ;J\  3  et  i3. 
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muël  ^'\  Voilà  l'exemple  que  choisissent  nos 
adversaires  pour  démontrer  que  le  gouvernement 
des  prêtres  ne  vaut  rien  :  nous  voudrions  savoir  si 
dans  la  suite  le  peuple  auroit  rendu  un  pareil 
hommage  à  la  conduite  de  ses  rois. 

5.°  Selon  ces  mêmes  censeurs,  la  demande  du 
peuple  qui  désiroit  un  roi,  déplut  au  prophète, 
parce  qu'il  ne  vouloit  point  que  le  peuvoir  sortît 
de  ses  mains,  ou  de  celles  de  ses  enfans.  Il  dit  au 
peuple  ,  de  la  part  du  Seigneur  ,  les  choses  les  plus 
pro})res  à  le  dégoûter  de  l'idée  d'avoir  un  roi  : 
cependant  les  Israélites  insistèrent ,  et  le  Seigneur 
se  trouva  forcé  de  se  conformer  aux  volontés  de 
son  peuple  '\ 

Réponse.  En  prêtant  toujours  à  un  homme 
des  vues  odieuses,  il  n'est  personne  que  l'on  ne 
puisse  venir  à  bout  de  noircir.  Samuel  dit  lui- 
même  que  Dieu  lui  ordonna  d'acquiescer  à  la 
"volonté  du  peuple  ^^^  \  un  ambit'eux  mécontent, 
n'auroit  pas  mis  cet  aveu  dans  son  livre.  Il  prédit 
aux  Hébreux  la  manière  dont  un  roi  les  traitera  : 
c'est  à  l'histoire  de  nous  apprendre  si  sa  prédiction 
a  été  fausse.  Le  peuple  fut-il  plus  heureux  sous  ses 
rois  que  sous  les  juges?  il  est  fort  singulier  qu'un 
homme  soit  blâmé  pour  avoir  prévu  l'avenir ,  et 
dit  hautement  la  vérité.  Samuel  fait  plus.  Lorsque 
le  peuple  se  repent  d'avoir  demandé  un  roi,  et 
craint  d'en  être  puiiii ,  il  le  rassure  :  «  Ne  craignez 
«  rien,  dit-il,  servez  fidèlement  le  Seigneur,  n'a- 
«  bandonnez  point  son  suite  ,  et  Dieu  accomplira 
«  la  promesse  qu'il  a  faite  de  vous  protéger  ^*\  » 
C'est  ainsi  que  Samuel  regrette  de  n'avoir  plus  11* 
pouvoir  entre  ses  mains. 

(i  I.  Reg.  ,  c.  12  ,  )^.  3.  —  fa  Reprit  du  Juilaïsme  ,  c  4  , 
p.  (^9.  Bibleexpliq.  ,  P.2.J.Î.  —  (3  i.  Reg.,  c.  8  ,  ;^.  7.  — 
(4  C.   13  ,   y.  20. 
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§  XIV. 

4.°  Continuons  à  écouter  le  roman  de  nos  cen- 
seurs. Le  prophète  jetta  les  yeux  sur  Saiil  :  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  chose  a\oit  été  arrar.gée  de 
longue  raain.  Samuel  crut  sans  doute  trouver  dans 
le  nouveau  roi  un  homme  entièrement  dévoué  à 
ses  ordres.  Ainsi  ,  après  avoir  sacré  Saiil  pour 
appaiser  les  clameurs  du  peuple ,  Samuel  le  ren- 
voya chez  lui,  où  il  vécut  en  simple  particulier, 
pendant  plusieurs  années:  durant  ce  temps,  le 
saint  homme  continua  de  gouverner  comme  aupa- 
ravant ^'\ 

Réponse.  La  chose  avoit  été  si  peu  arrangée  de 
longue  main  ,  que  l'élection  de  Saiil  fut  décidée  par 
le  sort  "^'^  Si  ce  choix  avoit  été  l'ouvrage  de  Samuel, 
il  auroit  préféré  sans  doute  sa  propre  tribu  ;  et  le 
sort  tomba  sur  celle  de  Benjamin.  Saiil  ne  fut  point 
sacré  pour  appaiser  les  clameurs  du  peuple  ,  puid- 
qu'il  le  fut  en  secret  ;  lorsque  le  sort  eut  décidé , 
une  partie  du  peuple  fut  mécontente  ^^\  Saiil , 
après  l'élection,  vécut  en  particulier  pendant  un 
mois  tout  au  plus,  et  non  j^^ndant plusieurs  an- 
nées *^^\  Yoilà  ce  que  l'histoire  nous  apprend  :  nous 
demandons  pourquoi  il  y  a  lieu  de  croire  le 
contraire. 

5.°  Les  habitans  de  Jabès  Galaad  ,  assiégés  par 
les  Ammonites,  ont  recours  à  Saiil  ;  ce  prince  qui 
n'osoit  encore  agir  en  son  propre  nom ,  envoya  des 
ordres  au  nom  de  Samuel  pour  rassembler  le 
peuple,  se  mit  à  la  tète,  défit  les  Ammonites,  et 
sauva  son  pays.  Ce  succès  gagna  au  roi  l'affection 

(i  Esprit  du  Judaïsme,  c.  4iP  69.  Morgan  ,  t.  I ,  p.  2t)3.  — 
(2  C.  I.  Reg.  ,  c.  10,  v^.  20.  —  (3  Jbid.  ,"  c.  9 ,  v^.  27  :  c.  10  , 
V.  i6;c.n,  y.-..;.-(4C.  11,  x.i. 
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et  la  confiance  du  peuple.  Samuel  forcé  de  céder  au 

\œu  général,  proposa  d'aller  à  Galgala  renouveler 
l'élection  du  Roi.  L'homme  de  Dieu  ne  pardonna 
jamais  à  Saiil  les  succès  qui  lui  avoient  attiré 
l'atiection  de  ses  sujets  :  à  compter  dés  ce  moment , 
il  y  eut  une  mésintelligence  continuelle  entre  eux  ; 
Samuel  traversa  continuellement  les  desseins  de 
son  roi ,  et  tâcha  de  les  faire  échouer  '\ 

Réponse.  Nouvelles  impostures.  Il  est  faux  que 
Saiil  n'ait  osé  agir  en  son  propre  nom ,  et  qu'il  ait 
envoyé  des  ordres  au  nom  de  Samuel  :  le  prophète 
étoit  absent,  l'ordre  de  Saiil  étoit  absolu  :  si  quel- 
qu'un refuse  de  suivre  Saiil  et  Samuel ,  ses  bœufs 
seront  mis  en  pièces  '■ .  Ce  n'est  point  sur  ce  ton  que 
l'homme  de  Dieu  donnoit  des  ordres.  Il  est  faux 
que  Samuel  ait  été  fâché  du  succès  de  Saiil ,  et  qu'il 
ait  été  forcé  de  céder  au  vœu  du  peuple.  C'est 
lui-même  qui  proposa  de  confirmer  l'élection  de 
Saiil,  pour  fermer  la  bouche  aux  mccontens.  Dans 
l'assemblée  il  rend  compte  de  sa  conduite ,  il  prend 
le  roi  même  pour  juge  ;  il  rassure  le  peuple  sur  les 
suites  de  son  choix  ,  il  |)romet  au  roi  et  à  ses  sujets 
les  bénédictions  de  Dieu  ,  s'ils  continuent  à  le 
servir.  Il  borne  son  propre  ministère  à  prier  pour 
le  peuple,  et  à  lui  enseigner  la  loi  du  Seigneur  ^'\  Il 
est  donc  faux  que  Samuel  ait  traversé  les  desseins 
de  son  roi,  et  qu'il  ait  tâché  de  les  faire  échouer  : 
nous  allons  voir  que  nos  adversaires  n'en  fournis- 
sent aucune  preuve. 


(i  Esprit  du  Judiïsme,  c.  4  i  P-  70  et  71.  Bible  expliq. 
p.  3o2  et  suiv.  .Morjraii ,  toaie  1  y  p.  sqS.  —  (j  i.  Rfg  ,  c.  11 
j^.  5.  -^  (3  Ibid  ,  c.  1 1  cl  la. 
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§   XV. 

6.°  Le  roi,  voulant  marcher  contreles  Philisthis, 
ne  put  le  faire ,  parce  que  le  prophète  le  fit  attendre 
sept  jours  à  Galgala,  où  il  avoit  promis  de  se  rendre 
pour  un  sacrifice.  Les  Philistins  profitant  d« 
l'absence  du  roi ,  remportèrent  une  \  ictoire  com- 
plète sur  les  Israélites  qui  n'avoient  point  leur 
monarque  à  leur  tète.  L'homme  de  Dieu  peu  touché 
des  maux  de  sa  patrie,  espéroit  sans  doute  que  cet 
échec  rejidroit  Saiil  odieux,  et  faciliteroit  le  projet 
qu'il  avoit  déjà  formé  de  le  déposer  ,  et  de  donner 
son  royaume  à  un  autre.  Cependant  le  roi  lassé 
d'attendre,  et  voyant  que  l'armée  se  mutinoit  et 
désertoit,  ordonna  que  l'on  offrît  les  sacrifices, 
sans  attendre  le  prophète.  Celui-ci  arriva  lorsque 
tout  étoit  fini  ;  il  fit  au  roi  des  reproches  sanglans 
pour  avoir  eu  la  témérité  d'empiéter  sur  les  fonc- 
tions sacerdotales,  crime  pour  lequel  il  le  déclara 
déchu  de  la  couronne.  Saiil  ne  put  jamais  appaiser 
le  saint  homme,  qui  lui-même,  contre  la  loi  de 
Moïse,  usurpoit  depuis  long-temps  la  dignité  de 
grand-})rètre  :  elle  fut  par  la  suite  restituée  à 
Achias,  petit  fils  d'Héli,  à  qui  elle  appartenoit  par 
le  droit  de  sa  naissance  '  . 

Réponse.  Calomnies  contre  le  saint  homme. 
C'est  Jonathas ,  fils  de  Saiil ,  qui  fit  le  premier  acte 
d'hostilité  contre  les  Philistins,  et  Samuel  ne  le 
désapprouva  point.  Il  ne  fit  point  attendre  Saiil 
au-delà  du  temps  convenu  ,  puisqu'il  arriva  le 
septième  jour.  Il  est  faux  que  les  Philistins  aient 
profité  de  l'absence  de  Saiil ,  et  qu'ils  aient  rem- 
porté une  victoire  complète  ;  comment  anroient- 
ils  gagné  une  victoire  ,  pendant  que  personne  ne 
(i  Mo.'gan  ,  t.  I  j  p.  293.  Esprit  du  Judaïitne  ,  c.  4  >  P-  70. 


1 44  TRAITÉ 

combattoit?  il  est  dit  seulcineat  qu'il  sortit  de 
leur  camp  trois  détachemeiis  pour  faire  du  dégât; 
alors  mêaie  Jonathas  suivi  de  son  écu}  er,  pcaetra 
dans  leur  camp ,  répandit  la  terreur  parmi  eux  ; 
ils  s'entre-tuèrent ,  et  furent  entièrement déf ails  ". 
Le  prétendu  projet  de  Samuel  est  dune  un  rêve  de 
son  accusateur.  Samuel  ne  pou  voit  prévoir  ni 
l'entreprise  de  Jonathas,  ni  la  terreur  {)a nique  des 
Israélites ,  ni  leur  désertion. 

Saiil  n'ordonna  point  d'ofirir  le  sacrifice  ,  il 
l'offrit  lui-même.  Cela  n'étoit  pas  nécessaire  pour 
combattre,  et  il  pouvoit  le  faire  offrir  par  Achias 
et  par  les  prêtres  ;  il  fut  donc  repris  par  Samuel 
avec  raison.  Il  est  faux  que  Samuel  l'ait  déclaré 
déchu  de  la  couronne;  il  lui  dit  :  Si  vou&  aviez  été 
fidèle  à  l'ordre  du  Seigneur  ,  il  vous  auroit  assuré 
la  royauté  à  perpétuité:  mais  elle  ne  subsistera 
point  chez  vosdescendans^'.  Le  sens  de  la  menace 
est  confirmé  par  l'événement  ;  Said  conserva  la 
royauté  jusqu'à  la  mort ,  mais  elle  ne  passa  point 
à  sa  postérité.  Il  est  faux  que  Samuel  ait  usurpé  la 
dignité  du  grand-prêtre  ;  Achias  en  étoit  revêtu 
dans  le  tem})s  dont  nous  parlons  ^''\  11  est  faux  que 
Samuel  ait  violé  la  loi  de  Moïse;  elle  ne  défendoit 
point  à  un  prophète  d'offrir  des  sacrifices,  elle 
ordonnoit  au  contraire  à  la  nation  d'obéir  aux 
prophètes. 

s  XVI. 

^.°  Saiil  vainquit  les  Amalécites,  et  fit  Agag 
leur  roi,  prisonnier;  il  osa  l'épargner  contre  les 
ordres  de  Samuel  :  le  saint  homme  lui  en  fit  des 
reproches  araers,  lui  déclara  que  le  Seigneur  le 

(i  i.   Reg.,  c.   i3  et    14.    —   (a  Ibii,  .  c.    i3  ,  )^ .   i3.  — 
(3C.i4,J^.3. 
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rejetoit   à  cause     de  son  humanité,  et  finit  par 
hacher  en  pièces  le  monarque  captif^'^ 

Réponse.  Ce  fut  Samuel  lui-même  qui  avertit 
Saiil  de  l'anathême  qne  Dieu  avoit  prononcé 
contre  les  Amalécites ,  et  lui  ordonna  de  la  part  de 
Dieu  de  l'exécuter  '^'^ ,  preuve  convaincante  qu'il 
n'étoit  point  jaloux  des  succès  de  Saul.  Il  lui  fit 
des  reproches,  non  pas  de  son  humanité,  mais  de 
son  avidité  pour  le  butin,  de  sa  désobéissance  à  la 
loi  qui  lui  délendoit  de  faire  grâce  aux  peuples 
voués  à  l'anatLème;  nous  avous  vu  plus  haut  les 
motifs  de  cette  rigueur.  Saiil  reconrjoît  qu'il  a 
péché,  non  par  excès  d'humanité,  mais  par  com- 
plaisance i)our  le  peuple;  il  prie  Samuel  de  lui 
rendre  en  public  les  honneurs  accoutumés.  Agag 
ne  méritoit  point  d'être  épargné  ;  Samuel  lui 
reproche  sa  cruauté  avant  de  le  mettre  à  mort. 
L'historien  ajoute  que  ,  dès  ce  moment,  Samuel  ne 
cessa  de  pkurer  la  destinée  de  Saiil.  Les  exclama- 
tions des  incrédules  sur  ce  fait,  ne  peuvent  émou- 
voir que  les  ignorans. 

Unjyrétt'e!  fausseté  ;  Samuel  n'étoit  pas  prêtre. 
Un  ministre  de  paix!  ineptie  ;  les  prophètes 
annonçoient  aussi  bien  la  guerre  que  la  paix.  Un 
homme  qui  serait  souillé  pour  avoir  touché  ini 
corps  mort!  trait  d'ignorance;  la  souillure  n'a- 
voit  pas  lieu  à  la  guerre  et  dans  les  batailles. 
Couper  un  roi  en  morceaux  !  défaut  de  mémoire; 
l'auteur  a  dit  que  les  rois  de  ces  temps-là  étoient 
des  maires  ou  des  échevins  de  village.  Faire  ce 
qu'un  hourreau  tremhleroit  de  faire  !  puérilité  ; 
jamais  un  soldat  n'a  tremblé  de  tuer  un  maire  de 
village.  Le  reste  est  de  même  force  *^^\ 

(i  BiLle  exph'q.  ,  p.  3io  et  suiv.  Morgan,  tome  1 ,  p,  2q8  

(2Kxode,c.  17,  >>.  14  :  i.  Reg. ,  c.  i5  ,  X.3.  (3  Bibk- ex|.li- 
quéc  ,  p.  3  12. 
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S  XVII. 


8.°  Samuel  en  possession  de  faire  et  de  défaire 
les  rois,  suscita  un  concurrent  à  Saiil;  il  sacra 
secrètement  David,  fils  de  Jessé  ;  après  quoi  il 
arrangea  les  choses  de  manière  à  produire  ce 
traître  à  la  cour  de  Saiil,  dont  il  épousa  la  fille. 
Sa  faveur  continua  jusqu'à  ce  que  le  roi,  son 
beau-père ,  s'aperçut  de  ses  menées  et  de  ses 
projets  appuyés  par  le  prophète,  qui  empoisonna 
les  jours  de  Saiil,  au  point  de  le  plonger  dans  la 
plus  noire  mélancolie.  Samuel  de  son  côté ,  prêcha 
la  révolte  et  le  désordre  au  nom  du  Seigneur  ;  telle 
fut  la  force  de  la  guerre  presque  continuelle,  qui 
s'éleva  dans  la  suite  entre  les  rois  des  Hébreux  et 
leurs  prophètes.  Chez  ce  peuple  superstitieux  il 
s'établit  deux  puissances  qui  furent  toujours  en 
guerre  :  l'auteur  de  toutes  ces  fausses  imputations 
prétend  qu'il  en  est  de  même  dans  le  Christianis- 


me 


co 


Réponse.  Il  est  faux  que  Samuel  ait  fait  ni 
défait  les  rois  ;  Saiil  fut  élu  par  le  sort ,  et  il  con- 
serva la  royauté  jusqu'à  la  mort.  Samuel  ne  lui 
suscita  point  un  concurrent,  mais  lui  désigna  un 
successeur  par  l'ordre  de  Dieu.  Jamais  David  n'a 
tenté  de  s'emparer  de  la  couronne  de  Saiil,  et  ja- 
mais Samuel  ne  lui  en  a  suggéré  le  dessein.  Ce  n'est 
point  Samuel  qui  fit  connoître  David  à  Saiil ,  et  qui 
le  produisit  à  la  cour ,  c'est  le  talent  de  David  pour 
la  musique  ,  et  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
Goliath.  L'auteur  des  reproches  que  nous  réfutons, 
en  convient  lui-mèrne  dans  le  chapitre  cinquième , 
et  dévoile  ainsi  sa  mauvaise  foi.  La  haine  de  Saiil 

(i  Esprit  du  Judaïsme  ,  c.  4?  p.  72.  Bible  expliquée  ,  p.  3ii , 
Moi -au  ,  tome  I ,  p.  299. 
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contre  David  vint  de  jalousie,  et  non  du  ressenti- 
ment de  ses  menées.  11  est  encore  plus  faux  que 
la  mélancolie  de  ce  roi  soit  née  des  chagrins  que  lui 
causa  Samuel.  Saiil  étoit  si   peu   mécontent  du 
prophète,  qu'il  voulut  encore  le  consulter  après  sa 
raort ,  et   fit  évoquer  son  ombre.  Jamais  Samuel 
n'a  prêché  le  désordre  ni  la  révolte,  on  défie  ses 
calomniateurs  d'en  citer  un  seul  trait  ;  leur  haine 
aveugle  contre  les  ministres  du  Seigneur,  est  le 
seuilbndement  de  leurs  déclamations  ;  nous  en  ver- 
rons une  foule  d'exemples.  Sur  ce  tissu  d'impostures 
formellement  contraires  à  l'histoire,  ils  ont  trouvé 
bon  de   peindre,  dans  tous  leurs  livres,  Samuel 
comme  un  fourbe  et  un  séditieux ,  qui  sacrifie  tout 
à  son  ambition,  qui  veut  à  toute  force  se  mainte- 
nir dans  un   poste   usurpé,   qui,   dans  le  regret  ■ 
d'avoir  perdu  son  autorité,  fait  des  efforts  conti- 
nuels pour   arracher  le  sceptre   des  mains  d'un 
j)rince  qu'il  n'avoit  mis  sur  le  trône  que  pour  en 
faire  son  propre  sujet  *'\  Aucun  de  ces  traits  ne 
convient  à  Samuel,  n'importe  ;  selon  les  incrédules , 
tous  les  prophètes  sont  des  fourbes ,  tous  les  mi- 
nistres des  autels  sont  des  méchans,  tout  homme 
zélé  pour  la  religion  est  un  scélérat.  Le  lecteur 
sensé   sera  révolté   sans  doute   de   ce  fanatisme 
irréligieux,  mais  il  aura  besoin  de  courage  pour 
nous  suivre  dans  toutes  les  discussionsminutieuses, 
auxquelles  nous  sommes  forcés  par  l'entêtement 
de  nos  adversaires  :  ils  ne  sont  que  les  copistes  des 
déistes  anglois,  et  ceux-ci  ne  sont  que  les  échos 
des  anciens  ennemis  du  Christianisme. 


(i  Esprit  du  Judaïsme,  c.  4  et  suiv.  Tableau  desSaiufs, 
c.  3  ,  p.  96  et  suiv.  Tableau  du  geure  humain,  p.  28.  Bible 
expliq.  ,  etc. 
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ARTICLE  II. 

CONTINUATION  DE  l'iIISTOIRE  JUrS^  SOUS  LES  ROIS. 


JLjorsqu'on  connoît  la  méthode  de  nos  adver- 
saires, on  prévoit  déjà  les  plaintes  qu'ils  doivent 
former  contre  les  rois  des  Juifs.  Représenter 
comme  des  malfaiteurs  ,  tous  ceux  qui  ont  été 
attachés  à  leur  religion  ;  faire  l'apologie  des  rois 
idolâtres  et  impies .  prendre  leur  défense  contre 
les  reproches  des  prophètes ,  accuser  ceux-ci  de 
sédition  et  de  fanatisme,  parce  qu'ils  ont  toujours 
réclamé  contre  la  violation  de  la  loi ,  et  ont 
annoncé  aux  prévaricateurs  les  plus  terribles 
fléaux  5  telle  est  la  marche  constante  des  incré- 
dules. 

Nous  avouons  que  les  adorateurs  du  vrai  Dieu 
n'ont  pas  été  tous  des  modèles  de  vertu  ,  ils  ont  eu 
des  passions  et  des  foiblesses  ,  souvent  ils  ont 
donné  de  mauvais  exemples  ;  l'écriture  raj){)orte  , 
avec  impartialité,  le  bien  et  le  mal  qu'ils  ont  faits; 
en  rendant  justice  à  leur  foi  et  à  leur  zèle  ,  elle  ne 
prétend  point  canoniser  leurs  vices.  De  même  que 
les  hommes  les  plus  impies  ont  quelquefois  des 
retours  vers  le  bien  ;  les  plus  religieux  ont  payé  le 
tribut  à  l'humanité  par  des  chutes  scandaleuses. 
Ce  n*est  point  sur  un  fait  isolé  que  l'on  doit  juger 
du  caractère  d'un  prince  ou  d'un  particulier ,  mais 
sur  le  total  de  sa  conduite  ;  il  et  de  la  justice 
d'excuser  le  mal ,  lorsque  le  bien  prédomine ,  se 
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souvenir  qu'ici-bas  le  vice  est  rarement  porté  à 
son  comble  ,  et  la  vertu  à  sa  perfection.  Telle  est 
la  ré[ionse  que  S.  Augustin  donnoit  déjà  aux 
reproches  des  manichéens,  contre  les  personnages 
de  l'ancien  testament  ^'\ 

L'on  entend  aujourd'hui  par  un  saint,  un 
homme  qui  a  pratiqué  toutes  les  vertus  dans  un 
degré  héroïque ,  et  dans  la  vie  duquel  on  peut  à 
peine  découvrir  des  taches  légères  ;  le  nom  de 
Juste ,  de  serviteur  de  Dieu ,  d'homme  selon  le 
cœur  de  Dieu  ,  n'a  pas  toujours  ,  dans  l'écriture  , 
un  sens  aussi  étendu  :  il  signifie  communément  un 
bomme  qui  n'a  point  abandonné  le  culte  du  vrai 
Dieu  ,  qui  n'a  point  offert  d'encens  aux  fausses 
divinités  ,  rien  davantage.  Sous  la  loi  de  Moïse  , 
un  tel  homme,  quoique  sujet  d'ailleurs  à  plusieurs 
vices  ,  pouvoit  prétendre  aux  bienfaits  de  Dieu,  en 
vertu  de  la  promesse  générale  que  Dieu  avoit  faite 
aux  Juifs  de  les  combler  de  biens  lorsqu'ils 
demeureroient  fidèles  à  leur  religion.  Quoique 
cette  promesse  regardât  directement  le  corps  de  la 
nation  ,  les  livres  saints  nous  montrent  qu'elle 
s'est  aussi  accomplie  à  l'égard  de  quelques  parti- 
culiers,  surtout  des  rois  dont  l'exemple  devoit 
beaucoup  influer  sur  les  peuples.  Lorsque  Dieu  a 
daigné  a(!corder  des  bienfaits  temporels  à  un 
bomme  vicieux  ,  mais  fidèle  aux  lois  religieuses, 
ces  bienfaits  ne  peuvent  être  envisagés  comme  la 
récompense ,  ni  comme  l'approbation  du  crime  , 
mais  comme  un  effet  de  la  promesse  générale 
attachée  à  la  loi.  Dieu  l'exécutoit  sans  préjudicier 
aux  droits  de  sa  justice  qui  punit  dans  l'autre  vie 
tous  les  crimes ,  lorsqu'ils  n'ont  point  été  exj)iés 
ici-bas  par  un  repejitir  sincère. 

Si  donc  l'on  se  fornioit  du  plan  de  la  providence 
(i  S.  Aug.  ^de  Qiv.Dei ,  1.  iG,  c.  36.  Contra  Fausîum  ,  1.  22. 
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divine  sous  la  loi  de  Moïse ,  la  même  idée  que  nous 
en  avons  sous  la  loi  chrétienne  .  on  se  trornperoit 
grossièrement.  Dieu  n'a  point  renouvelé  dans 
l'évangile  la  promesse  des  biens  tem[)orels  qu'il 
avoit  faite  aux  Juifs.  La  fidélité  au  culte  d'un  seul 
Dieu  ,  l'éloignement  de  l'idolâtrie  ,  éloienl  le  point 
capital  qui  devoit  décider  de  leur  sort;  sur  le  reste, 
la  morale  n'étoit  ni  aussi  sévère  ,  ni  aussi  parfaite 
que  sous  la  loi  de  grâce  ;  elle  se  sentoit  de  la 
grossièreté  du  genre  humain  dans  ces  tenij  s 
anciens  :  Dieu  a  toléré  chez  les  Juifs  des  désordres 
qu'il  a  expressément  réprouvés  par  les  leçons  et 
par  les  exemples  de  Jésus-Christ. 

Sous  l'évangile,  la  prospérité  temporelle  d'un 
homme  ne  prouve  ni  ses  vices ,  ni  ses  vertus  ;  sous 
la  loi  de  Moïse ,  elle  prouvoit  une  seule  chose  , 
savoir  la  persévérance  de  cet  homme  dans  le  culte 
du  Seigneur  :  toute  autre  conséquence  que  l'on 
voudroit  en  tirer,  seroit  fausse  et  contraire  au 
plan  de  la  providence. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce  principe 
dans  l'examen  de  la  conduite  des  personnages  de 
l'ancien  testament  ;  mais  les  incrédules  n'ont  pas 
coutume  de  procéder  avec  tant  de  circonspection  : 
ils  ont  accumulé  les  reproches,  sans  s'embarrasser 
s'ils  étoient  justes  ou  non.  Dans  la  multitude  des 
déclamateurs  ,  l'auteur  de  l'esprit  du  judciisme 
s'est  distingué  par  la  véhémence  du  style  et  par  la 
hardiesse  des  accusations  ;  il  a  tout  rassemblé.  Les 
objections  de  Tindal  et  de  Morgan  ,  les  remarques 
de  Basile  sur  David,  la  philosophie  de  l'histoire, 
les  questions  de  Zapata  ,  l'examen  important  de 
Bolingbroke  ,  l'article  David  des  que.stions  sur 
l'encyclopédie,  les  réflexions  déci.-ives  sur  le  ju- 
daïsme, le  tableau  des  saiïits,  etc.,  sont  fondus 
dans   ce  fougueux   ouvrage  ;   la   biblv*   expliquée 
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est  dans  le  même  style  ,    et   respire   la  même 
fureur. 

§11. 

Voici  le  portrait  de  David  tracé  de  leur  main, 
«  Dans  ce  brigand  révéré  ,  que  les  livres  des 
«  Hébreux  ont  appelé  par  excellence  un  homme 
«  selon  le  cœur  de  Dieu  ,  et  que  les  chrétiens 
«  regardent  encore  comme  le  modèle  des  rois  , 
«  nous  ne  voyons  qu'un  rebelle,  un  voleur,  un 
«  adultère  ,  un  assassin  ,  un  nionstre  de  luxure  et 
«  de  cruauté  ,  qui  se  souille  à  chaque  instant  par 
«  les  actions  les  plus  noires.  Avant  et  après  être 
((  monté  sur  le  trône  par  l'assistance  des  prêtres  , 
«  sa  vie  n'est  qu'un  tissu  de  trahisons,  de  parjures 
«  et  de  forfaits.  En  un  mot ,  dans  un  tel  homme  , 
«  nous  ne  pouvons  apercevoir  un  ami  de  Dieu , 
«  mais  un  ami  des  prêtres  ,  un  homme  selon  leur 
«  cœur  ^'\  » 

Réponse.  Un  style  plus  modéré  seroit  certaine- 
ment plus  propre  à  en  imposer  au  lecteur.  Avant 
d^'exarainer  ces  reproches  ,  voyons  ce  que  signifie 
cette  expression  ,  homme  selon  le  cœur  de  Dieu, 
Lorsque  Samuel  déclare  à  Saùl  que  Dieu  est 
mécontent  de  lui ,  il  ajoute  :  Dieu  s'est  choisi  un 
homme  selon  son  cœur  "\  Pour  peu  que  l'on  soit 
au  fait  de  la  langue  hébraïque ,  on  sait  ce  que  cela 
signifie  :  Dieu  s'est  choisi  un  homme  tel  qu'il  lui 
a  plu ,  et  qui  lui  obéira  mieu.v  que  vous  '^\ 
Secundiim  cor  meum  signifie  selon  ma  volonté , 
comme  il  me  [)la]t.  S'ensuit-il  de  là  que  David  a 
plu  à  Dieu  en   toutes  choses  ;  que  puisqu'il  lui 

(i  Esprit  du  JuflaVsme,  c.  5.  Morgan,  tome  I  ,  p.  3oo  : 
tome  II  ,  p.  88.  Bible  expliquée  ,  p.  ^i^.  —  (2  i.  Rcg.  , 
c.  i3  ,  t'  '4-  —  <3  I  Reg. ,  c.  2  ,  t.  35.2.  Ibid.  ,c.  7, 
^,  21.    1.  Parai.,  c  17  ,  J^.  19.  2.  Ibid. ,  c.  i  ,Y.  n  ,  ttc. 
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plaisoit  lorsqu'il  a  été  choisi ,  il  n'a  jamais  cessé 
de  lui  plaire  pendant  toute  sa  vie  ?  En  abusant 
ainsi  des  termes  ,  on  peut  tromper  les  ignorans  ; 
mais  on  révolte  les  hommes  instruits. 

David  n'est  point  le  modèle  des  rois  en  toutes 
choses,  mais  dans  sa  soumission  à  Dieu  ,  dans  sa 
pénitence  lorsqu'il  a  péché  ,  dans  son  application 
aux  affaires  ,  dans  l'ordre  qu'il  a  fait  régiier  parmi 
S€s  sujets. 

Selon  nos  adversaires ,  c'est  un  rehelle.  Nous 
demandons  quel  acte  de  rt-bellion  il  a  fait^  on  n'en 
cite  aucun.  Saûl  jaloux  de  ses  exploits,  et  plongé 
dans  une  noire  mélancolie  ,  veut  le  faire  mourir  ; 
David  s'enfuit  :  est-ce  là  se  révolter  ?  Jonatbas  , 
fils  de  Saiil ,  blâme  la  conduite  de  son  père ,  et 
demeure  constamment  attaché  à  David  ;  voilà 
encore  un  rebelle.  Maître  d'attenter  à  la  vie  de 
Saiil  endormi  avec  ses  gens  :  A  Dieu  ne  platée , 
dit  David  ,  que  Je  porte  la  main  sur  mon  ^naître  , 
sur  l'oint  du  Seigneur.  Saiil  éveillé  recoimoît  son 
tort ,  pleure  sa  faute  ,  et  s'écrie  :  David,  mon  fils, 
vous  êtes  plus  juste  que  moi;  vous  ne  m'avez  fait 
que  du  bien  ^  ^^  j^  vous  rends  le  ?nal  ^'  .  Il  est 
singulier  que  les  incrédules  s'obstinent  à  calomnier 
un  homme  auquel  Saiil ,  ennemi  jaloux  et  impla- 
cable ,  est  forcé  de  rendre  justice. 

David  est  un  voleur  :  nous  verrons  en  quoi 
consistent  ces  vols  prétendus  ;  à  faire  des  courses 
et  des  ravages  cliez  les  ennemis  de  sa  nation. 

C'est  U7i  adultère  et  un  assassin.  Nous  conve- 
nons que  son  adultère  avec  Bethsabée  et  le  meurtre 
d'Lrie  sont  inexcusables  ;  il  l'avoue  lui-même  ,  les 
livres  saiîits  le  lui  reproclient ,  il  en  a  été  puni  par 
une  chaîne  de  mallieurs  ,  il  a  expié  et  pleuré  son 
crime  pendant  toute  sa  vie. 

(i  i.r.eg.  ,c.  24. 
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Il  est ,  dit-on  ,  monté  sur  le  trône  par  Vassie^ 
tance  des  prêtres.  Cela  est  faux  :  il  y  est  monté 
l)ar  le  choix  libre  de  la  nation  ,  après  la  mort  de 
Saiil.  11  avoit  été  sacré  par  Samuel  ;  mail  il  n'a  fait 
aucune  démarche  pour  s'emparer  de  la  royauté. 
S'il  étoit  vrai  que  Samuel  eiit  usurpé  le  sacerdoce  , 
les  petits-fils  d'Héli  qui  en  étoient  revêtus  sous 
Saiil ,  auroient  été  ennemis  de  David  protégé  par 
Samuel.  La  vérité  est  que  les  prêtres  n'ont  contri- 
bué en  rien  à  réiévation  de  David.  La  seule  chose 
que  Saiil  ait  reprochée  aux  prêtres ,  est  d'avoir 
donné  du  pain  à  David  et  à  ses  gens  pendant  sa 
fuite  :  ils  ignoroient  la  rupture  entre  le  gendre  et 
le  beau-i)è[e.  Saiil  en  fait  mourir  quatre-vingt- 
cinq  ,  et  passe  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  de 
Nobé  ^",  Ce  n'est  pas-là  le  plus  beau  trait  de  sa 
vie ,  non  plus  que  sa  cruauté  envers  les  Gabaonites. 
David  n'en  a  pas  fait  autant. 

s  m. 

Voyons  néanmoins  en   détail  les  forfaits    de 
David. 

1.°  «  Oiîligé  de  fuir  devant  Saiil  ,  il  exerce 
«  partout  les  brigandages  les  plus  inouis  ;  il  ravage 
«  également  les  terres  des  ennemis  et  celles  des 
u  amis  -,  il  paie  ,  })ar  la  trahison  la  plus  noire  ,  les 
«  bienfaits  de  ceux  qui  lui  fournissent  un  asyle.  Il 
«  enlève  Abigail ,  ai)rès  avoir  lait  périr  Nabal  son 
mari.  Par  u/ie  liypocrisie  détestable  ,  il  pleure 
la  mort  de  Saiil  qui  faisoit  tout  l'objet  de  ses 
désirs  ;  il  fait  mourir  ceux  qui  lui  en  a])portent 
la  nouvelle  j  cependant  il  fait  la  guerre  à 
«  Isboseth  son  fUs  ,  dont  enfin  une  trahison  le 
(i  I   Beg.  ,  c,  12. 

6.  7. 
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<(  débarrasse  ^'\  »  On  conviendra  du  moins  qu'ici 
les  termes  ne  sont  pas  ménagés. 

Réponse.  En  quoi  consistoit  le  brigandage  de 
David  ?  Jusqu'à  la  suite  ,  il  n'avoit  ravagé  les  terres 
des  peuples  voisins  que  par  l'ordre  de  Saiil  ;  obligé 
de  s'éloigner,  il  se  met  à  la  tête  de  quatre  cents 
hommes  qui  étoient  sans  ressource;  il  emploie 
leur  valeur  contre  les  Philistins  qui  assiégeoient 
Ceïla,  et  dévast oient  la  compagne;  il  sauve  cette 
ville  .  et  bat  les  Philistins  ^'\  Il  servoit  donc  Saiil 
et  sa  nation,  même  dans  sa  disgrâce.  Dans  un 
besoin  pressant  de  vivres,  il  en  demande  à  Nabal, 
pour  récompense  d'avoir  défendu  ses  troupeaux  et 
ses  bergers  :  Nabal  refuse ,  David  jure  de  se  venger: 
c'eut  été  une  injustice  ;  mais  il  en  est  préservé  par 
la  présence  d'Abigail,  et  il  en  bénit  le  ciel.  On 
l'accuse  faussement  d'avoir  fait  périr  Nabal  ;  cet 
lionmie  mourut  de  maladie.  Il  n'enlève  point 
Abigail  :  à  la  mort  de  son  mari ,  elle  devenoît 
maîtresse  d'elle-même  :  elle  consent  à  épouser 
David  ^^-  ;  où  est  le  crime  ? 

Toujours  poursuivi  par  Saiil,  il  se  retire  chez 
Achis ,  roi  de  Gelh  ,  qui  lui  accorde  pour  demeure 
la  ville  de  Siceleg,  dans  le  pays  des  Philistins.  Pen- 
dant quatre  mois  de  séjour,  David  fiit  des  incur- 
sions chez  les  Amalécites;  il  persuadoit  à  Achis 
qu'il  les  faisoit  sur  les  terres  des  Israélites ,  c'étoit 
un  mensonge  ;  l'historien  ne  l'approuve  point  ^^\ 
Les  Amalécites  n'étoient  ni  les  amis  ni  les  alliés 
d'Achis ,  puisqu'ils  ravagèrent  les  terres  des  Philis- 
tins ,  aussi  bien  que  celles  des  Israélites,  pendant 
que  ces  deux  peuples  étoient  aux  prises  "".  Il  est 
donc  faux  que  David  ravage  également  les  terres 

(i  Esprit  du  Judaïsme  ,  c.  5*  Bible  expliquée  ,  p.  SaS. 
Moigan,  torae  I,  p.  177.  —  (2  i.  Reg. ,  c.  22  et  a3.  — . 
;3  Ibid. ,  c.  a5.  —  (4  Ibid.  ,  c.  27.  —  (5  Ibid.  ,  c.  3o  ,  57.  iG. 
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des  amis  et  des  ennemis.  Il  ne  garde  point  pour 
lui  les  dépouilles  qu'il  enlève  aux  Amalécites,  il  les 
envoie  aux  difierentes  personnes  chez  lesquelles 
il  ayoit  séjourné  avec  son  monde  ,  afin  de  les 
dédommager  '"  ;  voilà  un  brigand  bien  généreux. 
N'importe ,  un  oracle  des  incrédules  décide  que 
nos  voleurs  de  grands  chemins  ont  été  moins  cou- 
pables que  David  ^ '. 

Il  faut  se  souvenir  que  chez  les  peuples  dont 
nous  parlons ,  ce  brigandage  ,  ou  plutôt  cette 
guerre  continuelle  étoit  le  droit  commun  ,  lr;s 
philosophes  mêmes  de  la  Grèce  ne  l'ont  jamais 
condamnée.  <(  Aristote,  dit  un  de  nos  adversaires  , 
«  met  le  brigandage  au  nombre  de  différentes 
«  espèces  de  chasses  :  Solon ,  entre  les  différentes 
«  professions ,  compte  celle  de  voleur ,  il  observe 
«  seulement  qu'il  ne  faut  voler  ni  ses  concitoyens  , 
«  ni  les  alliés  de  la  république  ''^\  »  Platon  n'avoit 
pas  une  idée  plus  juste  du  droit  des  gens  ,  il 
permet  tout  aux  Grecs  contre  les  barbares  '^^  ; 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Le  sixième  cha- 
pitre du  code  des  Indiens  règle  le  partage  du  butin 
entre  les  voleurs.  Dans  les  premiers  temps,  les 
nations  se  regardoient  mutuellement  comme  tou- 
jours ennemies,  leurs  traités  de  paix  n'étoientque 
des  trêves;  il  en  est  de  même  chez  les  sauvages. 
Avec  ce  principe  faux  ,  mais  généralement  suivi , 
il  étoit  impossible  d'avoir  la  même  idée  que  nous 
avons  du  droit  des  gens  et  de  la  justice;  encore 
une  fois,  c'est  à  l'évangile  que  nous  en  sommes 
redevables. 


(t  I.  Reg.  ,  c.  3o  ,  \V.  3r,  —  (2  Examen  important  de 
M.  BoHngbr. ,  c.  g.  Bible  expliquée  ,  p.  326.  —  ^3  De  l'hom- 
me ,  tome  I ,  scct.  4  5  note  27  ,  p.  6o5.  Quest.  sur  l'eucyclop., 
Guerre.  —  (4  De  repub. ,  1.  5  ,  p.  4^4* 
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s  IV. 


David  pleure  amèrement  la  mort  de  Saiil  et 
de  Jonathas;  son  accusateur  dit  que  ce  fut  U7ie 
hypocrisie  détestable;  il  a  donc  jiéuétré  dans  le 
cœur  de  David  pour  y  démêler  ses  vrais  sentimens. 
David  fait  mourir  celui  qui  en  porte  la  nouvelle, 
parce  que  cet  homme  avoue  qu'il  a  achevé  d'ôter 
la  vie  à  Saiil,  et  qu'il  a  porté  sa  main  sur  l'oint 
du  Seigneur  ^'  .  Il  comhle  d'éloges  les  habitans  de 
Jabés  qui  avoient  donné  la  sépulture  à  Saiil  et  à 
sesenfans  ;  il  promet  de  les  récompenser  ^'\  Vojons 
si  cette  hyj)Ocrisie  s'est  démentie. 

David  est  élu  roi  par  la  tribu  de  Juda ,  les  autres 
suivent  les  lois  d'Isboseth,  liis  de  Saiil;  cet  divi- 
sion met  les  tribus  aux  prises;  il  se  donne  un 
combat  où  le  parti  de  David  remporte  la  \ictoire  : 
delà  on  prend  occasion  de  dire  que  David  fait  la 
guerre  à  Isboseth.  Cela  est  faux.  David  n'eut 
aucune  part  à  ce  tumulte ,  le  combat  fut  engagé 
pendant  son  absence  par  deux  généraux  jaloux 
l'un  de  l'autre  ,  Joab  et  Abner  ^^\  Il  est  dit  qu'il  y 
avoit  disj)ute  ,  rivalité ,  combat  d'intérêts  entre  la 
maison  de  Saiil  et  celle  de  David  ;  mais  pendant 
sept  ans  il  n'est  question  ni  de  guerre  ni  de 
bataille  ''\ 

Une  trahison  débarasse  David  de  son  rival  ;  en 
fut-il  l'auteur,  l'approuve-t-il?  Au  contraire  il 
)a  punit.  Isboseth  fut  tué  par  deux  de  ses  propres 
officiers  mécontens  et  iugilifs;  à  la  i)remiére  nou- 
velle de  cette  attentat,  David  saisi  d'indignation, 
jure  qu'ils  en  porteront  la  peine  ,  et  les  fait  mettre 
à  mort  ^^\  Il  faut  observer  qu'Isboseth  avoit  régné 

(i  2    Reg.  ,  c.  I.  —  (2  IbiJ, ,  c.  2.  — (3  Ibid.  ,  c.  3  ^  V.  3. 
—  (4  ibd.,c.  3,  j^.  iel6.  — (5Ibid.,c.4,  X.  i)- 
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paisiblement  pendant  sept  ans  entiers.  Un  usurpa- 
teur, un  ambitieux  ,  à  qui  les  crimes  ne  coûtent 
lien  ,  auroit-il  attendu  si  patiemment  la  mort  de 
son  rival?  Alors  les  tribus  viennent  d'elles-mêmes 
se  soumettre  à  David,  et  le  reconnoissent  pour 
leur  roi ,  les  prêtres  n'y  contribuent  en  lien  ^'\ 

Un  autre  philosophe ,  pour  enchérir  encore  sur 
la  calomnie,  dit  que  David  ravit  le  trône  à  Isbo- 
seth,  fils  de  Saiil  ^^\  Nous  ne  savons  pas  commejit 
on  peut  ravir  le  trône  à  un  roi  tué. 

s  V. 

2.°  L'auteur  de  l'esprit  du  judaïsme  accuse 
David  d'avoir  violé  les  sermens  qu'il  avoit  faits  à 
Jonathas ,  son  ami  inséparable ,  et  d'avoir  adjugé  à 
un  vil  délateur  les  biens  de  Miphiboseth ,  fils  de  cet 
ami  ''\ 

Réponse.  Cette  imposture  est  trop  forte.  L'his- 
toire nous  apprend  que  le  premier  soin  de  David 
fut  de  s'informer  si  Jonathas  avoit  laissé  des  en- 
fans,  qu'il  envoya  chercher  Miphiboseth  ;  qu'il  le 
mit  en  possession  de  tous  les  biens  de  la  famille  de 
Saiil  ;  qu'il  lui  assigna  une  place  à  sa  table  pour 
toute  sa  vie;  c'est  ainsi  qu'il  trahit  ses  sermens  ^'^K 
David  fugitif  devant  son  propre  fils  Absalon  ,  est 
averti  par  un  délateur  que  Miphiboseth  est  un 
ingrat  qui  n'a  pas  voulu  suivre  la  fortune  de  son 
bienfaiteur;  il  adjuge  à  cet  homme  les  biens  de 
Miphiboseth  ^^  .  De  retour  à  Jérusalem  ,  il  reçoit 
les  excuse  de  ces  malheureux,  il  lui  fait  restituer 
la  moitié  de  ses  biens  ^^  ,  il  le  soustrait  à  la 
vengeance  des  Gaboanites  par  respect   pour  le^ 

(i   C.    5,  ^.  1.  —  (2  Examen  ioaporlant ,  c.  9    Morgan 
lome  11,  p.  182,  i83.   —  (3  Esprit  du  Judaïime^  c.   5.  — 
U  2.  Keg.  ,  c.  9.  —  (5  G.  16.  —  ^(j  G.  19  ,  {" .  29. 
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serment  qu'il  avoit  fait  à  Jonathas  ^'^  ;  et  on  ose 
lui  reprocher  de  l'avoir  violé;  on  ne  rougit  point 
d'avancer  que  David  fait  assassiner  INIiphiboseth  , 
fils  de  son  protecteur  Jonatlias  '  .  Telle  est  l'équité 
de  nos  adversaires. 

5.°  Comment ,  disent-ils ,  un  tel  monstre  a-t~il 
pu  passer  pour  un  héros?  «  C'est  que ,  malgré  tous 
«  ses  forfaits  ,  il  trouva  grâce  devant  les  prêtres  ; 
«  il  leur  fut  soumis  ;  il  leur  fit  des  largesses;  il  fut 
«  zélé  pour  sa  religion  ,  il  exerça  les  plus  grandes 
«  cruautés  contre  les  idolâtres  ;  il  les  détruisit  sans 
«  pitié.  Aux  yeux  du  sacerdoce,  ces  titres  suffiront 
«  toujours  pour  effacer  toutes  les  iniquités  ^^*.  » 

Réponse,  Il  est  juste  que  les  prêtres  aient  leur 
part  des  calomnies  lancées  contre  David  ;  mais  ce 
sont  des  ingrats ,  ils  en  ont  mal  usé  envers  leur 
bienfaiteur  ;  ils  ont  laissé  subsister  dans  les  livres 
saints  tous  les  faits  peu  honorables  à  sa  mémoire; 
ils  n'ont  rien  dit  des  largesses  qu'il  leur  à  faites, 
ni  de  la  soumission  qu'il  eut  toujours  pour  eux  ;  il 
a  fallu  que  nos  adversaires  déterrassent  toutes  ces 
anecdotes  dans  leur  imagination  pour  rendre 
raison  des  louanges  données  à  David.  Nous 
avouons  qu'il  fut  zélé  pour  la  religion ,  et  qu'il  en 
fut  loué  par  les  prêtres  ;  mais  cela  n'a  pas  suffi  à 
leurs  yeux  pour  effacer  toutes  ses  iniquités  ;  ils 
disent  au  contraire  que  David  pleura  et  confessa 
ses  iniquités,  qu'il  en  demanda  pardon  à  Dieu  ; 
qu'il  en  fut  puni  par  la  mort  d'un  fils  adultérin  , 
par  le  désordre  qui  régna  entre  ses  enfans,  parla 
révolte  d'Absalon ,  par  l'outrage  fait  à  ses  femmes , 
par  la  révolte  de  plusieurs  tribus,  par  les  insultes 
de  ses  sujets,  etc. 

(i  C.  21  ,  3^.  7.  —  [1  Examen  important ,  c.  9.  V.  les  preu- 
ves du  contraire.  Répouses  crititjues ,  tome  11  ,  p.  176.  — 
(3  Esprit  du  Judaïsme  ,  c.  5. 
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Quant  aux  cruautés  qu'il  exerça  contre  les 
idolâtres,  il  faut  en  voir  la  preuve.  «  David,  dit 
«  notre  auteur,  ayant  pris  la  ville  de  Rabba  ,  en 
<(  fit  sortir  les  habitans,  il  fit  passer  sur  eux  des 
«  herses ,  des  chariots  armés  de  fer  et  de  tran- 
«  chans,  pour  les  briser  et  les  mettre  en  pièces  ;  il 
H.  en  fit  scier  d'autres  ,  un  grand  nombre  fut  jeté 
«  dans  les  fours  où  l'on  cuit  la  brique.  C'est  ainsi  , 
«  dit  la  bible,  que  David  traita  les  villes  des  Am- 
«  monites.  »  L'auteur  de  la  bible  expliquée  Ten- 
teiid  de  même. 

Réponxe.  La  bible  ne  dit  pas  cela  dans  le  texte 
original  ;  elle  dit  que  David  condamna  ce  peuple  à 
la  scie ,  à  traîner  les  chariots  et  les  herses  de  fer , 
à  couper  du  bois ,  à  façonner  ,  à  cuire  des  briques , 
par  conséquent  aux  travaux  des  esclaves  *^'\  C'est 
ainsi  que  l'on  traitoit  les  prisonniers  de  guerre  ^'\ 
la  bible  n'est  point  responsable  de  l'ignorance  des 
incrédules ,  ni  de  l'inexactitude  des  versions. 

s  VI. 

Les  réflexions  de  l'auteur  de  l'esprit  du  Judaïs- 
me sur  l'adultère  de  David  avec  Bethsabée,  et  sur 
le  meurtre  d'Urie,  sont  les  seules  qui  soient  fon- 
dées; mais  ni  les  prêtres,  ni  les  écrivains  sacrés 
n'ont  applaudi  à  ces  deux  crimes.  «  Vous  avez 
«  méprisé  mes  ordres  ,  dit  le  Seigneur  ,  vous  avez 
u  pris  la  femme  d'Urie  et  vous  avez  fait  périr  cet 
«  homme  par  l'épée  des  Ammonites;  je  vous 
«  déclare  que  le  glaive  ne  sortira  point  de  votre 
«  maison;  je  vais  y  faire  pleuvoir  les  malheurs  : 
«  un  autre  ravira  vos  femmes  sous  vos  yeux  et  les 
«  deshonorera  à  la  face  du  soleil.  Vous  avez  cru 

(1  1  Reg. ,  c.  12  ,  )Jr.  3i.  I.  Parai,  c.  20  ,  ^.3.  —  (2  Ré- 
ponses crit  ques  |:ar  M.  EuUet ,  tome  I  ,  p.  222. 
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«  cacher  votre  crime  :  je  le  rendrai  puplic  ,  et  tout 
«  Israël  le  saura  ^*'.  «  C'est  ainsi  que  le  prophète 
Nathan  menace  son  roi  de  la  part  de  Dieu;  ce 
prêtre  n'étoitpas  courtisan. 

4.°  Cependant  noire  critique  dit  qu'après  les 
plus  grands  forfaits  ,  «  David  en  étoit  quitte  pour 
u  danser  devant  l'arche  ,  pour  composer  un 
«  psaume,  ou  pour  dire  auSeigneur /ai  péché;  et 
«  les  prophètes  l'assuroient  aussitôt  de  la  misèri- 
«  corde  divine  ,  calmoient  les  remords  de  sa 
«  conscience  bourrelée,  et  faisoient  tomber  sur 
u  son  peuple  les  châtimens  que  lui  seul  avoit  mé- 
((  rites  ^".  » 

Réj)onse.  David  en  étoit  quitte .'  La  menace  de 
Nathan  fut-elle  accomplie  ou  non  ?  Lorsque  David 
confus  s'écrie  :  J'ai  péché  contre  le  Seigneur ,  le 
prophète  répond  seulement  :  Dieu  vous  remet  une 
partie  de  la  peine ,  vous  7ie  mourrez  point;  voilà 
toute  la  rémission.  Mais  l'enfant  de  David  meurt , 
malgré  ses  j)rières,  son  jeiine  et  ses  larmes  ;  Thamar 
sa  hlle  est  déshonorée  par  son  propre  frère  Amnon 
et  sèche  de  douleur  ;  Amnon  est  tué  par  Absalon  ; 
bientôt  celui-ci  révolte  le  peuple  et  veut  arracher 
la  couronne  à  son  père  ;  David  est  obligé  de  fuir  ; 
il  est  outragé  par  Séméi  ;  ses  femmes  sont  violées 
au  milieu  de  Jérusalem  ;  il  essuie  les  emportemens 
de  son  général;  après  la  défaite  d' Absalon,  il  est 
encore  incertain  si  le  trône  lui  sera  rendu  ^'^  Voilà 
comme  il  en  fut  quitte.  Il  est  vrai  que  dans  ces 
circonstances  les  prêtres  firent  leur  devoir  ;  ils 
exhortèrent  le  peuple  à  rentrer  dans  l'obéissance  ^^'. 
S'ils  avoient  soufflé  le  feu  de  la  révolte,  nous 
aurions  à  essuyer  bien  d'autres  clameurs. 

(i  2.  Re^. ,  c.  2.  —  [i  Ksprit  du  JuJaïsrae  ,  c  j.  Morgan, 
tome  II ,  p.  i85  ,  i8G.  —  (3  a.  Rcg  ,  c.  ly  et  -lo.  —  {\  Ibid. , 
c.  ly  5  X".  II. 
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Mais  en  quel  sens  les  prophètes  faisoient-ils 
tomber  sur  le  peuple  les  cLâtimens  que  David 
avoit  mérités  ?  Ils  disposoient  donc  de  la  puissance 
divine  et  des  lois  de  la  nature  j  voilà  ce  que  nous 
ne  concevons  pas. 

L'auteur  de  la  bible  expliquée  accuse  David  de 
barbarie,  de  lâcheté  et  de  parjure,  parce  qu'il 
livra  sept  enfans  de  la  famille  de  Saiil  aux  Gabao- 
niles,  qui  les  demandoient  pour  les  mettre  à  mort , 
par  vengeance  des  vexations  qu'ils  avoient  éprou- 
vées de  la  part  de  Saiil  ^'''.  Selon  lui ,  il  n'est  dit 
dans  aucun  endroit  de  l'écriture  que  Saiil  eut  fait 
le  moindre  tort  aux  Gabaonites  ;  il  étoit  même  leur 
compatriote. 

Cependant  il  est  écrit  que  ce  roi  avoit  tué  des 
Gabaonites  contre  la  foi  du  serment  et  du  traité 
par  lequel  ils  avoient  été  conservés  sous  Josué  ^'\ 
Saiil  n'étoit  point  né  à  Gabaon ,  mais  à  Gabaa  ; 
ces  deux  villes  sont  clairement  distinguées  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ^'\  Si  Saiil  avoit  ainsi  traité 
ses  com[)atriotes ,  sa  perfidie  seroit  encore  plus 
odieuse. 

David  ,  dit  notre  philosophe  ,  avoit  juré  à  Saiil 
de  n'ôter  là.  vie  à  aucun  de  ses  enfans.  Cela  est  vrai  ; 
aussi  ne  livra- t-il  point  ces  malheureux  de  son 
plein  gré,  mais  pour  faire  cesser  la  famine  qui 
désoloit  ses  sujets ,  et  il  est  dit  qu'elle  cessa  en 
eft'et  '^■*'.  Il  ne  nouvoit  avoir  aucun  motif  personnel 
de  les  livrer.  Il  n'est  pas  surprenant  que  Dieu  ait 
voulu  détruire  la  postérité  de  Saiil  ;  les  embûches 
qu'il  avoit  tendues  à  David  pour  le  faire  périr  ,  le 
meurtre  des  prêtres  de  Nobé  ,  sa  cruauté  envers 
les  Gabaonites  ,  son  avarice  dans  la  guerre  contre 
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les  Amalécites  ,  la  consultation  de  la  Pythonisse 
d'Endor ,  ne  sont  pas  des  traits  louables.  Si  on 
veut  se  souvenir  de  l'excès  auquel  la  plupart  des 
anciens  peuples  ont  porté  la  vengeance,  on  ne  sera 
plus  étonné  que  les  Gabaonites  aient  voulu  exercer 
la  leur  sur  la  postérité  de  Saiil.  Il  ne  faut  pas  juger 
des  mœurs  des  premiers  âges  du  monde  par  les 
nôtres.  Ce  trait  démontre  la  sagesse  des  lois  que 
Moïse  avoit  portées  pour  prévenir  les  effets  de 
cette  passion  cruelle. 

s  VII. 

5.°  David  fit  faire  le  dénombrement  de  ses  sujets: 
il  est  écrit  qu'en  punition  de  cette  faute  ,  Dieu  fit 
périr  par  la  peste  soixante  et  dix  mille  âmes  ^'\ 
Delà  nouvelles  plaintes  de  la  part  de  nos  adver- 
saires :  les  uns  disent  que  le  peuple  innocent  fut 
puni  pour  la  faute  personnelle  de  son  roi  ;  d'autres 
soutiennent  qu'il  n'y  avoit  point  matière  à  puni- 
tion ,  qu'il  est  naturel  à  un  roi  de  vouloir  connoître 
les  forces  de  son  royaume  ^'\ 

Réponse.  .Mais  à  qui  s'en  prendront  nos  adver- 
saires? à  Dieu  ,  sans  doute  ;  ce  n'est  ni  David  ,  ni 
les  prêtres ,  ni  les  prophètes  qui  firent  venir  la 
peste  :  c'est  ce  que  S.  Augustin  répondoit  aux 
manichéens. 

L'historien  dit  que  la  colère  du  Seigneur  conti- 
nua de  s'irriter  contre  Israël,  qu'elle  excita  David 
à  faire  le  dénombrement  du  peuple  ^^\  Dieu  étoit 
donc  irrité  contre  Israël  avant  ce  dénombrement , 
puisque  ce  fut  l'effet  et  non  la  cause  de  la  colère  du 
Seigneur.  Quoique  le  texte  ne  fasse  mention  d'au- 
cun péché  du  peuple ,  quoique  David  se  reconnoisse 

f  I  2.  Reg.  ,  c.  24.  —  (2  Qaest.  sur  Tencyclop. ,  Dènombr. 
Bible  eipliquée  ,  p.  353.  —  (3  2.  Rtg.  ,  c.  i4  j  V*  '• 
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seul  coupable ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Dieu  ait  été 
irrité  sans  sujet. 

La  faute  de  ce  roi  est  plus  sensible  clans  le  texte 
hébreu  et  dans  la  version  des  Septante  que  dans  la 
vulgate  ;  celle-ci  dit  que  David  ne  voulut  pas 
nomhrer  ceux  qui  étoient  au-dessous  de  vingt  ans , 
l'hébreu  et  le  grec  disent  qu'il  n'en  vint  pas  à 
bout  :  JSon  tulit  numerum ,  nan  numeravit  ^'^ , 
parce  que  la  colère  de  Dieu  éclata ,  et  que  Joab 
chargé  de  faire  le  dénombrement ,  n'acheva  pas. 
Il  paroît  donc  que  David  avoit  voulu  que  tous  ses 
sujets  y  fussent  compris  sans  distinction  d'âge. 
Cela  étoit  contraire  à  la  manière  dont  Dieu  avoit 
ordonné  de  faire  les  dénombremens  sous  Moïse  *^'\ 
David  sembloit  se  défier  de  la  promesse  que  Dieu 
avoit  faite  de  multiplier  la  race  d'Israël  comme  les 
étoiles  du  ciel  ^'^  Voilà  pourquoi  Joab  s'étoit 
opposé  à  ce  dénombrement. 

On  objectera  encore  que  ,  selon  l'historien  , 
Dieu  irrité  excite  David  à  mal  faire,  afin  d'avoir 
lieu  de  punir  le  peuple  ;  mais  nous  avons  déjà 
remarqué  dix  fois  que  dans  la  langue  des  Hébreux 
faire  pécher  ou  exciter  au  péché  ,  ne  signifie  rien 
autre  chose  que  laisser  tomber  dans  le  péché ,  le 
permettre,  ne  pas  l'empêcher;  nous  l'avons  fait 
voir  par  plusieurs  exemples,  et  il  est  dit  ailleurs 
que  David  fut  excité  à  cette  faute  par  un  mauvais 
esprit  ^'^\ 

6.*^  Le  censeur  de  David  dit  «  Que  les  psaumes 
«  de  ce  monstre  sont  rem[)lis  d'imprécations 
«  contre  ses  ennemis  ;  il  y  prie  souvent  le  ciel  de 
«  se  rendre  complice  de  ses  fureurs  ;  il  y  remercie 
«  le  Très- Haut  d'avoir  eu  le  bonheur  de  répandre 
«  le  sang  humain  à  grands  flots;  il  souhaite  que 

(i  I.  Parai.,  c.  23,  ^.  27.  —  (a  Exode,  c.  3o,  t-  i4-  — 
(3  I.  l'aral.  ,  C  27  ,  ^.  123.  —  (4  lî-'id,  ,  c.  21  ,  ^.  i. 
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«  les  enfans  de  ses  ennemis  soient  écrasés  contre 
«  des  pierres  '\  »  Notre  pieux  philosophe  ,  copiste 
de  Tindal ,  veut  faire  rougir  les  chrétiens  de  ce 
qu'ils  osent  répéter  tous  ces  blasphèmes  dans  leurs 
prières. 

Réponse.  Ces  im[)récalions  prétendues  sont  des 
prédictions  et  non  des  souhaits  ;  nous  l'avons 
prouvé  ailleurs.  C'est  en  parlant  de  Babjione  qu'il 
est  dit  dans  le  psaume  i56  ,  lienreux  ceux  qui 
écraseront  ses  enfans  contre  les  pierres.  Or  , 
David  n'avoit  rien  à  démêler  avec  les  Babyloniens, 
pourquoi  auroit-il  fait  des  imprécaiions  contre 
eux?  C'est  une  prophétie  qui  se  trouve  en  mêmes 
termes  dans  Isaïe  ^'\  L'Eglise  chrétienne  emploie 
ces  mêmes  prédictions  dans  un  sens  spirituel  ;  il 
n'y  a  ni  sentimens  de  vengeance ,  ni  blasphème , 
ni  indécence  dans  la  manière  dont  elle  les  entend. 
David  ,  loin  de  remercier  Dieu  d'avoir  répandu  le 
sang  humain  ,  lui  en  demande  pardon  :  Libéra  me 
de  sanyuinihus  ^^K 

§  VIII. 

7.°  Le  critique  continue.  «  Ce  prince  détestable, 
«  dont  on  vante  la  pénitence  ,  après  avoir  régné 
«  comme  un  tyran  ,  mourut  de  même.  Ingrat 
«  envers  Joab  ,  son  général  ,  auquel  il  dut  la 
«  plupart  de  ses  succès,  et  qui  le  servit  jusque 
«  dans  ses  crimes  ,  en  mourant ,  il  ordonna  à 
«  Salomon  son  fils  de  le  faire  périr  :  ses  dernières 
«  paroles  furent  des  perfidies  et  des  assassi- 
«  nats  '*\  » 


I 


(i  Esprit  du  JiidaVsme  ,  c.  5.  —  (2  Isaïe,  c.  i3  ,  ]^.  16; 
C.  i^  ,  \'-.  21.  —  (3  i'siiume  DO  ,  \' .  16.  —  (|  Espri»  fl:i  Judaïs- 
me, c.  5.  Quest.  sur  Teucyclop.,  Gouvernement.  Biblu  exi-li- 
quée  ,  p.  357. 
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Beponse.Jjti  sujet  qui  sert  son  souverain  jusque 
dans  ses  crimes ,  mérite  la  mort  par  celte  complai- 
sance même  ;  mais  il  est  faux  que  David  ait 
ordonné  celle  de  Joab.  «  Vous  connoissez  ,  dit-il 
<^  à  Salomon  ,  les  crimes  de  Joab  ,  meurtrier 
«  d'Abner  et  d'Amasa;  je  laisse  à  votre  sagesse  le 
«  soin  de  le  traiter  comme  il  le  mérite  ,  et  de  voir 
«  si  vous  devez  le  laisser  mourir  en  paix  '\  »  Joab 
conspire  pour  mettre  Adonias  sur  le  trône  ;  Salo- 
mon le  condamne  à  la  mort ,  non  en  vertu  de 
l'avertissement  de  David  ,  mais  à  cause  de  sa 
révolte  et  de  ses  crimes  ^'\ 

Il  en  fat  de  même  à  l'égard  de  Sémeï.  «  Je  lui  ai 
«  juré,  dit  David  ,  de  ne  pas  le  mettre  à  mort  ; 
«  vous  êtes  sage ,  vous  verrez  de  quelle  manière 
«  vous  en  devez  agir.  »  En  conséquence,  Salomon 
défend  à  Sémeï ,  sous  peine  de  la  vie  ,  de  sortir  de* 
Jérusalem  ,  et  de  passer  le  torrent  de  Cédron  ; 
Sémeï  viole  la  défense  au  bout  de  trois  ans  ;  il  est 
condamné  à  mort  ^'  .  Où  sont  ici  les  traits  de 
perfidie  et  les  assassinats  ? 

8."  Dieu  ,  pour  récompenser  le  zèle  de  David  , 
avoit  promis  à  sa  postérité  un  règne  éternel ,  et  ce 
règne  ne  passa  pas  à  la  seconde  génération  :  dix 
tribus  se  révoltèrent  contre  Roboam  ,  petit- fils  de 
David. 

Réponse.  Les  promesses  de  Dieu  sont  condi- 
tionnelles ,  la  justice  l'exige  :  Dieu  avoit  promis  de 
conserver  le  trône  à  la  postérité  de  David  ,  sous 
condition  que  ses  enfans  garderoieut  l'alliance  et 
les  [aéceptes  du  Seigneur  ^^\  Cette  promesse  est 
répétée  à  Salomon,  sous  la  même  condition  ,  sinon 
Dieu  lui  prédit  des  malheurs  ^^'.  Il  lui  renouvelle 
la  même  menace ,  lorsqu'il  le  vit  livré  à  l'idolà- 

(i  I.  Reg.  ,  c.  2,  v".  5. —  (2  Ibid.jC.  2,  v.  25.  —(3  Ibid., 
c.  2 ,  ^/.  36.  —  (4  Psaume  i3 . ,  x^.  12.  —  (5 S.jRtg. ,  c.  9,  ;^.  4. 
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trie  ^'^  :  personne  n'a  donc  pu  y  être  tron:ipé.  On 
sent  bien  que  dans  ces  promesses  ,  le  mot  éternel 
ne  signifie  qu'une  longue  durée. 

Dans  tous  ces  reproches  des  incrédules  contre 
David  ,  y  en  a-t-il  un  seul  qui  puisse  justifier  les 
épitliétes  injurieuses  qu'ils  lui  prodiguent? 

§ix. 

Ils  ne  sont  pas  plus  équitables  envers  Salomon. 
Selon  eux ,  c'étoit  le  fruit  des  amours  illégitimes 
de  David  avec  Bethsabée  ,  femme  d'Urie  ' .  Pre- 
mière imposture.  Le  fruit  illégitime  étoit  mort  : 
Salomon  naquit  du  mariage  contracté  après  la 
mort  d'Lrie.  Ce  mariage  étoit  condamnable,  parce 
qu'il  avoit  été  procuré  par  un  crime ,  mais  il  n'étoit 
pas  nul. 

Ils  disent  que  le  prophète  Nathan ,  de  concert 
avec  Bethsabée ,  prévint  l'esprit  de  David  contre 
Adonias  ,  son  fils  aîné ,  et  le  fit  exclure  du  trône 
pour  y  placer  Salomon.  Seconde  imposture.  Avant 
que  Nathan  priât  David  de  déclarer  publiquement 
son  successeur ,  David  avoit  juré  que  ce  seroit 
Salomon.  Le  droit  d'aînesse  n'étoit  pas  un  titre 
pour  monter  sur  le  trône  :  la  loi  n'avoit  rien  réglé 
sur  ce  point  ;  il  n'y  en  avoit  point  encore  d'exem- 
ple. Adonias,  pour  s'être  fait  déclarer  roi  sans 
l'aveu  de  son  père  ,  méritoit  d»^  perdre  la  couronne  : 
il  n'avoit  que  peu  de  partisans  ,  Salomon  réunit  le 
suffrage  du  peuple  à  celui  de  David  ^'\ 

L'auteur  de  la  bible  expliquée  observe  que  de 
tout  temps  les  monarques  asiatiques  ont  choisi 
leurs    successeurs  avec    autant    de  liberté  qu'ils 

(i  3,  Reg. ,  c.  10,  ^.  II.  —  (2  Esprit  du  Judaïsme ,  c.  6. 
Quest.  sur  Tcncyclop. ,  G  ou  i^  ernernent ,  sec  t.  i,  Bihlc  ea^li* 
«juée  I  p.  357.  —  (3  3.  Reg. ,  c.  i  cl  2. 
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choisissent  leurs  épouses  ^'^  ;  pourquoi  David  n'au- 
roit-il  pas  eu  ce  privilège?  A  ia  vérité,  M.  Bossuet, 
dans  sa  politique  tirée  de  l'écriture  sainte,  juge 
qu'Adonias,  fils  aîné  de  David ,  devoit  lui  succéder, 
que  son  droit  étoit  incontestable  ^'^  ;  mais  ce  juge- 
ment n'est  appuyé  d'aucune  preuve  ;  l'écriture 
nous  paroît  insinuer  le  contraire. 

Salomon  ,  continuent  ces  critiques  ,  ne  tarda 
pas  à  se  défaire  d'un  frère  incommode,  qui  pouvoit 
lui  disputer  ses  droits  ;  il  fit  assassiner  Joab ,  fidèle 
serviteur  de  son  père  :  peut-être  que  dans  ces 
temps  il  fut  guidé  par  les  conseils  des  prêtres  et 
des  prophètes  ^^\ 

Réponse.  Un  peut-être  ne  suffit  pas  pour  ap- 
puyer une  troisième  imposture.  Salomon  jura  que 
si  Adonias  se  comportoit  en  bon  sujet ,  il  ne 
perdroit  pas  un  cheveu  de  sa  tête  ;  mais  ce  frère 
ambitieux  demanda  en  mariage  Abisag ,  concubine 
de  David,  et  ajouta  que  la  royauté  lui  apparte^ 
noit  ^"^K  Salomon  indigné  de  cette  prétention,  le 
fit  mourir.  Il  fit ,  non  pas  assassiner  ,  mais  suppli- 
cier très-justement  Joab,  pour  avoir  suivi  le  parti 
d'Adonias  contre  le  gré  de  David  :  ce  n'étoit  pas  un 
serviteur  fidèle,  mais  un  séditieux  et  un  meurtrier. 
Salomon  dépouilla  du  sacerdoce  Abiathar ,  autre 
partisan  d'Adonias  :  il  ne  fut  donc  pas  guidé  par  les 
conseils  des  prêtres.  «  Vous  mériteriez  la  mort ,  lui 
«  dit  Salomon  ,  mais  je  vous  fais  grâce  de  la  vie , 
«  parce  que  vous  avez  porté  l'arche  du  Seigneur , 
«  et  partagé  les  disgrâces  de  mon  père.  » 

Cependant  ,   disent  nos  censeurs  ,  les  prêtres 
firent  passer  Salomon  pour  un  modèle  de  sagesse , 

(i  Bible  expliquée  ,  p.  458.  —  (2  Quest.  sur  l'encyclopédie  , 
Gouvernement ,  sect.  i.  — (3  Espritdu  Judaïsme,  c.  G.  Exa- 
men important,  c.  9.  Quest.  sur  i'encyclop.  ,  Halomon.  — 
(4  3.  Reg.jC.  I,  f,52:  c.2,;fr.  i5. 
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parce  qu'il  bâtit  un  temple  magnifique ,  et  donna 
de  grandes  largesses  au  clergé  :  à  la  dédicace  du 
tem[)le  ,  il  fit  immoler  vingt-deux  mille  bœufs  et 
cent  vingt  mille  brebis. 

Réponse.  Assurément  les  prêtres  eurent  de  quoi 
manger,  au  moins  pendant  la  fête;  mais  elle  dura 
huit  jours,  et  tout  Israël  étoit  rassemblé  '*\  Or, 
tous  les  Juifs  participoient  aux  victimes ,  aussi- 
bien  que  les  prêtres.  La  réputation  de  sagesse  que 
Salomon  s'est  acquise  ,  est  fondée  sur  de  meilleurs 
titres  :  la  paix  constante  qu'il  fit  régner ,  l'abon- 
dance qu'il  procura,  le  commerce  qu'il  établit,  les 
arts  qu'il  fit  cultiver  ,  les  livres  qu'il  a  laissés  ,  ont 
confirmé  le  jugement  des  prêtres  ;  l'auteur  même 
que  nous  réfutons  y  applaudit ,  parce  que  Salomon 
fut  tolérant. 

§  X. 

Ce  roi ,  dit- il,  voulut  avoir  un  sérail  nombreux; 
rendu  plus  éclairé  par  son  commerce  avec  les 
étrangers ,  il  leur  accorda  l'exercice  libre  de  leur 
religion ,  il  fit  même  bdtir  pour  les  Juifs  des 
temples  particuliers  ,  où  ils  pouvoient ,  suivant  la 
loi ,  rendre  leurs  hommages  à  Dieu  avec  moins  de 
dépense  qu'à  Jérusaleîn. 

Réponse,  En  vertu  de  la  tolérance ,  voilà 
Salomon  reconcilié  avec  les  incrédules;  malgré  se* 
perfidies ,  ses  assassinats ,  son  sérail ,  son  idolâtrie , 
ce  fut  un  grand  roi.  Cependant  les  manichéens 
étoient  autrefois  trés-scandaiisés  du  nombre  des 
femmes  de  Salomon  '^ ,  et  un  philosophe  moderne 
l'en  a  vigoureuseukent  tancé  ^^\ 

Non-seulemeut  Salomon  accorda  aux  étrangers 

(i  3.  Reg.,  c.  8j,  ^'.  C3  et  suiv.  —  (a  S.  Aug. ,  contra  Faus- 
tum ,  1.  aa  ,  c.  5.  —  (3  Quest.  sur  leucyclop.  ,  Salomon, 
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le  libre  exercice  de  l'idolâtrie,  mais  il  la  pratiqua 
lui-même  :  il  offrit  de  l'encens  aux  divinités  des 
Sidoniens,  des  Moabites  ,  des  Ammonites  ,  et  leur 
bàlit  des  temples  ,  par  com[)laisance  pour  les 
femmes  étrangères  qu'il  avoit  rassemblées  dans  son 
palais  ;  mais  alors  il  étoit  vieux ,  et  sa  sagesse  fort 
éclipsée  ^'\  Quant  aux  temples  particuliers  bâtis 
pour  les  Juifs,  ils  n'ont  jamais  existé  que  dans  le 
cerveau  des  incrédules  :  la  loi  défendoit  aux  Juifs 
de  pratiquer  aucun  culte  ailleurs  que  dans  le  lieu 
que  le  Seigneur  auroit  choisi  ^''''. 

Cette  conduite,  disent-ils,  déplut  beaucoup  aux 
prêtres  et  aux  prophètes  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ,  s'ils  avoient  pu  ,  ils  n'auroient  pas  laissé 
Salomon  jouir  si  long-temos  de  la  couronne  et  de 
la  vie  ^^. 

Réponse.  C'est  trop  d'imputer  aux  prêtres  des 
crimes  qu'ils  n'ont  pas  pu  commettre.  Puisque 
Salomon  a  régné  quarante  ans  et  n'a  été  infidèle  au 
Seigneur  que  dans  sa  vieillesse  ,  il  est  clair  que  les 
prêtres  ont  été  intéressés  à  le  laisser  jouir  long- 
temps de  la  couronne  et  de  la  vie. 

Cependant  on  les  accuse  de  l'avoir  décrié  et 
menacé  de  la  vengeance  divine  ,  à  cause  de  sa 
tolérance  ;  mais  puisque  le  règne  de  Salomon  fut 
long  et  heureux ,  Dieu  ne  prit  point  de  part  à  la 
colère  de  ses  ministres. 

Réponge.  Ce  règne  fut  long  et  heureux,  parce 
que  Salomon  ne  s'oublia  que  sur  la  fin  de  sa  vie. 
Les  prophètes  ne  le  décrièrent  point  ,  ils  lui 
reprochèrent  en  face  ,  non  sa  tolérance,  mais  son 
idolâtrie;  ils  le  menacèrent  delà  colère  divine, elle 
ne  tarda  pas  d'éclater  :  la  haine  d'Adab,  prince 
ridumée,  le  ressentiment  de  Rason,  roi  de  Syrie, 

(i  3.  Reg. ,  c.  1 1.  ~  (-a  Deut.  ,  c.  12  ,  ]^.  5.  —  (3  Esprit  du 
udaïsme  ,  c.  6.  Morgan  ,  tome  l  j  p.  3oi. 
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la  révolte  de  Jéroboam,  en  furent  les  effets  ''\ 
Dieu  approuva  donc  l'intolérance  de  ses  ministres. 

Selon  un  autre  philosophe  ,  les  richesses  laissées 
par  David  à  Saîomon  sont  incroyables  ;  elles  se 
inonteroient  à  vingt-cinq  milliards  six  cent  qua- 
rante-huit millions  de  France  ^'\ 

Réponse.  Quand  ce  calcul  ne  seroit  pas  enflé  de 
moitié,  il  seroit  encore  faux,  il  ne  porte  que  sur 
une  estimation  arbitraire  du  talent  d'or  et  d'ar- 
gent :  or  chez  les  anciens  il  y  a  eu  le  talent  de 
poids  et  le  talent  de  compte ,  comme  il  y  a  chez 
nous  la  livre  de  poids  et  la  livre  de  compte  qui 
n'est  que  la  centième  partie  de  la  première.  Qui  a 
révélé  aux  incrédules  ce  que  pou  voit  valoir  chez 
les  Juifs  le  talent  de  compte?  Un  savant,  très- 
exercé  dans  cette  matière  ,  a  fait  voir  que  les 
richesses  laissées  par  David  se  montoient  tout 
au  plus  à  douze  millons  et  demi  de  notre  mon- 


§XI. 

Si  l'on  en  croit  nos  adversaires ,  la  révolte  de  dix 
tribus  sous  Roboam ,  fut  l'ouvrage  des  prophètes 
du  Seigneur  ,  qui  vouloient  se  venger  de  Salomoa 
sur  son  fils.  En  effet,  le  prophète  Adiias  avoit 
prédit  à  Jéroboam  qu'il  régneroit  sur  dix  tribus, 
et  lorsque  Roboam  voulut  réduire  les  rebelles, 
le  prophète  Sémeias  défendit  aux  soldais  de 
marcher  contre  leurs  frères  '. 

Réponse.  La  vraie  cause  de  la  révolte  de  Jéro- 
boam  et  des   dix   tribus  furent  les  impôts  et  les 

Cl  3.  Reg. ,  c.  II.  —  (2  Quest.  sur  Ttucyclop,  ,  Salomon. 
Bible  expliquée  ,  p.  J'ig.  —  1^3  Recherciits  «ui  la  vuKur  des 
monnoies,  par  M.  Uupitfde  b.  Maur  —  {i\  Kspiitdu  Judais- 
uu:  ,  c   7.  Bible  eiphqucc ,  p.   375.  Morgau  ,    touie  1  ,  p.  30^. 
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travaux  dont  Salomon  avoit  chargé  ses  sujets,  et 
que  Roboain  refusa  de  diminuer  ^'^  :  les  prêtres  ni 
les  proj)liétes  n'y  eurent  aucune  part.  Lorsqu'ils  ne 
disent  rien  contre  un  gouvernement  trop  dur,  on 
les  accuse  de  fomenter  le  despotisme  ;  s'ils  appuient 
les  plaintes  du  peuple ,  on  leur  reproche  de  souffler 
le  feu  de  la  sédition.  Sémeïas  empêcha  une  guerre 
civile,  on  lui  en  fait  un  crime  ;  s'il  l'avoit  conseil- 
lée, on  le  rendroit  responsable  du  sang  répandu  : 
nous  allons  en  voir  la  preuve. 

Malgré  les  remontrances  des  prophètes ,  Jéro- 
boam établit  l'idolâtrie  dans  Israël  :  ces  inspirés, 
disent  nos  adversaires  ,  n'avoient  donc  pas  prévu 
l'avenir;  ils  eurent  beau  menacer,  Jéroboam 
régna  vingt-deux  ans,  et  fut  toujours  en  guerre 
contre  le  royaume  de  Juda.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  prophètes  mécontens  se  rejetèrent  du 
côté  de  son  adversaire.  Ces  guerres  civiles  furent 
atroces  et  cruelles,  parce  que  c'étoit  des  guerres 
de  religion  dont  les  prophètes  furent  toujours  les 
auteurs  ^'\ 

Réponse,  Du  moins  Sémeïas  ne  fut  pas  auteur 
de  la  guerre  ,  puisqu'il  Tempêcha.  Un  autre  mal- 
heur ,  c'est  que  Pvoboam  fut  tolérant  et  laissa 
régner  l'idolâtrie  parmi  ses  sujets  ''\  Les  prophètes 
n'eurent  donc  pas  lieu  d'être  plus  contens  de  lui 
que  de  Jéroboam  ,  et  ne  furent  pas  plus  tentés  de 
favoriser  l'un  que  l'autre.  Que  les  guerres  conti- 
nuelles entre  les  rois  d'Israël ,  presque  tous 
idolâtres,  et  les  rois  de  Juda  qui  souvent  tolérè- 
rent l'idolâtrie,  aient  été  des  guerres  de  religion 
toujours  excitées  par  les  prophètes,  c'est  l'imagi- 
nation la  plus  absurde  que  l'on  puisse  concevoir^ 

(i  3.  Reg.  ,  c,  22.  —  (2  Esprit  du  Judaïsme  j  c.  7.  Morgan  , 
'tome  1,  p.  3or)  et  suiv.  —  (3  3.  Reg.  ,  c.  14,  \r-  12^ 
K  i5,3^.  3. 
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aucune  de  ces  guerres,  pendant  deux  cent  cin- 
quante ans,  n'eut  la  religion  pour  objet. 

Parce  que  Salomon  et  d'autres  rois  furent 
idolâtres,  parce  que  plusieurs  contractèrent  des 
mariages  illégitimes,  l'auteur  de  la  bible  expliquée 
conclut  que  la  religion  juive  n'étoient  pas  encore 
fixée,  ou  que  les  lois  de  Moïse  n'existoient  pas 
encore.  Nous  nous  ne  croyons  pas  que  des  crimes 
commis  malgré  les  lois  soient  une  preuve  de  la 
nullité  des  lois.  Les  prophètes  ne  cessèrent  de 
menacer  les  prévarications  des  châtimens  annon- 
cés par  la  loi. 

Il  se  peut  faire  que  les  pro|)hètes  n'aient  pas 
prévu  d'abord  qu'elle  seroit  la  conduite  de  Jéro- 
boam ,  parce  que  Dieu  ne  le  leur  avoit  pas  révélé  , 
et  cela  ne  prouve  rien  ;  mais  ce  Roi  fut  [)uni  par  la 
destruction  de  sa  race,  et  Roboam  par  la  guerre 
que  lui  lit  le  roi  d'Egypte,  qui  pilla  le  temple.  Nos 
censeurs  s'étonnent  de  ce  que  Dieu  consentit  que 
des  idolâtres  sacrilèges  lui  ravissent  les  riches 
offrandes  dont  la  loi  des  Hébreux  le  montre  si 
avide. 

Réponse.  Non  -  seulement  Dieu  y  consentit  , 
mais  il  le  voulut,  pour  exécuter  la  menace  qu'il 
avoit  faite  à  Salomon  ^'\  Loin  de  paroitre  avide 
d'oflrande  ,  Dieu  en  cent  endroits  réprouve  les 
offrandes  des  méchans ,  des  hypocrites ,  d'un 
peuple  qui  veut  allier  son  culte  avec  celui  des 
fausses  divinités  du  paganisme.  Un  de  nos  critiques 
l'avoue  et  se  réfute  lui-même  ^'\ 


(i   3.    Beg.  ,    c.  9,    y.   7.  —    (a   Esprit    du  Judaïsme  , 
c.  9,  p.  i3i. 
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S    XII. 

C'est  justement  le  crime  que  les  incrédules  ne 
pardonneront  jamais  à  iMoïse,  aux  prêtres,  aux 
prophètes,  à  plusieurs  rois  des  Juifs;  ils  n'ont  pas 
voulu  tolérer  l'idolâtrie,  cette  religion  si  commode 
et  si  humaine  ^'^  qui  permettoit  la  prostitution, 
les  débauches  contre  nature,  l'intempérance  et  la 
crapule ,  les  sacrifices  de  sang  humain  à  l'honneur 
des  dieux  :  c'étoient  des  fanatiques,  des  furieux, 
des  forcenés. 

Les  rois  idolâtres  étoient  tolérans;  ce  sont  des 
sages;  les  prêtres  du  paganisme  ne  forçoient  per- 
sonne à  embrasser  leur  culte,  ce  sont  des  hommes 
respectables;  les  prophètes  des  faux  dieux  prê- 
cboient  l'indififérence  des  religions ,  oe  sont  les 
bienfaiteurs  du  genre  humain.  Si  les  Juifs  avoient 
pu  se  résoudre  à  faire  de  même ,  ils  auroient  été  les 
plus  florissans  de  tous  les  peuples. 

^lais  leurs  livres  disent  qu'ils  n'ont  été  malheu- 
reux que  quand  ils  ont  été  idolâtres;  c'est  une 
fable.  Les  peuples  polythéistes  ont  éprouvé  des  dé- 
sastres aussi  bien  que  les  Juifs  ,  n'importe  ;  ce  que 
la  tolérance  n'a  pas  fait  ailleurs,  elle  l'auroit  fait 
chez  les  Juifs.  Achab  et  Jézabel  ,  quoique  livrés  à 
l'idolâtrie,  étoient  intolérans,  puisqu'ils  faisoient 
massacrer  les  prophètes  du  Seigneur  ;  ils  ont  bien 
fait;  ces  hommes  dangereux  doivent  être  extermi- 
nés. Les  Perses ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Turcs , 
n'ont  pas  été  plus  tolérans  que  les  Juifs;  cela  ne 
fait  rien,  il  est  permis  aux  payens  d'être  intolé- 
rans, quand  il  leur  plaît,  cela  n'est  défendu  qu'aux 
Juifs  et  aux  Chrétiens. 

Tel  e.'^t  exactement  le  résultat  des  idées  de  nos 

(1  Esp.  du  Juddïsoie  ,  c.  8  ,  p.  loo.  Morgan  j  p.  3iO  et  suiv. 
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adversaires.  Nous  n'avons  pas  le  courage  de  les 
suivre  dans  l'apologie  qu'ils  font  de  tous  les  rois 
idolâtres,  de  Jéroboam,  d'Acbab,  de  Jésabel ,  ni 
dans  les  calomnies  dont  ils  accablent  les  rois  pieux, 
Joas,  Ezécbias,  Josias,  Josaphat.  L'auteur  de 
l'esprit  du  judaïsme,  après  avoir  forgé  l'bistoire 
juive  à  son  gré,  conclut  que  c'est  un  monument 
durable,  fait  pour  prouver  aux  nations  et  aux 
souverains  les  malheurs  qui  résultent  delà  supers- 
tition des  peuples  et  du  pouvoir  des  prêtres;  son 
livre  est  bien  plutôt  un  monument  authentique  de 
la  démence  et  de  la  mauvaise  foi ,  de  la  méchanceté 
des  incrédules.  Nous  en  verrons  de  nouvelles 
preuves  dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

DES  PROPHÈTES  ET   DES  PROPHÉTIES  DE  l'ANCIEN 
TESTAMENT. 


SI- 


X  ous  les  peuples  ont  été  persuadés  que  la  con- 
noissance  des  événemens  futurs  est  un  apanage 
essentiel  de  la  divinité ,  que  tous  les  temps  lui  sont 
également  présens  ,  qu'elle  peut  révéler  l'avenir  à 
qui  il  lui  plait ,  que  souvent  elle  l'a  fait  par  bonté 
pour  les  hommes.  Leur  curiosité  a  tenté  dans  tous 
les  siècles  d'acquérir  cette  connoissance ,  leur  à 
fait  inventer  différentes  espèces  de  divination.  Les 
uns  ont  jugé  que  leur  destinée  étoit  écrite  dans  le 
ciel ,  se  trouvoit  marquée  par  sa  situation  et  les 
différens  aspects  des  astres;  les  autres  qu'elle  leur 
étoit  annoncée  par  les  éclipses  ,  par  les  météores, 
par  les  révolutions  inopinées  de  la  nature.  Ceux-ci 
ont  cru  que  dans  certains  lieux  privilégiés  ,  il 
sortoit  de  la  terre,  des  exhalaisons  prophétiques, 
ou  que  certains  hommes ,  par  une  faveur  du  ciel , 
étoient  doués  du  talent  de  prédire  :  ceux-là  ont 
consulté  l'instinct  des  animaux,  leurs  cris,  leurs 
mouvemens,  leurs  entrailles,  le  vol  et  le  chant  des 
oiseaux  ,  le  sifflement  et  les  replis  des  serpens. 
Plusieurs  ont  pris  les  songes  pour  des  inspirations 
célestes,  ont  interrogé  les  morts;  tous  ont  eu 
recours  aux  esprits  dont  ils  supposoient  la  nature 
animée  ,  et  qu'ils  avoient  pris  pour  objets  de  leur 
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culte.  Il  n'est  aucune  pratique  superstitieuse  ou 
absurde  qui  n'ait  été  en  usage  pour  connoître 
l'avenir. 

La  plupart  des  anciens  philosophes  ont  donné 
dans  toutes  ces  visions  ,  les  ont  autorisées  par 
leurs  raisonnemens  et  par  leur  exemple  ^'  ;  les 
incrédules  modernes  n'ajoutent  foi  à  aucune  pré- 
diction. D'abord  les  matérialistes  qui  jugent  que 
tout  est  nécessaire,  qu'il  y  a  dans  la  nature  un 
enchaînement  général  et  immuable  de  causes  et 
d'efi'ets,  que  les  actions  humaines  sont  soumises  à 
cette  fatalité  générale  comme  tout  autre  phéno- 
mène ,  ont  très- grand  tort  de  soutenir  qu'il  est 
impossible  de  prévoir  ces  actions  d'avance.  Parmi 
les  déistes  ,  les  uns  ont  refusé  à  Dieu  la  prescience 
de  nos  actions  futures  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
l'accorder  avec  la  liberté  humaine  ;  les  autres,  sans 
rien  prononcer  sur  la  possibilité,  ont  décidé  que 
jamais  Dieu  n'a  donné  cette  connoissance  aux 
hommes ,  que  toute  prédiction  est  une  im[)Osture. 
Comme  le  monde  a  été  trompé  dans  tous  les  temps 
par  de  faux  prophètes ,  iis  jugent  que  ceux  des  Juifs 
n'ont  été  ni  plus  sincères  ,  ni  plus  éclaires  que  les 
autres.  Cependant  il  nous  paroît  qu'il  y  a  entre 
eux  des  diflérences  essentielles. 

1.°  Les  prophéties  de  l'ancien  testament  ont 
pour  principal  objet  le  salut  du  monde  entier  ; 
TertuHien  l'a  très-bien  observé.  «  Rien  ,  dit-il  , 
«  n'est  subit  ou  imprévu  à  l'égard  de  Dieu  ,  tout 
<c  est  réglé  et  prévu  d'avance.  Si  tout  est  déter- 
«  miné,  tout  a  dû  être  annoncé,  afin  que  le  décret 
«  de  Dieu  fût  prouvé  par  la  prédiction  même ,  et  la 
«  divinité  du  plan  démontrée  par  la  fidélité  de 
«  l'exécution.  Un  ouvrage  aussi  grand,  préparé 
n  pour  le  salut  de  l'homme ,  ne  devoit  donc  pas 
(  I  Cictj  OD ,  de  (iiviu. ,  à  ia  Ou. 
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«  être  imprévu ,  puisqu'il  ne  devoit  être  utile  que 

«  par  la  foi.  Autant   il  étoit  nécessaire  qu'il  fut 

«  reçu  par  la  foi  pour  être  salutaire  ,  autant  il 

«  exigeoit  des  préparatifs  sensibles,  des  prophé- 

«  ties ,  des  figures  qui  rendissent  la  foi  raisonnable, 

«  en  vertu  desquels  Dieu  fut  en  droit  de  l'exiger  , 

«  et  l'homme    obligé  de  rendre  cet  hommage   à 

<(  Dieu  ,  en  adorant  comme  présent  ce  qu'il  avoit 

«  déjà  révéré  dans  l'avenir....  Il  appartient  à  la 

«  divinité  de  regarder  comme  fait  et  accompli  ce 

«  qu'elle  a  une  fois  résolu.  A  son  égard  la  différence 

«  des  temps  est  nulle ,  tous  sont  confondus  dans 

«  son  éternité  uniforme  et  invariable  ;  il  convient 

«  donc  à  des  prophètes  véritablement  inspirés , 

«  d'annoncer  comme  présent  ou  comme  passé  ce 

«  qu'ils  voient   dans   l'avenir  ,   pour  démontrer 

«  ainsi  la  certitude  de  l'événement  ^'\  »  Rien 
de  semblable  dans  les  prétendus  oracles  du  paga- 
nisme. 

§11. 

1."  Nous  ne  trouvons  chez  aucun  peuple  une 
suite  de  prophéties  continuées  pendant  {)lusieurs 
siècles  et  qui  se  rapportent  au  même  objet ,  à  la 
destinée  s*j/irituelle  et  temporelle  de  la  nation  qui 
en  est  dépositaire.  On  cite  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  quelques  oracles  isolés  ,  rendus  pour 
satisfaire  la  curiosité  ou  l'ambition  des  particuliers, 
des  oracles  qui  ne  tiennent  point  à  la  religion  ni  à 
la  législation  de  ces  peuples  ;  l'une  et  l'autre  étoient 
établies  sans  l'intervention  d'aucune  prophétie  ni 
d'aucun  miracle  ,  tout  partoit  d'une  même  erreur 
généiale  ,  du  préjugé  universel  qui  avoit  persuadé 

(1  Tertul.  adu.  Marclon  ,1.  3  ,  c.  2  ef  5.  S.  Athanase  dit  la 
même  chose,  De  incarn  verbi  De'i  ,  n.°  12. 

6.  8. 
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aux  peuples  que  la  nature  étoit  animée  par  des 
intelligences  particulières  qui  en  rëgloient  à  leur 
gré  les  mouvemens  et  les  phénomènes.  Dés  que  le 
principe  est  évidemment  faux ,  toutes  les  consé- 
quences que  l'on  en  avoit  tirées,  tombent  de  même  ; 
la  divination,  suite  infaillible  du  polythéisme  et 
de  l'idolâtrie  ,  n'est  pas  mieux  fondée  que  ce  culte 
même. 

Chez  les  Juifs  la  marche  est  différente  ;  l'édifice 
de  leur  religion  et  de  leur  législation  porte  sur  ce 
principe  vrai  et  incontestable  ,  qu'il  y  a  un  seul 
Dieu  créateur  dont  la  providence  veille  sur  l'uni- 
vers et  sur  la  destinée  du  genre  humain.  La  même 
tradition  qui  nous  montre  cette  vérité  annoncée 
dès  la  création ,  nous  instruit  des  moyens  dont 
Dieu  s'est  servi  pour  en  perpétuer  la  croyance  ,  au 
moins  dans  une  contrée  de  l'univers.  Dieu  conduit 
comme  par  la  main  la  suite  des  patriarches ,  pour 
soutenir  leur  foi ,  il  leur  révèle  la  destinée  de  leur 
postérité  ;  les  prophéties  marchent  constamment 
avec  l'histoire,  toutes  ont  le  même  but ,  la  conser- 
vation de  la  vraie  religion  chez  une  nation  parti- 
culière qui  ne  l'a  jamais  entièrement  abandonnée: 
toutes  nous  préparent  à  une  révélation  plus  ample 
et  plus  générale  que  Dieu  permettoit  dans  la  suite 
des  siècles  ,  toutes  rentrent  dans  le  jllan  de  la 
providence,  et  servent  à  prouver  qu'il  est  cons- 
tant ;  ce  plan  se  soutient  de[)uis  la  création  jus- 
qu'à Jésus-Christ,  pendant  un  espace  de  quatre 
mille  ans. 

Ici  l'exécution  du  dessein  nous  garantit  îa  soli- 
dité et  la  sagesse  des  moyens.  Il  étoit  digne  de 
Dieu  ,  sans  doute  ,  de  perpétuer  son  culte  exclusif 
au  milieu  du  torrent  des  erreurs  dont  l'uiîivers 
ctoit  inondé  ,  il  étoit  impossible  d'y  réussir  autre- 
ment que  par  des  moyens  surnaturels  ,  par  le 
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secours  des  miracles  et  des  prophéties.  Ce  double 
soutien  se  trouve  ,  pour  ainsi  dire  ,  enclavé  dans 
l'édifice  ,  il  nous  est  aussi  impossible  de  révoquer 
en  doute  la  réalité  des  miracles  et  des  prophéties 
en  général  ,  que  de  mettre  en  question  si  la  con- 
noissance  et  le  culte  du  vrai  Dieu  se  sont  conservés 
et  perpétués  chez  les  Juifs. 

§  III. 

3.°  Quand,  par  l'influence  du  démon,  il  y  auroit 
quelqu'apparence  de  surnaturel  dans  les  oracles  des 
païens,  iis  ne  pouvoient  avoir  pour  but  que  de 
tromper  les  hommes  .  de  maintenir  l'idolâtrie  ,  les 
superstitions  et  les  crimes  qui  lui  faisoient  cortège. 
Chez  les  Juifs  elles  servoient  à  frapper  tous  les 
esprits  d'une  vérité  incontestable  et  essentielle  au 
bonheur  du  genre  humain ,  savoir  que  Dieu  seul 
dispose  des  événemens  et  les  conduit  par  sa  pro- 
vidence. A'Uant  ies  oracles  du  paganisme  étoient 
marqués  au  coin  de  l'erreur  ,  autant  les  prophéties 
juives  portent  le  sceau  de  la  vérité. 

4.°  Ces  prophéties  n'accordent  rien  aux  pas- 
sions ni  à  la  curiosité  des  particuliers ,  elles  ne 
tendent  point  même  à  flatter  la  vanité  ou  l'ambi- 
tion du  peuple  juif  •  souvent  elles  lui  prédisent  des 
fléaux  et  des  malheurs,  elles  lui  font  envisager  sa 
prospérité  comme  dépendante  de  sa  fidélité  au 
culte  du  Seigneur.  Non-seulement  les  prophètes 
annoncent  aux  Juifs  leur  sort  futur  ,  mais  la  nais- 
sance et  la  cliute  des  royaumes  et  des  empires  ,  la 
succession  des  monarchies  ,  les  bienfaits  ou  les 
châtimens  que  Dieu  veut  répandre  sur  les  nations. 
Ces  événemens  sont  présentés  comme  une  suite  et 
une  dépendance  du  dessein  général  que  Dieu  a 
formé  d'amener  un  jour  ces  nations  à  la  connois- 


i8o  TiLinÉ 

sance  de  son  nom ,  et  de  faire  servir  les  révolutions 
humaines  à  l'établissement  du  royaume  spirituel 
de  son  fils.  Un  tableau  si  sublime  ne  peut  avoir  été 
enfanté  dans  un  délire  de  l'imagination  ,  il  ne  peut 
être  l'ouvrage  de  l'imposture.  Les  fourbes  cberchent 
leur  gloire  et  leur  intérêt  particulier,  ils  flattent  les 
passions  des  peuples  pour  les  remuer  à  leur  gré.  Les 
prophètes  juifs  ne  sont  occupés  que  de  la  gloire  du 
Seigneur  et  de  la  pureté  de  son  culte  ;  ils  bravent  la 
fureur  d'une  nation  entière  souvent  indignée  con- 
tre eux ,  la  colère  et  les  menaces  des  rois ,  les 
chaînes  et  la  mort ,  pour  remplir  la  commission 
périlleuîie  dont  Dieu  les  a  chai  gés.  Si  c'est  ainsi 
que  le  mensonge  a  coutume  de  se  montrer ,  que 
l'on  nous  dise  à  quels  caractères  la  vérité  se  fait 
reconnoître. 

Puen  n'est  donc  plus  foible  que  ce  raisonnement 
des  iricrédules  :  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  ;  donc 
il  n'y  en  a  {)oiîit  eu  de  vrais.  Nous  répliquons  au 
contraire  :  Il  y  a  eu  de  vrais  prophètes ,  l'accom- 
plissement de  leurs  prédictions  en  fait  foi  ;  donc  il 
est  naturel  qu'il  y  en  ait  eu  de  faux ,  puisqu'en 
tout  genre  l'imposture  s'étudie  à  contrefaire  la 
vérité. 

§  IV. 

Notre  dessein  n'est  point  d'exposer  le  très-grand 
nombre  des  prophéties  de  l'ancien  testament ,  et 
(le  montrer  qu'elles  ont  été  vériliées  par  l'événe- 
ment ;  celte  discussion  demanderoit  j)lusieurs  vo- 
1  unies.  Nous  nous  bornerons  à  rapprocher  celles  qui 
annoncent  un  des  plus  grands  événemens  de  l'his- 
toire  ,  la  venue  d'un  Messie  ou  d'un  Rédempteur 
du  genre  humain.  Ce  sont  les  plus  imporlantes  et 
les  plus  propres  à  développer  le  dessein  qu'a  eu  la 
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divine  providence  en  prenant  un  soin  particulier 
de  la  nation  juive.  Par  la  lumière  qu'elles  se  prêtent 
mutuellement ,  nous  verrons  que  ce  dessein  a  été 
le  même  depuis  le  commencement  du  monde  ,  et 
que  Dieu  l'a  rendu  plus  sensible  à  mesure  que  l'on 
approche  du  tem[)s  auquel  il  vouloit  l'accomplir. 

Ces  prophéties  ne  sont  point  un  hors-d'œuvre 
que  l'on  puisse  détacher  de  la  religion  juive  ;  elles 
font  partie  essentielle  de  la  révélation  que  Dieu  a 
donnée  au  ])remier  homme  ,  qu'il  a  continué  de 
faire  aux  pairiarches  et  à  'Nïoïse ,  qu'il  a  rendue 
plus  cla-re  à  mesure  que  le  genre  humain  en  est 
devenu  plus  capable  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu  sa 
perfection  par  Jésus-Christ  qui  en  est  le  principal 
objet.  C'est  lui  qui ,  en  accomplissant  les  prophé- 
ties qui  le  concernoient ,  en  a  fait  comprendre  le 
vrai  sens ,  y  a  répandu  une  clarté  dont  elles  ne 
paroissoient  pas  susceptibles  auparavant.  C'est  lui 
qui ,  réunissant  dans  sa  personne  tous  les  traits 
sous  lesquels  les  prophètes  avoient  désigné  le  fon- 
dateur d'une  nouvelle  alliance,  nous  a  montré  le 
\Tai  but  de  l'ancienne  ,  et  le  temps  auquel  elle 
devoit  finir.  C'est  lui  enfin  qui ,  par  l'établissement 
d'un  culte  plus  parfait  que  celui  de  IMoïse ,  par  la 
réunion  de  toutes  les  nations  dans  une  même 
église  ,  par  une  révélation  plus  ample  ,  a  confirmé 
])Our  jamais  les  révélations  précédentes  et  leur  a 
visiblement  imprimé  le  sceau  de  la  divinité. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  cette  matière  ,  nous 
examinerons:  i.°  La  personne  et  la  conduite  des 
prophètes  que  les  incrédules  se  sont  appliqués  à 
noircir.  2.°  Les  promesses  générales  d'un  Messie. 
5."  Les  prophéties  qui  le  désignent  sous  quelques 
traits  particuliers,  et  qui  fixent  le  temps  de  son 
arrivée.  4.°  Ce  que  l'on  doit  penser  des  prophéties 
allégoriques  ,  et  des  figures  de  l'ancien  testament , 
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quelles  conséquences  l'on  en  peut  tirer  en  faveur 
du  Christianisme. 

Dans  ces  questions ,  nous  aurons  principalement 
les  Juifs  pour  adversaires  ;  mais  nous  trouverons 
souvent  les  déistes  réunis  à  ces  anciens  ennemis  de 
notre  foi ,  et  armés  des  mêmes  objectio!is.  lis  les 
ont  puisées  dans  deux  ouvrages  trés-conuus.  L'un 
est  la  conférence  du  Juif  Orobio  avec  Limborch  '  , 
l'autre  le  Munimen  fîdei  du  rabbin  Isaac  ,  réfuté 
par  Gousset  ^  .  Le  premier  de  ces  deux  écrits  a  oté 
donné  par  extrait  en  françois ,  sous  le  titre  d'Ié-raël 
vengé  '^'  ;  le  second  a  été  encore  réfute  sommai- 
rement par  Kidder  dans  sa  démonstration  du 
Messie  '*'.  Les  incrédules,  en  compilant  les  ob- 
jections des  rabbins ,  n'ont  eu  garde  de  faire  aucune 
mention  de  ces  diÔérentes  réponses.  La  vengeance 
d'Israël  n'est  donc  pas  brillante  entre  leurs  mains; 
il  est  humiliant  pour  des  docteurs  si  superbes  de 
n'être  que  les  échos  et  les  disciples  des  rabbins 
pour  lesquels  ils  affectent  d'ailleurs  un  souverain 
mépris.  Les  reproches  dont  ils  accablent  les  pro- 
phètes ,  sont  la  copie  fidèle  des  calomnies  que  les 
Juifs  ont  vomies  contre  Jésus  -  Christ  et  ses 
apôtres. 


(i  Phii'ppi  à  Limhorck,  arnica  collatio  cum  erudito  Judrvo  , 
in-8."  ,  Hasileœ  ,  1740  —  {2  Jesu- Christ i  Eyangeliique  ve- 
ritas  saluiifera  demonstrata  ,  etc.,  in-fol.  ,  ^//w/.  ,  17  li. 
—  (3  Isratjl  vcugé,  ou  exj-licatiou  naturelle  des  prophéties  , 
etc.,  iu-12  ,  Londres  ,  1770.  —  (4  V.  défense  de  la  religion  , 
tant  naturelle  que  révélée  ,  etc.,  tome  1 ,  p.  iSq. 
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ARTICLE   I. 

DES   PROPHÈTES   CHEZ  LES   JUIFS. 

SI- 

U  N  moyen  très-facile  de  décréditer  les  prophéties 
et  de  renverser  la  preuve  que  nous  en  tirons  en 
faveur  de  la  révélation  ,  étoit  de  rendre  odieux 
d'abord  les  prophètes  en  général  5  si  ces  prétendus 
inspirés  ont  été  des  fanatiques ,  des  imposteurs , 
des  méchans ,  des  rebelles ,  il  n'est  pas  croyable 
que  la  divinité  ait  daigné  se  communiquer  à  eux  , 
ni  se  servir  d'aussi  vils  instrumens  pour  annoncer 
ses  desseins.  11  étoit  donc  fort  utile  à  l'incrédulité 
d'intenter  des  accusations  contre  eux ,  de  les  noircir 
dans  l'esprit  des  lecteurs  ;  c'est  à  quoi  se  sont 
appliqués  principalement  les  auteurs  de  l'esprit  du 
judaïsme  ,  du  tableau  des  saints  ,  de  la  î)hilosophie 
de  l'bistoire ,  etc.  Les  manichéens  ont  été  leurs 
précurseurs  *''-  ,  mais  les  déistes  anglois  leur  ont 
épargné  la  peine  de  remonter  si  haut.  Pour  convain- 
cre les  prophéties  de  faux  ou  de  supposition  ,  il 
faudroit  entrer  dans  des  discussions  dont  nos 
adversaires  aiment  à  se  débarrasser  ;  la  calomnie 
est  une  voix  plus  courte  et  plus  commode  ,  la 
malignité  aime  à  s'en  repaître  ,  le  ridicule  lancé  à 
propos  termine  toute  contestation  chez  les  lecteurs 
indolens  et  superficiels  ;  il  en  faut  de  tels  pour  faire 
prospérer  les  livres  écrits  contre  la  religion. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  remarquer  que 

(i  S.  Aug.  contra  Faustum  ,  1.  12,  c.  i. 
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chez  les  écrivains  juifs  ,  le  nom  de  prophète  ne 
signifie  pas  toujours  un  homme  inspiré  de  Dieu 
pour  prédire  l'avenir.  Quelquefois  il  désigne  seu- 
lement un  orateur  ,  un  homme  qui  parle  pour  un 
autre  ;  ainsi  Dieu  dit  à  Moïse  :  Aaron  sera  ton 
prophète  ;  c'est-à-dire  ,  parlera  pour  toi.  Souvent 
il  signifie  un  homme  exercé  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu  ;  c'est  dans  ce  sens  que  Saiil  rencontra  une 
assemblée  de  prophètes  ,  et  se  mit  à  prophétiser 
avec  eux  ^'  ;  c'est-à-dire  ,  à  chanter  les  louanges 
du  Seigneur.  Il  est  dit  de  même  que  Saiil,  dans  ses 
accès  de  niélancoVie ,  jyrophéti soit  dans  sa  maison 
pendant  que  David  jouoit  des  instrumens  ^'\  On 
donnoit  aussi  le  nom  de  prophète  à  ceux  qui 
enseignoient  et  qui  expliquoient  au  peuple  la  loi  de 
Dieu.  Dans  les  livres  des  rois  où  il  est  lait  mention 
des  en  fans  ou  des  disciples  des  prophètes ,  ce  nom 
ne  désigne  point  des  hommes  qui  apprenoient  l'art 
de  prédire  l'avenir,  mais  qui  étudioient  la  loi  de 
Dieu  sous  les  prophètes  chargés  de  l'enseigner. 
Enfin  prophète  dans  le  sens  propre  et  rigoureux 
signifioit  un  homme  auquel  Dieu  révéloit  l'avenir, 
et  coinmandoit  de  l'annoncer  de  sa  part. 

Les  incrédules,  par  une  affectation  qui  leur  est 
ordinaire,  ont  confondu  toutes  ces  significations  ; 
ils  ont  dit  que  le  don  de  prophétie  étoit  nn  métier: 
que  l'on  s'y  exerçoitcommeà  tout  autre  art  ;  qu'un 
prophète,  à  proprement  parler,  étoit  un  vision- 
naire qui  assembloit  le  peuple  et  lui  débitoit  ses 
rêveries;  que  c'étoit  la  plus  vile  espèce  d'hommes 
qu'il  y  eiit  chez  les  Juifs;  qu'ils  ressembloient 
exactement  à  ces  charlatans  qui  amusent  le  peuple 
sur  les  places  des  grandes  villes  ^'\ 

Il  auroit  été  bon  de  se  souvenir  que  David  étoit 

(i  3.  Retî.  ,  c.  10,    t.  5.  —   (2  I.  Ibid.,  c.  18  ,  {/.  10.  — 
(3  Esprit  ilu  Juckxime  ,  c.9,  p.  lao.  Bible  cxpli({. ,  p.  397. 
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prophète  et  roi,  Samuel  juge ,  ou  souverain  magis- 
trat de  la  nation  ,  Isaïe  du  sang  royal ,  Ezéchiel  et 
Jérémie  de  race  sacerdotale,  que  Dai.iJ  fut  élevé 
aux  premières  dignités  sous  les  rois  de  Babjlone. 
Ces  divers  personnaojes  n'étoient  dans  le  cas  ni 
d'amuser  le  peuple  ,  ni  de  faire  un  vil  métier  pour 
subsister.  Leurs  prophéties  sont  entre  nos  mains  ; 
nous  verrous  si  elles  sont  l'ouvrage  du  délire  ,  de 
l'imposture,  comme  il  plaît  aux  incrédules  de 
rafïirmer  '  .  Les  psaumes  de  David  ont  enflammé 
la  verve  de  nos  meilleurs  poètes;  lorsque  le  célèbre 
Lafontaine  lut  pour  la  première  fois  la  prophétie 
de  Baruch ,  il  en  fut  extasié;  Isaïe  paile  de  Dieu, 
de  sa  puissance  ,  de  ses  desseins  avec  une  éloquence 
sublime  ,  nous  n'avons  j)oint  d'élégie  plus  tou- 
chante que  les  lamentations  de  Jérémie,  etc.  Des 
savans  très-versés  dans  l'antiquité  ont  démontré 
que  les  prophètes  hébreux  avoient  porté  la  poésie 
à  sa  {perfection  ^'\  Mais  nos  incrédules  n'en  savent 
j)as  tant;  ils  n'ont  jamais  lu  les  prophéties,  et  ils 
commencent  par  tourner  en  ridicule  ceux  qui  les 
ont  écrites. 

su. 

Dieu  étoit  le  maître,  sans  doute ,  de  choisir  dans 
quel  état  il  vouloit  les  hommes  auxquels  il  daignoit 
révéler  ses  volontés  ;  il  y  a  eu  des  prophètes  de  tous 
les  états,  des  rois  et  des  particuliers,  des  prêtres  et 
des  laïques  ,  des  hommes  et  des  femmes,  des  doc- 
teurs instruits  et  de  simples  bergers.  L'art,  les 
talens  naturels,  les  connoissances  acquises  n'ont 

(i  L'équivoque  du  nom  de  prophète  sur  laoïutlle  jouent  les 
incrt-dules  ,  ne  prouve  pas  davaulage  que  la  bévue  d'un  hom- 
me qui  confondroit  la  dignité  de  Slarêchal  de  France,  avec 
remploi  de  Maréchal  de  logis  ,  et  avec  le  métier  de  Maréchal 
feiraul.  —  (2  Lowth  ,  de  sacra  Foesi  Hebrœorum. 
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aucune  relation  avec  le  don  de  prédire  l'avenir; 
Dieu  pourroit  le  communiquer  à  un  enfant ,  s'il  le 
jugeoit  à  propos. 

Souvent  les  prophètes  furent  exi)Osés  aux  per- 
sécutions et  à  la  mort ,  et  plusieurs  la  souffrirent. 
Isaïe  fut  mis  à  mort  par  Manassés  ;  Jérémie  par  les 
chefs  de  la  nation  ;  Ezéchiel  par  les  compagnons 
de  son  exil  :  Baruch  fut  couvert  d'outrages  ;  Daniel 
jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  iNlichée  mis  en  prison 
par  ordre  d'Achab;  Amos  eut  les  dents  arrachés 
sous  Amasias.  C'est,  dit  l'oracle  des  incrédules,  un 
méchant  métier  que  celui  de  prophète  ^'\  Et  l'on 
veut  nous  persuader  que  ceux  qui  en  faisoient 
profession  Tavoit  embrassé  de  propos  délibéré. 

Vainement  nos  doctes  censeurs  mettent  les  pro- 
phètes juifs  en  parallèle  avec  les  devins,  les  «w- 
gures  ,  les  aruspices  ,  les  pyties ,  qui  trompoient 
chez  les  païens  la  crédulité  du  peuple  ''  .  Ceux-ci 
n'avoient  aucun  titre  pour  mériter  la  confiance,  et 
ne  couroient  ordinairement  aucun  danger  :  la 
fonction  d'augure  étoit  une  dignité  chez  les 
Romains.  Lorsque  Moïse  défendit  aux  Hébreux  les 
pratiques  superstitieuses  par  lesquelles  les  païens 
consultoient  leurs  dieux  ou  les  morts  ,  pour  savoir 
l'avenir,  «  Dieu,  leur  dit-il,  vous  suscitera  un 
«  prophète  parmi  vos  frères ,  et  semblable  à  moi , 
«  pour  vous  annoncer  ses  volontés;  vous  l'écoute- 
«  rez  :  quiconque  lui  résistera  sera  puni  de  Dieu.... 
«  Si  un  homme  se  donne  pour  un  prophète,  sans 
<(  avoir  été  envoyé  de  Dieu ,  il  sera  mis  à  mort. 
«  Mais  comment  le  distinguerez-vous  d'avec  un 
«  vrai  prophète?  S'il  parle  au  nom  des  dieux 
«  étrangers;  si  ce  qu'il  a  prédit  n'arrive  point , 
«  c'est  un  séducteur ,  il  ne  doit  pas  être  écouté  '^^K  » 

(i  Quest.  sur  l'cncyclop.,  Prophètes.  —  (a  Esprit  du  Ju- 
daïsme ,  c.  9  ,  p.  1 16  — •  (3  Deat.  ,  c.  18 ,  ;^.  i5. 
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Voilà  deux  règles  certaines,  deux  signes  sensibles 
pour  reconnoître  les  faux  pro[)liétes ,  et  pour  mettre 
les  Hébreux  à  l'abri  de  la  séduction.  La  peine  de 
mort  prononcée  contre  les  imposteurs,  devoit  sans 
doute  arrêter  leur  témériré  ;  le  métier  de  prophète, 
comme  s'expriment  nos  adversaires,  ne  pou  voit 
donc  tenter  personne.  Les  prophètes  du  Seigneur 
ont  souvent  été  obligés  de  braver  la  fureur  des  rois 
idolâtres,  pour  remplir  le  ministère  dont  Dieu  les 
avoit  chargés;  nous  ne  lisons  point  dans  l'histoire 
que  les  païens  aient  jamais  puni  du  dernier  supplice, 
les  devins  qui  les  trompoient. 

Il  étoit  aisé,  disent  nos  critiques,  d'abuser  de  la 
crédulité  d'un  peuple  que  ses  institutions  sacrées 
tendoient  à  retenir  constamment  dans  un  escla- 
vage stupide ,  et  dans  une  ignorance  vraiment 
sauvage. 

Réponse.  Fausse  allégation.  Les  incrédules 
connoissoient  aussi  peu  les  mœurs  des  Juifs  que 
leurs  prophéties  ;  nous  avons  démontré  ailleurs  que 
ces  Juifs  tant  décriés,  n'étoient  ni  stupides,  ni 
esclaves,  ni  plus  ignorans  que  les  autres  peuples. 
Nous  ne  sommes  nous-mêmes  ni  enfans,  ni  stu- 
pides, ce  sont  plutôt  nos  adversaires,  et  plus  nous 
lisons  les  prophéties,  plus  nous  apprenons  à  respec- 
ter les  pro[)hétes.  Sous  les  roisidolàtres,  environnés 
de  séducteurs,  les  prophètes  du  Seigneur  étoient 
observés  par  leurs  ennemis  déclarés  ;  il  ne  leur  étoit 
possible  ni  de  tromper,  ni  d'échapper  à  la  ven- 
geance :  jamais  on  ne  leur  a  reproché  de  la 
fourberie ,  mais  leur  fermeté  ,  leur  zèle  ,  les  maux 
qu'ils  annonçoient  et  qui  sont  arrivés.  Tel  est  le 
crime  que  les  incrédules  leur  objectent  encore 
aujourd'hui  :  nous  le  verrons  ci- après.  Souvent  ils 
ont  prouvé  leur  mission  par  des  miracles ,  et  par 
la  punition  surnaturelle  des  imposteurs  qui  usur- 
poient  le  titre  de  prophète. 


l88  TRAITÉ 


S  ni- 


Pour  les  envelopper  tous  dans  le  même  ridicule 
on  a  tort  de  commencer  par  Moïse,  et  de  le  peindre 
comme  un  imposteur  '*.  Nous  avons  vengé  ailleurs 
sa  mifjsion  et  sa  conduite;  les  livres,  les  lois,  la 
doctrine  qu'il  nous  a  transmis  sont  marqués  au 
coin  de  la  sagesse  et  de  la  vertu,  ils  braveront  à 
jamais  les  calomnies  des  incrédules. 

Après  sa  mort ,  les  Juifs  consultoient  le  grand- 
prêtre  ,  parce  que  Dieu  l'avoit  ordonné.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  savoir  par  quel  moyen  Dieu 
lui  faisoit  connoître  ses  volontés,  ce  que  c'étoit 
que  Ui'im  et  ThumiJiim^  si  les  commentateurs 
ont  bien  ou  mal  rencontré  dans  leurs  conjectures 
sur  ce  sujet.  Il  nous  suffit  d'être  convaincus  par  la 
suite  de  l'histoire,  que  les  Juifs  n'ont  jamais  été 
trompés  lorsqu'ils  ont  eu  recours  à  cet  oracle  :  et 
que  le  succès  a  toujours  été  conforme  aux  r-éponses. 
Il  est  faux  que  la  conduite  des  prêtres  ait  fait 
perdre  confiance  à  leurs  oracles;  ils  ont  été 
consultés  par  Saiil ,  par  David ,  par  Ezéchias  et  par 
tous  les  autres  rois  pieux.  Samuel  que  l'on  s'obsti- 
ne à  donner  pour  un  usur[)ateur  du  sacerdoce  et  du 
gouvernement ,  a  été  pleinement  justifié  par  le 
témoignage  unanime  de  la  nation  rassemblée  sous 
les  yeux  de  son  roi ,  et  par  la  confiance  que  Saiil 
conservoit  encore  en  lui  après  sa  mort. 

Le  prétendu  séminaire  des  prophètes  établi  par 
Samuel,  où  l'on  apprenoit  à  faire  des  tours  de 
force  et  à  s'aliéner  l'esprit  pour  étonner  le  peuple, 
la  politique  de  Saiil  qui  s'y  fit  aggréger ,  le  bonheur 
qu'eut  David  d'y  avoir  été  initié  ,  la  conformité  de 
cet  ordre  de  prophète  avec  ceux  des  moines  men- 
(i  Esprit  du  Judaïsme  >  c.  9  ,  p.  i  i8. 
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dians,  etc.  *^'-,  sont  de  ridicules  imaginations. 
L'auteur  de  l'esprit  du  judaïsme  a  prophétisé sni 
ce  point ,  c'est  de  sa  part  un  tour  de  force  ou  de 
supercherie;  l'histoire  sainte  n'en  dit  pas  un  mot. 
Nous  voyons  seulement  Samuel  à  la  tête  d'un 
nombre  d'élèves  qu'il  instruisoit  dans  la  loi  du 
Seigneur,  auxquels  Saiil  et  David  se  réunissent 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  ^^^.  Dans  les 
siècles  passés,  nos  rois  n'ont  pas  dédaigné  de 
faire  de  même;  quelques-uns  ont  composé  des 
hymnes  et  des  cantiques  pour  le  service  divin  ;  ils 
n'en  ont  été  que  plus  respectés.  Ce  que  l'auteur 
ajoute  du  sien,  est  une  fable  bonne  pour  amuser 
les  prosélytes  de  l'incrédulité.  Un  déiste  anglois  , 
très-prévenu  contre  les  prophètes ,  et  qui  a  fourni 
à  l'écrivain  françois  tout  le  fonds  de  son  ouvrage  , 
est  convenu  que  l'espèce  de  séminaire  institué  par 
Samuel  étoit  sage  et  respectable  dans  son  origine; 
mais  il  prétend  que  cet  établissement  dégénéra 
dans  la  suite  ^^K 

s  IV. 

Première  objection.  «  Il  paroît ,  par  la  bible, 
«  dit  le  judicieux  censeur,  que  pour  prophétiser 
«  les  prophètes  s'enivroient ,  ou  faisoient  des  exer- 
«  cices  violens ,  propres  à  s'étourdir  et  à  s'aliéner 
«  l'esprit,  ce  qui  parut  communément  au  peuple 
«  un  effet  surnaturel.  Saiil  voulant  prophétiser,  se 
«  dépouille  tout  nu.  David  qui  étoit  prophète  se 
«  mit  à  danser  devant  l'arche,  d'une  façon  si 
((  indécente  que  Michol  sa  femme  osa  lui  en  faire 
ik  des  reproches.  Il  fàlloit  des  instrumens  de  mu- 

(i  Esprit  du  Judaïsme,  c.  9,  p.  118.  —  fai.  Reg.  ,c.  19, 
^.  20.  — (3  Moigan,  morale  philos.,  tome  I ,  p.  282  et  suiv. 
tome  II ,  p.  i6i. 
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«  sique  pour  se  disposer  à  l'inspiration.  Les 
«  corybantes,  les  galles  ou  prêtres  de  Cjbèle, 
«  ceux  de  la  déesse  de  Syrie,  les  devins  des  sauvages 
«  faisoient  de  même  '\  »  L'auteur  de  l'examen 
important  dit  que  l'on  annonçoit  l'avenir  en 
dansant    '\ 

Réponse,  En  confondant  toujours  la  fonction 
des  prophètes  avec  celle  des  musiciens,  le  chant  et 
la  danse  avec  l'inspiration,  il  est  aisé  d'en  im[)Oser 
à  ceux  qui  n'ont  jamais  lu  l'histoire  sainte.  Nous 
demandons  :  i.°En  quel  endroit  de  la  bible  on  a 
lu  que  les  pro[)hétes  s'ejiivroient,  faisoient  des 
exercices  violens,  s'aliénoient  resj)rit  })our  pro- 
phétiser; une  pareille  occasion  méritoit  des  preu- 
ves. Il  est  dit  que  David  et  Saiil  se  joignirent  aux 
discij)les  de  Samuel,  et  prophétisèrent  avec  eux, 
que  Saiil  se  dépouilla  de  ses  habits  ^^  ;  donc  pour 
prophétiser  ou  se  dépouilloit  tout  nu.  David  étoit 
prophète,  et  il  dansa  devant  l'arche,  donc  pour 
prophétiser,  il  falloit  faire  des  tours  de  force  ;  donc 
on  annonçoit  l'avenir  en  dansant.  Mais  l'histoire 
ajoute  que  David  dansant  devant  l'arche  avoit  un 
éphod  ou  une  tunique  de  lin  ^^\  Il  n'étoit  donc 
pas  sans  habits.  Sa  femme  tui  reproche  de  s'être 
découvert  en  public  comme  un  bouffon;  est-il 
probable  que  les  musiciens  et  les  danseurs  aient  été 
absolument  nus? 

La  coutume  de  joindre  le  chant  et  la  danse  aux 
exercices  publics  de  religion  ,  a  régné  dans  tous  les 
temps  et  chez  tous  les  peuples  ;  on  se  dépouilloit 
alors  de  la  robe  longue  ,  ou  du  manteau  que  por- 
toieut  les  Orientaux;  mais  la  nudité  absolue  n'a 

(Morgan  ,  tome  I ,  p,  22.  Esprit  du  Judaïsme  ,  uole  ,  p.  i23. 
De  riioinruc  ,  tou)e  il,  p.  102.  — (2  Examen  important ,  c.  10, 
p.    49.   —   (3   I.     Eeg.  ,  c.     19,  t'   23  et  24.    —    (4  2.  Reg., 
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été  soufferte  chez  aucune  nation  dans  ces  circon- 
stances, si  ce  n'est  peut-être  chez  les  Egyptiens. 
Moïse  avoit  défendu  aux  Juifs  de  se  découvrir  dune 
manière  indécente  dans  le  culte  divin  :  ne  révéla- 
tur  turpitudo  tua ,  cela  étoit  interdit  aux  prêtres 
sous  peine  de  mort  '"  ;  et  l'on  vient  nous  dire  que 
deux  rois  sont  coupables  de  cette  infamie. 

2.°  Nous  demandons  si  Saul  ou  David  ont  fait 
quelque  prophétie  dans  cette  circonstance,  et  dans 
quel  endroit  il  en  est  fait  mention?  A-t-on  con- 
servé un  recueil  de  celles  qui  ont  été  publiées  par 
les  corybantes ,  par  les  prêtres  de  la  déesse  de  Syrie, 
ou  par  le  devins  des  sauvages?  Nous  voudrions  les 
avoir  pour  les  comparer  à  celles  d'Isaïe ,  de  Jéré- 
mie,  et  des  autres  prophètes. 

3."  Celles-ci,  selon  nos  adversaires,  sont  des 
rapsodies  écrites  dans  un  style  ampoulé,  qui 
annoncent  ces  événemens  passés  ou  des  révolutions 
futures  que  ces  prophètes  avoient  préparées.  On 
peut  le  faire  croire  à  ceux  qui  ne  les  ont  jamais 
lues,  et  qui  ne  connoissent  l'histoire  que  par  les 
rapgodieê  des  indréduies. 

s  V. 

Seconde  objection.  La  profession  des  prophètes 
consistoit,  selon  notre  auteur,  à  jaédire  l'avenir 
ou  à  préparer  les  événemens  ,  à  haranguer  le 
peuple  ,  à  remuer  les  passions  et  allumer  son 
fanatisme,  à  lui  montrer  des  tours  de  force,  à 
l'étonner  par  des  prodiges  ,  à  se  mêler  des  affaires 
d'état,  et  à  porter  le  trouble  parmi  leurs  conci- 
toyens ^". 

Repense.  Prédire  l'avenir  c'étoit  donc  prc'pat er 

(t  Exode,  c.  20,  ^.  26  ;  c.  28,  V.  42  et  43.  —   (i  Esprit 
du  Judaïsme,  c.  9,   p.  121  et  124.  Morgan,  tome  1 ,'  p.  3o3. 
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le*  éoénemeiis.  Par  conséquent  Isaïe  a  préparé  la 
captivité  de  Babylone ,  la  ruine  de  Tyr  ,  la  dévas- 
tation de  ridumée,  la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
armées  de  Nabuchodorjosor,  les  victoires  de  Cyrus 
qui  ne  dévoient  naître  que  dans  deux  cents  ans, 
le  retour  des  Juifs  dans  la  Palestine  après  soixante- 
dix  ans  de  captivité.  Il  a  prédit  tous  ces  événemens 
mais  s'il  les  a  préparés,  il  étoit  plus  que  prophète. 
Daniel  a  préparé  de  même  la  succession  de  quatre 
grandes  monarchies  ,  la  venue  du  Messie  dans  490 
ans  ,  sa  mort ,  la  dispersion  entière  des  Juifs  et  la 
ruine  de  Jérusalem  sous  les  Romains.  Nous  ne 
voyons  plus  de  ces  hommes  qui ,  par  la  force  de 
leurs  paroles  ,  font  éclore  les  événemens  plusieurs 
siècles  après  eux. 

Pour  nous  convaincre  que  les  prophètes  ont 
influé  dans  toutes  les  révolutions ,  il  faudroit  mon- 
trer en  quoi  l'onction  de  Saiil  faite  sans  témoins 
par  Samuel ,  a  contribué  à  diriger  le  sort  par  lequel 
il  fut  élu  roi  ;  comment  l'onction  de  David  ,  lUite 
dans  l'intérieur  de  sa  famille,  a  déterminé  la  tribu 
de  Juda  à  le  prendre  pour  roi ,  après  la  mort  de 
Saiil  qui  avoit  survécu  à  Samuel  ;  comment  cette 
onction  a  encore  eu  la  force  de  ramener  sous  son 
obéissance  les  onze  tribus  soumises  à  I.sboseth. 
Est-ce  la  prédiction  d'Ahias  faite  cà  Jéroboam  seul 
et  sans  témoins  qui  détermina  Roboam  à  répondre 
durement  à  ses  sujets,  à  les  révolter  |>ar  sa  hauteur, 
et  qui  engagea  dix  tribus,  à  choisir  Jéroboam  pour 
roi?  Ces jonjleifvs  j  ces  vigabondjf ,  toujours  ivres 
ou  plongés  dans  le  délire  ,  auxquels  nous  donnons 
le  titre  de  prophètes  ,  n'étoient ,  dit-on  ,  que  des 
frénétiques  ;  ils  étoient  cependant  l'âme  de  toutes 
les  délibérations,  ils  présidoient  aux  conseils  des 
rois  et  aux  assemblées  des  peuples  ;  aucune  révo- 
lution n'est  arrivée  qu'autant  qu'ils  l'avoient  pré-' 
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parée.  C'étoient  tout  à  la  fois  des  insensés  et  de?? 
rusés  politiques.  Voilà  le  paradoxe  absurde  qu'il 
faut  croire  pour  penser  comme  les  incrédules. 

Les  propliétes  étonnoient  encore  le  peuple  par 
des  prodiges.  Nous  ayons  vu  ceux  de  Moïse  "et  de 
Josué.  Samuel ,  après  sa  mort ,  apparut  à  Saiil ,  et 
lui  prédit  sa  fin  prochaine.  Elie  fit  tomber  le  feu 
du  ciel  sur  un  sacrifice  à  la  vue  du  peuple  assemblé , 
il  ressuscita  un  enfant  mort ,  Elisée  fit  de  même. 
Isaïe  fit  rétrograder  de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil 
sur  le  cadran  d'Acbaz ,  etc.  Mais  ce  n'étoient  là 
que  des  tours  de  force  ou  d'adresse  qui  paroissent 
surnaturels  aux  Hébreux  ignorans  ,  stupides  et 
sauvages.  Nous  ne  devons  pas  désespérer  de  voir 
un  jour  nos  charlatans  ressusciter  des  morts ,  faire 
tomber  le  feu  du  ciel ,  prédire  ce  qui  doit  arriver 
dans  trois  ou  qudtre  cents  ans,  disposer  à  leur  gré 
des  élémens  et  de  la  nature,  il  est  plus  raisonnable 
de  croire  les  miracles  que  Dieu  a  faits  pour  instruire 
les  hommes,  que  d'attendre  ceux  qui  seront  opérés 
pour  confirmer  l'entêtement  des  incrédules. 

§  VI. 

Troisième  objection.   «  Pour  mettre  à  couvert 
leur  honneur,  dit  notre  critique,  les  prophètes 
eurent  soin  d'établir  pour  maxime  que,  lorsque 
il  le  prophète  étoit  trompé ,  cétuit  le  Seigneur  qui 
le  trompait ,  qu'il  envoyoit  à  ses  pro[)bètes  un 
esprit  de  mensonge ,  afin  de  tendre  un  piège  à 
«  ceux  qu'il  vouloit  faire  périr.  Ainsi  quatre  cents 
<(  prophètes   du  Seigneur  trompèrent   Achab  et 
<(  Josaphat  sur  le  succès  de  leur  expédition  contre 
«  les  Syriens.  Le  seul  prophète  Michée  dit  la  vérité. 
«  Les  prédictions  de  Jérémie  furent  contredites 
«  par  le  prophète  Hananie  ,  à   qui  le  Seigieur 
6.  9 
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«  inspiroit   des   choses  entièrement  opposées  à 
«  celles  qu'il  révéloit  à  son  confrère  ^'\  » 

Réponse.  Il  n'y  a  pas  moins  de  quatre  mensonges 
dans  cette  objection.  Il  est  faux  qu'il  soit  écrit 
nulle  part  que  le  Seigneur  trompoit  ses  prophètes; 
qu'il  leur  envoyoit  iiîi  esprit  de  mensonge;  que  les 
prophètes  du  Seigneur  aient  trompé  Achab;  que  le 
Seigneur  ait  inspiré  Hananie  autrement  que  Jéré- 
mie.  Reprenons  tous  ces  traits  de  bonne  foi. 

i.*"  Les  quatre  cents  imposteurs  qui  trompèrent 
Achab  et  Josaphat ,  étoient  des  prophètes  des  ido- 
les ,  et  non  des  prophètes  du  Seigneur  ;  ils  étoient 
à  la  solde  d'Achab  ,  roi  idolâtre  et  impie  ;  il  est  dit 
formellement  que  Michée  étoit  le  seul  prophète  du 
Seigneur  ^'^;  lui  seul  dit  la  vérité  aux  deux  rois,  il 
ne  fut  pas  écouté  ;  et  pour  récompense ,  Achab  le 
fit  mettre  en  prison. 

2.°  Michée  dit  de  ces  faux  prophètes  du  roi 
d'Israël ,  que  Dieu  a  envoyé  un  esprit  de  mensangû 
dans  leur  bouche  ;  mais  cela  n'est  dit  nulle  part 
des  prophètes  du  Seigneur.  L'auteur  de  l'objection 
ajoute  que  ces  quatre  cents  imposteurs  tirent  périr 
Achab  et  toute  sa  famille  ;  il  en  conclut  que  les 
prophètes  du  Seigneur  avoient  résolu  la  perte  de  ce 
prince.  Achab  fut  tué  dans  la  mêlée  en  combattant 
contre  les  Syriens  ;  l'auteur  dit  qu'il  fut  assassiné  , 
quoique  les  inspirés  du  Seigneur  lui  eussent  pro- 
mis la  victoire.  Il  en  conclut  que  Jézabel ,  femme 
d'Achab ,  avoit  bien   fait   de  mettre  à  mort  les 
prophètes  du  Seigneur.  Ainsi  il  les  rend  respon- 
sables de  la  fourberie  des  imposteurs  entretenus 
par  Achab  et  par  Jézabel ,  deux  impies  dont  il  fait 
l'éloge  ,  et  dont  il  approuve  les  crimes  ^^\ 

(i  Esprit  du  JudaisQie,  p.  ia5.  126.  Timlal,  c.  i3  ,  p.  282, 
233,  Bible  expliquée ,  p.  894.  Morgan  ,  tome  H  ,  p.  i65  ,  2o5. 
—  (2  3.  Reg. ,  c.  22,  vV.  7.  2.  Parai.,  c,  18.  —  (3  hsprit  du 
Judaïsme,  c.  8,  p.  ici  et  suiv.  :  c.9,  p.  12G.  Morgan,  tutuel, 
p    3i2  et  5uiy. 
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3.°  Ézéchiel  dit  au  nom  du  Seigneur  :  Si  un 
prophète  se  trompe ,  c'est  moi  qui  l'ai  trompé; 
mais  il  parie  aussi-bien  que  Miellée  des  faux 
prophètes  qui  \ivoient  au  milieu  des  Israélites 
idolâtres.  Dieu  les  trompoit ,  leur  envoyoit  un 
esprit  de  mensonge  ,  dans  le  même  sens  qu'il 
aveugle  et  endurcit  les  pécheurs  ;  c'est-à-dire 
qu'il  les  laissoit  se  tromper  et  se  livrer  à  l'esprit 
de  mensonge  ;  qu'il  ne  les  empêchoit  point.  Ce 
sens  est  clair  ,  puisque  selon  le  texte  même ,  ces 
faux  prophètes  parloient  d'après  leur  propre 
cœur  ;  ils  se  disoient  envoyés  de  Dieu ,  pendant 
qu'il  n'en  étoit  rien  ''\  Il  est  donc  faux  que  par-!à 
Dieu  tendît  un  piège  à  ceux  qu'il  vouloit  faire 
périr. 

5.°  Lorsque  Hananie  prophétisoit  le  contraire 
de  ce  qu'annonçoit  Jérémie  ,  ce  n'est  pas  le  Sei- 
gneur qui  le  lui  mspiroit  \  Jérémié  lui  reproche 
qu'il  est  un  fourbe,  que  Dieu  ne  l'a  point  envoyé; 
il  lui  dit  qu'en  punition  de  sa  témérité ,  il  mourra 
dans  l'année ,  et  cette  menace  fut  accomplie  ^'\ 
Dieu  a  donc  toujours  donné  des  moyens  suffisans 
pour  distinguer  les  vrais  prophètes  d'avec  les 
imposteurs  ;  puisqu'il  a  souvent  tiré  une  punition 
éclatante  de  ces  derniers  :  aussi-bien  que  de  ceux 
qui  leur  donnoient  confiance.  Il  n'a  jamais  permis 
que  son  peuple  fut  trompé  par  de  faux  prophètes , 
lorsqu'il  lui  étoit  fidèle. 

§  VTI. 

Quatrième  ohjection.  On  ne  peut ,  disent  nos 
adversaires  ,  faire  aucun  fond  sur  les  prophéties  , 
puisque  dans  le  temps  même  qu'elles  furent  fai- 

(i  Ézéch. ,  c.  i3  ,    ir .  2  ,  G  et  7  :  c.  i4  ,  ;^.  7  ,  9.  —  (2  Jé- 
rémie ,  c.  28. 
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tes ,  on  ne  pouvoit  pas  distinguer  les  vraies  des 
fausses  '". 

Réponse.  Quand  il  y  auroit  eu  d'abord  du  doute , 
du  moins  il  n'y  en  a  plus  depuis  qu'elles  sont 
accomj)lies.  La  conformité  de  révénement  avec 
une  prcdiction  par  laquelle  il  a  été  annoncé  , 
démontre  que  cette  prophétie  est  vraie ,  qu'elle 
n'a  point  été  faite  au  hasard,  que  son  auteur  n'est 
point  un  faux  {)rophéte.  D'ailleurs  il  a  toujours 
été  facile  de  connoître  les  imposteurs  ;  ils  se  sont 
ressemblés  dans  tous  les  temps  ,  ils  ont  toujours 
flatté  les  passions  des  honuncs  ,  ils  leur  ont  prêché 
la  sécurité  ,  l'impunité,  la  paix  dans  le  crime  ,  la 
tolérance  des  erreurs  et  des  vices ,  le  mépris  de  la 
religion  et  de  la  justice  divine  :  ils  font  encore  de 
même  aujourd'hui.  Jamais  ils  n'ont  trompé  que 
ceux  qui  vouloient  être  séduits. 

Cinquième  ohjection.  Selon  l'auteur  de  l'esprit 
du  judaïsme ,  les  prophètes  avoient  encore  un  autre 
moyen  de  se  tirer  d'aflaire.  Lorsque  les  malheurs 
qu'ils  avoient  prédits  n'arrivoient  point,  ilsdisoient 
que  le  Seigneur  s'étoit  laissé  fléchir,  qu'il  avoit 
révoqué  ses  arrêts.  Ainsi  Jonas  avoit  prédit  la 
destruction  de  Ninive ,  et  cette  ville  ne  fut  pas 
détruite.  Le  prophète  se  fâcha  ;•  il  auroit  mieux 
aimé  qu'une  ville  miraense  lût  exterminée  ,  que  de 
voir  sa  prédiction  démentie.  On  ne  comprend  pas 
comment  un  prophète  juif  a  pu  convertir  les  Nini- 
vites  qui  ne  connoissoient  pas  le  judaïsme. 

Réponse.  Il  suffisoit  que  les  Ninivites  connussent 
le  vrai  Dieu  ;  ils  le  connoissoient  sans  doute  ,  puis- 
qu'ils eurent  recours  à  lui  et  le  désarmèrent  par 
leur  pénitence.  11  en  fut  de  même  d'Achab ,  lors- 
qu'il  s'humilia  devant  le  Seigneur  ^'\   Sans  ces 

(1  Espiitdu  Judaïsme,  c.  9  ,  p.  127.  Pbilo?.  de  i'hist.  ,  c  43* 
—  (2  3.  R.  g. ,  c.  I,  V.  3<^. 
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exem{)les  et  autres  semblables  ,  les  incrédules 
(.liroieut  que  les  livres  saints  nous  représentent 
Dieu  comme  un  tyran  implacable  qui  ne  fait 
jamais  grâce  ;  parce  que  ces  livres  nous  apprennent 
que  Dieu  se  laisse  toucher  par  la  pénitence  et  par 
les  larmes  des  pécheurs ,  nos  critiques  obstinés 
disent  que  c'est  là  un  subterfuge  de  prophètes. 
Comment  faut-il  que  Dieu  agisse  pour  les  contenu 
ter?  Il  est  faux  que  Jonas  eut  mieux  aimé  voir 
Ninive  exterminée  ,  que  sa  prédiction  démentie. 
Il  se  plaint  seulement  à  Dieu  d'avoir  été  chargé  de 
faire  de  sa  part  une  menace  qu'il  savoit  bien  ne 
devoir  pas  être  accomplie.  «  Je  sais ,  lui  dit-il , 
«  que  vous  êtes  un  Dieu  bon  ,  patient ,  indulgent , 
«  d'une  miséricorde  infinie,  qui  pardonnez  aisé- 
«  ment  les  crimes  des  hommes  ;  voilà  pourquoi 
«  je  voulois  m'enfuir  ,  au  lieu  d'exécuter  vos 
«  ordres  ^".  »  Le  prophète  avoit  évidemment 
tort  ,  il  étoit  coupable  de  foibiesse  et  non  de 
méchanceté. 

§  VIII. 

Sixième  objection,  La  philosophie  de  Tbistoire 
nous  avertit  d'un  troisième  moyen  employé  parles 
prophètes  pour  se  ménager  une  évasion  à  tout 
événement.  «  Elisée  interrogé  si  le  roi  de  Syrie 
«  guériroil  de  sa  maladie  ,  répondit  que  le  roi 
«  poun'oit  guérir  ,  maig  qu'il  mourroit  ^'\  » 
Tindal  avoit  déjà  fait  cette  objection. 

E.éponse.  Nouvelle  imposture  philosophique. 
Elisée  répond  à  l'envoyé  :  Dites-lui  quil  vivra  ,• 
cependant  Dieu  ni  a  révélé  quil  mourra  ^^  .  Il 
n'y  avoit  point  là  d'équivoque. 

(1  Jonas,  c.   4»    i'   2.  —  (2   Pliilos.    de  l'histoire,  c   4^  ? 
p.  210.  bible  explicj.  ,  p.  4*i«  —  (^  4.  Reg.  ,  C.  8  ,    ^.10. 
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Pourquoi  tromper  ce  roi  malade  ?  Je  réponds  que 
la  tromperie  ne  vient  point  du  prophète  ;  il  lisoit 
dans  l'àme  de  l'envoyé  ;  il  ne  fait  que  lui  désigner 
la  réponse  que  cet  officier  infidèle  étoit  bien  résolu 
de  faire.  Aussi  Elisée  se  met  à  pleurer  en  réflé- 
chissant sur  les  maux  que  cet  homme  devoit  faire 
un  jour,  et  parce  qu'il  en  pleura,  l'auteur  de 
l'esprit  du  judaïsme  soutient  qu'il  les  lui  suggéra. 

<(  Bénadab ,  roi  de  Syrie ,  dit-il ,  envoie  qua- 
«  rante  chameaux  chargés  de  présens  à  Elisée  qui 
«  les-  reçoit,  et  inspire  à  Hazaèl  le  dessein  de  tuer 
«  son  maître.  »  De-là  l'auteur  conclut  que  le 
métier  de  prophète  étoit  très-lucratif  ". 

Réponse.  Où  a-t-il  vu  qu'Elisée  reçut  ces 
présens?  Le  texte  ne  le  dit  point  ^'\  L'histoire 
nous  apprend,  au  contraire,  qu'Elisée  avoit refusé 
les  présens  de  Naaman  qu'il  venoit  de  guérir  de  la 
lèpre  ,  et  qu'il  punit  Giézi  son  serviteur  ,  pour  en 
avoir  reçu  en  secret  ^^\  Croirons-nous  qu'Elisée 
refusoit  les  présens  lorsqu'il  étoit  chez  lui ,  et  qu'il 
les  recevoit  lorsqu'il  étoit  en  Syrie  ?  Or  il  étoit  à 
Damas  lorsqu'il  fut  consulté  par  Hazaèl.  Il  lui 
prédit  qu'il  sera  un  jour  roi  de  Syrie  ,  et  il  pleure 
en  prévoyant  les  maux  dont  ce  roi  sera  la  cause  ; 
donc  il  lui  inspire  le  dessein  de  tuer  son  maître  : 
il  n'est  permis  qu'aux  incrédules  d'argumenter 
ainsi. 

Des  deux  accusations  intentées  à  Elisée  par  deux 
philosophes ,  l'une  détruit  l'autre  ;  si  le  prophète 
suggère  à  Hazaèl  le  dessein  de  tuer  son  maître  ,  il 
n'a  pas  besoin  de  se  ménager  une  évasion  pour 
justifier  sa  prophétie.  En  rapprochant  toutes  les 
circonstances  ,   la    réponse  du   prophète  devient 

(i  Esprit  du  Judaïsme ,  c.  9,  p.  129.  Moigan,  fo-ne  1, 
p.  3o6  ;  lonie  II ,  p.  197.  —  (2  4  Rt^g->c.  8  ,  v'.  7  et  suiv. — 
(3  Ihid.  ,c.  5,  ;^.  16.  ' 
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très-claire  et  sa  conduite  est  hors  de  soupçon; 
c'est  comme  s'il  avoit  dit  :  «  La  maladie  de  votre 
«  maître  n'est  pas  mortelle  ,  il  en  guériroit  sùre- 
«  ment  ;  mais  Dieu  m'a  révélé  qu'il  mourra  , 
«  parce  que  vous  le  tuerez  pour  régner  à  sa  place  , 
«  et  je  dé[)lore  d'avance  les  calamités  que  vous 
«  causerez  à  ma  nation  lorsque  vous  serez  roi  de 
«  Syrie.  »  Le  prophète  étoit-il  assez  forcené  pour 
souhaiter  de  voir  sur  le  trône  un  homme  qui  devoit 
être  l'ennemi  déclaré  du  peuple  juif? 

s  IX. 

En  falsifiant  continuellement  l'histoire  ,  il  n'est 
pas  difficile  de  faire  passer  tous  les  prophètes  pour 
des  scélérats  ;  aussi  n'y  a-t-il  aucun  crime  qu'on 
ne  leur  reproche.  On  nous  fait  observer  qu'Osée  , 
Elie  et  Elisée  étoient  des  hérétiques  samaritains  ^'\ 
Cela  est  faux  ;  tous  les  trois  s'élevèrent  avec  zèle 
contre  l'idolâtrie  de  leurs  concitoyens.  Autre  chose 
est  d'être  né  dans  un  royaume  idolâtre  ,  autre 
chose  est  d'en  approuver  les  erreurs. 

Septième  objection.  Elie  vengea  le  meurtre  de 
ses  confrères  mis  à  mort  par  ordre  d'Achab  et  de 
Jézabel.  «  Une  famine  cruelle  et  une  sécheresse 
«  avoient ,  dit-on ,  à  la  prière  de  ce  saint  homme , 
«  désolé  son  pays.  Miracle  bien  digne  d'un  pro- 
«  phète  juif,  par  lequel  l'innocent  se  trouvoit  bien 
«  plus  puni  que  les  cou[)ables  !  Cependant  cette 
«  calamité  nationale  força  le  roi  d'implorer  le 
a  secours  d'Elie  qu'il  avoit  voulu  faire  périr. 
«  L'homme  de  Dieu  se  laissa  fléchir:  mais  ce  fut  à 
«  condition  qu'il  auroit  la  liberté  de  faire  égorger 
«  quatre  cent  cinquante  prêtres  de  Baal  pour 
«  expier    le    châtiment    des  prophètes    hébreux 

(1  Quest.  sur  Tencyclop. ,  Prophètes» 


200  TBAITE 

«  que   Jézabel  avoit  fait  punir  du  dernier  sup- 
«  plice  '\  » 

Réponse.  Il  est  absurde  de  peindre  Elie  comme 
un  méchant  homme,  et  de  supposer  que  la  séche- 
resse et  la  pluie ,  la  famine  etla  fertilité  sont  â  ses  or- 
dres: Dieu  ne  remet  point  son  pouvoir  entre  les 
mains  des  méchans.  11  est  faux  que  Dieu ,  par  le  fléau 
dont  nous  {)arlons ,  ait  puni  les  innocens  plus  que  les 
coupables;  tout  Israël,  à  la  réserve  d'un  très-petit 
nombre  ,  étoit  coupable  d  idolâtrie  aussi  bien  que 
son  roi  ;  il  dépendoit  d'eux  de  fléchir  le  ciel  par 
leur  pénitence  ^'  .  Il  est  faux  qu'Elie  se  soit  laissé 
gagner  sous  condition  de  faire  tuer  les  prêtres  de 
BaaI.  Elie  demande  seulement  à  Achab  de  faire 
assembler  le  peuple  avec  celle  troupe  de  prêtres 
idolâtres.  A  la  vue  de  tous,  il  fait  descendre  le  feu 
du  ciel  sur  son  sacrifice;  il  démontre  ainsi  que  le 
Seigneur  est  seul  le  vrai  Dieu  ,  que  B.ial  n'est 
qu'une  idole,  et  ses  prêtres  des  imposteurs.  Le 
peuple  persuadé  les  met  à  mort;  ils  le  méritoient 
selon  la  loi  qui  défendoit  l'idolâtrie  sous  p-eine  de 
mort  :  Il  n'est  point  ici  question  de  vengeance , 
mais  d'exécuter  ia  loi.  Onel  crime  avoient  commis 
les  prophètes  du  Seigneur  pour  être  égorgés  par  les 
ordres  de  Jézabel  ?  Ils  avoient  réclamé  contre 
ridolàtrie,  ils  avoient  prêché  la  loi  de  Dieu ,  ils. 
n'étoient  pas  lolérans.  L'auteur  ne  leur  pardonne 
point ,  Jézabel  avoit  bien  fait  de  les  extermi;ier  ;  ce 
ce  n'est  point  elle  qui  e^jt  coupable,  se  sont  les 
l)rophètes. 

Cette  princesse  furieuse  jura  par  ses  dieux  de 
faire  périr  Elie ,  quoiqu'il  eût  fait  tomber  la  pluie 
par  ses  prières.   Nonobstant  l'assistance  du  Sei- 

f  I  Esprit  du  Judaïsme,  c    8  ,  p.  loa.  Timîal ,  c.  i3  ,  p   a4o- 
Bible   exnliqu'^'e  ,  p    3i)o.  Mor-an^  tome  1  ,  p.  3i2  ,  3i5. — 

('i3.Rcg.,C.   21,    y.  li^. 
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gneur,  continue  le  critique,  Elie  se  sauva  dans  le 
désert,  où  Dieu  qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  le 
défendre,  le  nourrit  par  le  moyen  d'un  corbeau. 

Réponse.  Cela  n'est  point  exact.  La  retraite 
d'Elie  dans  le  désert  avoit  précédé  le  miracle  du 
feu  du  ciel  et  le  supplice  des  prêtres;  Elie  y  avoit 
demeuré  pendant  les  trois  ans  de  famine.  Pour  se 
soustraire  à  la  vengeance  de  Jézabel ,  il  se  retire  de 
nouveau  ,  et  Dieu  lui  ordonne  d'aller  à  Damas 
oindre  Hazaél  ,  Pvoi  de  Syrie,  et  Jéhu,  roi  d'Israël 
ne  put  vein'r  à  bout  de  le  faire  périr. 

SX. 

Huitième  objection.  De  quoi  se  mêlent  Elie 
et  ensuite  Elisée  de  désigner  un  roi  à  la  Syrie,  et 
un  autre  à  Israël ,  de  cabaler  chez  une  nation  et 
dans  un  royaume  étranger  ?  Ce  sont  les  vrais 
auteurs  des  révolutions  arrivées  dans  ces  deux 
états   ''\ 

Réponse.  Ils  se  mêlent  de  ce  que  Dieu  leur 
ordonne  ,  et  l'ordre  de  Dieu  est  prouvé  par  l'évé- 
nement. Ces  deux  prophètes  ne  cabalérent  ni  en 
vSyrie  pour  Hazaél ,  ni  dans  Israël  pour  Jéhu  ;  ils 
n'ont  contribué  en  rien  à  ces  révolutions.  Lorsque 
les  rois  ont  péri  dans  des  batailles  ,  sont  morts  de 
maladie  ,  ou  qu'ils  ont  été  tués  par  trahison ,  notre 
critique  prétend  que  les  prophètes  en  sont  la 
cause,  parce  qu'ils  ont  prédit  quel  seroit  le  succes- 
seur. Jéhu  tua  le  roi  d'Israël,  extermina  la  maison 
d'Achab  et  tous  les  adorateurs  de  Baal  ;  mais  ce  ne 
fut  ni  par  les  conseils  d'Elie  qui  n'existoit  plus,  ni 
par  ceux  d'Elisée  ;  la  prédiction  en  avoit  été  faite 

fi  "F.'îprit   dn    Tudaïsnie  ,    c     8,   p.     lou.    Bible  ex pliqutîe , 
p.  39a.  Morgan  ,  lomc  1  ,  p.  32o, 

6.  9- 
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plus  de  vingt  ans  auparavant.  Les  malheurs  de  la 
nation  juive  ont  été  causés  par  les  crimes  des  rois 
et  du  {)euple,  et  non  par  les  pr0[)hètes  qui  ont  fait 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  ])Our  les  prévenir. 

Neuvième  objection.  Elisée  fut  un  homme  très- 
vindicatif  et  trés-cruel.  Ayant  été  un  jour  insulté 
par  des  enfans  qui  trouvèrent  sa  tête  chauve  et  son 
extérieur  ridicule ,  il  fit  venir  des  ours  qui,  pour 
venger  cette  injure,  dévorèrent  ces  enfans  mal- 
lieureux  ^'\ 

Réponse.  L'extérieur  ridicule  d'un  prophète  est 
de  l'invention  de  l'auteur.  Il  n'est  pas  sur  qu'il  soit 
ici  question  d'eîifan-Sy  ce  sont  plutôt  de  Jeimes 
gens  qui  dévoient  être  assez  raisonnables  pour 
respecter  un  prophète.  La  bible  dit  qu'Elisée  les 
inaudit  mniomdu  Seigneur.  Nous  avons  remarqué 
plus  d'une  fois  que  maudire  signifie  souvent  pré- 
dire du  mal ,  et  non  en  souhaiter.  De  deux  choses 
l'une  ,  ou  l'arrivée  des  ours  pour  dévorer  ces 
jeunes  gens  fut  un  eftét  du  hasard,  ou  ce  fut  un 
châtiment  surnaturel  :  dans  le  })remier  cas,  le 
prophète  n'en  est  pas  responsable  ;  dans  le  second, 
c'est  à  Dieu  qu'il  faut  s'en  prendre. 

Point  du  tout,  répliquent  nos  adversaires  ,  c'est 
à  la  bible  ;  elle  nous  fait  entendre  que  Dieu  prètoit 
son  pouvoir  pour  servir  à  la  passion  d'un  vieillard 
vindicatif  et  cruel  ;  n'est-ce  pas  là  un  blasphème? 

Mais  est-il  démontré  que  Dieu  en  agissoit  ainsi 
pour  satisfaire  la  vengeance  du  vieillard ,  et  non 
pour  faire  respecter  ses  prophètes  dans  un  pays  où 
ils  étoient  persécutés  et  mis  à  mort?  11  faut  com- 
mencer par  prouver  que  l'on  avoit  raison  de  les 
mépriser  et  de  les  insuit<^r,  ou  que  ces  jeunes  gens 
n'avoient  pas  cette  intention  ;  alors  il  sera  permis 
de  conclure  que  la  vengeance  est  injuste,  que  Dieu 
(i  Esprit  du  Judaïsme,  c  9 ,  p.  i3o.  Libîe  expliq. ,  p.  ^oa. 
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a   mal   fait   de  punir  ces  innocentée  créatures^ 
.  comme  les  appelle  la  philosophie  de  l'histoire  ^'\ 

§  XI. 

Dixième  objection.  «  Rien  n'est  plus  capable 
«  de  nous  faire  juger  de  l'esprit  infernal  qui 
<(  animoit  ces  prétendus  inspirés,  que  ce  passage 
«  du  prophète  Osée  ^'^  :  Périsse  Samarie ,  parce 
«  quelle  a  excité  la  colère  du  Seigneur;  que  ses 
«  habitons  périssent  par  l'épée,  que  ses  petits 
«  enfans  soient  écrasés ,  que  ses  femmes  grosses 
«  soient  éventrées!  »  L'auteur  de  l'esprit  du  ju- 
daïsme invite  le  lecteur  à  faire  des  réflexions  là 
dessus  ^^\ 

Réponse.  Nous  ne  savons  pas  quel  esprit  a 
inspiré  à  cet  auteur  de  supprimer  le  verset  suivant 
où  le  scandale  est  levé  :  Convertissez-vous , 
Israël,  au  Seigneur  votre  Dieu.  On  sait  que 
Samarie  étoit  la  capitale  d'Israël.  N'est-il  pas 
absurde  de  supposer  que  le  prophète  fait  des  im- 
précations contre  un  peuple,  lorsqu'il  l'exhorte  à 
se  convertir,  afin  d'éviter  les  malheurs  dont  il  est 
menacé?  Ceci  prouve  donc  ce  que  nous  avons  dit , 
que  souvent  l'impératif  ou  l'optatif  qui  se  trouve 
non  dans  l'hébreu,  mais  dans  les  versions,  doit  se 
rendre  par  le  futur,  c'est  une  prédiction  et  non 
une  malédiction.  Une  autre  preuve,  c'est  qu'Osée 
vivoit  sous  Jéroboam  II j  or,  sa  prophétie  fut 
accomplie  immédiatement  après  ,  sous  les  règnes 
tumultueux  et  sanguinaires  de  Zacharie,  de  Sel- 
lum  ,  de  Manahen  à  Samarie  ^''\  L' esprit  infernal 

(i  Philos,  (le  rhistoire,  c.  (\l  ,  p.  210.  —  {1  Osëe ,  c.  14  , 
■^,  1,  —  (3  Esprit  du  Jadii.sme  ,  c,  9,  p.  i3i.  Quest.  sur 
Tericjclopédie  ,  supplém.  ,  Osée.  —  (4  4-  ^^^Z'  y  ^'  *^  >  j^  •  ^^* 
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n'inspire  point  de   prophéties,  mais  souvent  des 
calomnies  aux  détracteurs  des  livres  saints. 

Onzième  ohjectioïi.  Les  prophètes  déclamèrent 
souvent  avec  lureur  contre  les  prêtres ,  contre  les 
sacrifices  et  les  cérémonies.  Ils  exhortent  les  peuples 
au  repentir  de  Irurs  fautes  ,  à  la  réforme  des 
mœurs  ;  ils  leur  montrent  la  futilité  des  pratiques 
dans  lesquelles  les  [irétres  avides  faisoient  consis- 
ter toute  la  religion.  Cette  doctrine  ne  fut  goûtée 
ni  des  prêtres  ni  du  vulgaire  ^'\ 

Réponse.  Dans  cette  objection,  l'auteur  s'est 
écarté  de  son  modèle.  Le  docteur  Morgan  soutient 
au  contraire  que  les  prophètes  n'ont  jamais  déclamé 
contre  les  vices,  et  n'ont  donné  aucune  leçon  de 
vertus?  Comment  accorder  ces  deux  oracles  '  ? 
Voici  du  moins  une  morale  qui  ne  fut  point 
dictée  aux  prophètes  par  l'esprit  infernal ,  et  on  la 
trouve  dans  les  écrits  de  tous  ceux  qui  nous  restent. 
Ils  ne  déclament  point  contre  les  sacrifices  ni 
contre  les  cérémonies,  mais  contre  l'abus  qu'en 
laisoient  les  Juifs;  ils  déclarent  que  ces  pratiques 
extérieures  ne  plaisent  point  au  Seigneur,  lors- 
(ju'elles  sont  mêlées  ou  avec  le  culte  des  fausses  di- 
vinités, ou  avec  des  mœurs  corrompues.  Jamais 
ils  n'ont  conseillé  aux  Juifs  d'omettre  les  cérémo- 
nies que  Dieu  même  avoit  prescrites  ,  mais  ils  les 
ont  exhortés  à  y  joindre  l'horreur  du  crime  et  la 
j)ratique  de  la  vertu.  Les  prêtres  ne  pou  voient  être 
offensés  de  cette  doctrine,  aucun  n'en  a  fait  des 
plaintes  ;  Ezéchiel  et  Jéréniie  qui  étoient  prêtres 
l'ont  enseignée  comme  les  autres,  et  Samuel 
l'avoit  déjà  prêchée  de  sou  temps. 


(i  Fspril  du  Judaïsme  ,  c.  y  ,  p.  3  i.  —  (2  Morgan  ,  tome  I , 
p.  323  :  lome  II  ,  p.  209. 
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S     XII. 

Douzième  ohjection.  «  Lorsque  les  maux  les 
«  plus  affreux  eurent  accablé  Ja  nation  juive,  ces 
«  inspirés  cessèrent  de  la  menacer ,  ils  prirent  le 
«  rôle  de  consolateurs.  Ils  lui  remirent  sous  les 
«  yeux  les  promesses  prétendues  faites  a  ses  an- 
«  cèti es ,  les  prédictions  flatteuses  que  Moïse  aToit 
<c  imaginées  pour  se  rendre  maître  des  Israélites  , 
<(  les  assurances  données  à  David  par  quelques 
«  prophètes  qui  Tavoient  payé  en  espérances  des 
«  bienfaits  réels  qu'ils  en  avoient  reçus.  En  consé- 
«  quence,  les  Juifs  attendirent  toujours  des  secours 
«  surnaturels,  un  Messie,  un  libérateur  de  la  race 
«  de  David  ,  un  conquérant  qui  les  tireroit  de 
((  l'opprobre  .  pour  les  faire  régner  sur  tout  l'uni- 
«  vers  ^*\  » 

Réponse.  L'auteur  de  l'objection  nous  rend  ici 
de  nouveaux  services.  i.°  11  reconnoît  que  les 
prophètes  n'ont  menacé  la  liation  juive  que  quand 
elle  avoit  besoin  d'être  menacée  :  qu'ils  en  ont  été  les 
consolateurs  ,  lorsqu'elle  avoit  besoin  de  soutien  et 
de  courage  :  leur  ministère  n'étoit  donc  pas  aussi 
pernicieux  que  l'on  a  voulu  le  représenter  d'abord. 
Puisque  leurs  menaces  n'ont  été  que  trop  bien 
accomplies  par  les  malheurs  dans  lesquels  la  nation 
est  tombée ,  il  est  à  présumer  déjà  que  leurs  pro- 
messe.s  n'ont  pas  été  moiiis  vérifiées  ;  et  nous  ferons 
voir  que  letîet  y  a  ré[)Oiidu. 

2."  11  avoue  que  l'attente  du  Messie  est  l'effet 
des  promesses  faites  aux  patriarches  ,  renouvelées 
j)ar  Moïse  ,  répétées  à  David ,  consignées  dans  les 
écrits  des  prophètes  ;  par-là  il  rélùte  ce  qu'ont 
avancé  certains  incrédules  ,  que  cette  espéraiice 

(i  Esprit  du  Judaïsme  ,  c.  y  ,  p.  i32. 
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étoit  une  imagination  des  derniers  siècles  ,  née  de 
l'excès  des  malheurs  où  les  Juifs  étoient  plongés , 
et  qui  n'a  commencé  à  faire  du  bruit  que  vers  le 
règne  d'Hérode.  Notre  critique  ,  mieux  instruit  sur 
ce  point ,  la  fait  remonter  jusqu'o?/^  ancêtres  de 
la  nation  ,  et  nous  démontrons  qu'elle  y  remonte 
en  eftet.  Ainsi  ,  après  avoir  long-temps  déclamé , 
il  nous  donne  lieu  de  conclure  que  les  prophètes 
n'étoient  donc  ni  des  insensés  ,  ni  des  fanatiques  . 
ni  des  furieux,  ni  les  auteurs  des  maux  et  de  la 
ruine  de  la  nation  juive.  Il  auroit  mieux  fait  d'en 
psirler  avec  moins  de  passion  et  d'emportement. 

5  XIII. 

Dans  la  philosophie  de  l'histoire .  on  nous  avertit 
qu'un  usage  des  orientaux  «  étoit  non-seulement 
«  de  parler  en  allégories,  mais  d'exprimer  par  c?e,p 
«  actiojis  singulières  les  choses  qu'on  vouloit 
«  signifier.  R.ien  n'étoit  plus  naturel  alors  que  cet 
«  usage;  car  les  hommes  n'ayant  écrit  long-temps 
«  leurs  pensées  qu'en  hiéroglyphes,  ils  dévoient 
<(  prendre  l'habitude  de  parler  comme  ils  écri- 
«  voient  ^".  n  L'auteur  en  cite  des  exemples  dans 
1  histoire  profane  et  dans  les  écrivains  sacrés. 
Après  une  remarque  aussi  sage ,  il  est  fort  étonnant 
que  ce  critique  afiecte  de  relever  plusieurs  actions 
singulières  des  prophètes  ,  comme  si  c'étoit  des 
indécences,  des  traits  de  folie,  ou  des  exemples 
scandaleux.  Nous  allons  voir  ce  que  l'on  doit  en 
penser. 

Treizième  objection.  Isaïe  marche  tout  nud  au 
milieu  de  Jérusalem  ^**. 

(i  Pliiloà.  Je  riiisloire  ,  c.  4^  ,  p.  211.  —  ("2  Tbid  ,  p.  aia. 
Essai  sur  la  tolérauce,  c.  12,  note  f ,  p.  i25.  Eiaiucu  irupor- 
laut ,  c.  10.  Tiudal ,  c,  i3  .  p.  23 1, 
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Réponse.  Cela  est  faux.  Isaïe  marche  dans  le 
même  état  où  dévoient  être  les  Egyptiens  et  les 
Ethiopiens  ,  lorsqu'ils  seroient  emmenés  en  escla- 
vage par  le  roi  d'Assyrie  "\  Or ,  on  ne  prouvera 
jamais  que  les  prisonniers  de  guerre ,  ou  les  escla- 
ves aient  été  absolument  sans  aucune  couverture. 
11  ne  sert  à  rien  de  citer  les  brachmanes  dont  parle 
Strabon  ,  les  lakirs  des  Indes  ,  les  insensés  qui 
courent  les  rues  en  Afrique  et  en  Turquie  :  il  est 
question  de  l'équipage  des  captifs.  Dans  les  pays 
trés-chauds,  les  hommes  et  les  femmes  ne  sont 
couverts  que  d'un  simple  pagne  ,  ou  morceau 
d'étoffe  qui  suffit  à  peine  pour  voiler  ce  que  la 
pudeur  défend  de  laisser  à  découvert  ;  cette  nudité 
ne  fait  impression  sur  personne ,  mais  il  ne  faut 
pas  prêter  au  texte  des  livres  saints  ce  qui  n'est 
point. 

§XIV. 

Quatorzième  objection.  Jérémie  met  un  joug 
sur  ses  épaules ,  pour  annoncer  aux  Juifs  le  joug  de 
Nabuchodonosor  ,  qu'ils  vont  subir  ;  il  prédit  les 
victoires  de  ce  roi  et  la  prise  de  Jérusalem  5  de  là 
l'auteur  de  l'esprit  du  judaïsme  conclut  que  Jerémie 
«  servit  utilement  le  roi  d'Assyrie  qui  prit  Jéru- 
u  salem  par  la  trahison  du  prophète.  Jérémie  fit 
«  alors  ses  lamentations ,  il  répandit  des  larmes 
«  perfides  sur  les  ruines  d'un  pays  à  la  destruction 
«  duquel  il  avoit  contribué  selon  les  apparences 
«  plus  que  personne.  11  en  fut  quitte  alors  pour 
«  consoler  ses  concitoyens ,  en  leur  faisant  espérer 
«  la  fin  de  leur  captivité  ,  à  condition  pourtant 
«  qu'ils  demeureroieut  fidèles  au  culte  de  leurs 
«  pères.  En  effet ,  il  paroît  évidemment  par  les 

(i  Isaïe  ,  c.  ^o. 
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«  prophéties  attribuées  à  Jérémie  lui-même  ,  que 

«  ce  prophète  fut  un  traitre  dont  les  Assyriens  se 

«  servirent  avec  succès  pour  décourager  les  habi- 

« 

« 
« 
« 


tans  de  Jérusalem ,  les  empêcher  de  se  défendre 
et  les  soulever  contre  leur  roi.  En  conséquence, 
ce  saint  homme  n'annonça  que  des  malheurs  à 
ses  concitoyens  ,  et  leur  montra  toujours  Tniu- 
tilité  de  résister.  Cependant  il  est  bon  d'observer 
«  que  l'homme  de  Dieu  ne  laissa  pas  d'acquérir  des 
«  terres  dans  le  fmys  dont  il  prédisoit  la  désolation. 
«  D'ailleurs  le  monarque  assyrien  ,  pour  prix  de 
<(  ses  services  ,  le  recommanda  fortement  à  son 
i<  général  Nabusardan  ,  et  il  conserva  toujours  du 
«  crédit  à  la  cour  de  Babylone  *-' .  » 

Réponse.  Cette  tirade  est  un  chef-d'œuvre  de 
sincérité  et  de  sage  politique  j  il  faut  en  développer 
toutes  les  circonstances. 

1.°  Jérémie,  prêtre  et  prophète,  trahit  sa  patrie 
contre  ses  propres  intérêts  ,  consent  à  perdre  son 
état ,  sa  fortune ,  sa  liberté ,  s'expose  à  la  mort , 
pour  le  plaisir  de  livrer  aux  Assyriens  la  ville  de 
Jérusalem ,  le  temple ,  le  pays  entier.  Il  refuse  les 
offres  du  général  assyrien  ,  il  veut  demeurer  dans 
la  Judée  dévastée  pour  consoler  les  malheureux , 
pour  y  maintenir  un  reste  de  religion  ;  il  suit  les 
Israélites  fugitifs  jusqu'en  Egypte  '\  S'il  conserve 
du  crédit  à  la  cour  de  Babylone ,  il  n'en  fait  usage 
que  pour  adoucir  l'état  de  ses  frères.  Voilà  donc  un 
traître  qui  est  tout  à  la  fois  impie  et  religieux  , 
j>erfide  et  charitable  ,  vendu  aux  Assyriens  ,  et 
désintéressé  jusqu'à  riiéroïsme  ,  ennemi  de  ses 
frères  ,  et  victime  de  sa  tendresse  pour  eux.  On 
n'a  jamais  vu  de  pareils  prodiges  que  dans  les 
écrits  des  incrcduîe.s. 

(i  Fspritdu  JiidHïsme ,  c.  9 ,  p.  iSa.  Bible  expliq.  ,  p.  437» 
—  (2  Jcit'mic  j  c.  43  tt  44 • 
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2.°  Le  roi  Sédécias  assiégé  dans  Jérusalem  , 
demande  à  Jérémie  ce  qu'il  doit  faire.  «  Si  vous 
«  vous  rendez  aux  Assyriens  ,  dit  le  prophète , 
«  vous  sauverez  vos  jours  et  ceux  de  votre  famille , 
{(  la  ville  ne  sera  point  brûlée  ;  si  vous  continuez 
«  à  vous  défendre  ,  il  vous  en  coûtera  la  vie , 
«  Jérusalem  sera  mise  à  feu  et  à  sang  '  .  »  Pendant 
fjue  Jérémie  donne  ce  conseil,  Hananie  et  d'autres 
faux  prophètes  prédisent  le  contraire  ;  ils  sont 
écQutés  ,  Jérémie  est  mis  en  prison  pour  récom- 
pense. N'importe  ;  Jérémie  que  Ton  n'a  pas  voulu 
croire  est  la  cause  de  tout  le  mal.  Parce  que  les 
Juifs  se  sont  défendus  avec  opiniâtreté  ,  ils  éprou- 
vent toute  hi  fureur  du  vainqueur  :  cela  ne  fîiit 
rien  ;  ce  sont  les  conseils  de  Jérémie  qui  ont  ôté 
aux  Juifs  le  courage  de  se  defèndie.  Jérémie  étoit 
dans  les  fers  lorsque  la  ville  fut  prise  ^'^  ;  il  en  fut 
tiré  par  les  Assyriens  :  n'importe  ;  c'est  lui  qui  a 
livré  la  ville  à  l'ennemi.  Sédécias  subjugué  par  une 
troupe  de  furieux ,  étoit  obligé  de  consulter  Jérémie 
en  secret  :  cela  ne  prouve  rien  ;  Jérémie  soulevoit 
le  peuple  contre  son  roi.  On  ne  peut  pas  prouver 
qu'il  y  ait  eu  aucune  intelligence  entre  Jérémie  et 
les  assiégeans.  Qu'il  y  en  ait  eu  ou  non  ,  cela  est 
égal  ;  selon  les  apparences,  il  a  contribué  |>lus  que 
personne  à  la  ruine  de  son  pays.  Lorsqu'un  dis- 
puteur  est  parvenu  à  ce  point  d'opiniâtreté  ,  il  est 
inutile  d'argumenter  contre  loi. 

3.°  Si  les  prédictions  de  Jérémie  ont  contribué 
à  la  prise  de  Jérusalem  ,  elles  ont  aussi  opéré  la 
conquête  et  la  dévastation  de  l'Egypte,  de  l'îdu- 
mée  ,  du  pays  de  Moab  et  de  Tyr  ;  ce  pro[)Lète  a 
prédit  tout  cela.  Il  a  eu  la  hardiesse  d'envoyer  des 
jougs  et  des  chaînes  aux  rois  de  tous  ces  peui)les  , 
pour  leur  annoncer  le  sort  qui  les  attendoit  ^^\ 
(1  Jereaiie,c.  38,  ff,  17.  —  (a  Ibid.  ,  ff .   28.  —  (3  C.  a;. 
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Mais  il  a  trahi  les  Assyriens  à  leur  tour ,  en  pro- 
phétisant la  prise  de  Babylone ,  la  chute  de  leur 
empire ,  les  victoires  des  Mèdes  et  des  Perses  ^'^  : 
ces  prédictions  n'ont  pas  été  moins  accomplies  que 
celles  qu'il  ayoit  faites  sur  le  sort  de  Jérusalem  et 
de  la  Judée.  S'il  n'est  pas  également  responsable 
de  tous  les  malheurs  qu'il  a  prédits,  sur  quoi  fondé 
lui  en  attribue-t-on  une  partie? 

s  XV. 

4.°  Il  n'est  pas  juste  qu'il  en  porte  seul  le  blâme  , 
Isaïe  qui  étoit  mort  depuis  six  vingts  ans ,  doit  le 
partager  avec  lui.  Ce  prophète  ,  non  moins  [)ertide 
que  Jérémie ,  n'a  cessé  de  prédire  aussi-bien  que 
lui  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone ,  leur  retour 
après  soixante  et  dix  ans  par  les  ordres  de  Cyrus. 
Si  les  prédictions  de  Jérémie ,  que  les  Juifs  de 
Jérusalem  entendoient ,  étoient  capables  de  les 
décourager  ,  celles  d'hsaïe  qu'ils  lisoient  ,  dévoient 
produire  le  même  effet.  Puisque  les  prophètes  juifs 
avoient  le  pouvoir  d'opérer  les  malheurs  qu'ils 
annonçoient ,  il  faut  remonter  jusqu'à  Moïse  qui 
a  eu  la  témérité  de  prophétiser  le  sort  des  Juifs 
infidèles  neuf  cents  ans  auparavant.  Lorsque  les 
incrédules  viendront  nous  dire  que  les  prophéties 
juives  ne  signifient  rien ,  que  ce  sont  des  rapsodies 
inintelligibles  auxquelles  on  peut  donner  tel  sens 
que  l'on  veut ,  ou  des  prédictions  fabriquées  après 
coup  ,  nous  leur  opposerons  désormais  l'esprit  du 
judaïxme ,  et  la  sagacité  de  l'auteur  qui  a  vu  clai- 
rement que  ces  prophéties  sont  la  vraie  cause  des 
événemens  qu'elles  annoncent  ;  les  prophètes  ont 
eu  soin  de  vérifier  eux-mêmes  leurs  propres  pré- 
dictions. 

(i  Jerem.  ,c.  5o. 
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5.°  Pendant  le  siège  de  Jérusalem  ,  Jérémie  , 
détenu  en  prison  ,  achète  par  droit  de  parenté  le 
champ  d'un  de  ses  proches ,  pour  attesfe<:  par  ce 
contrat  que  la  Judée  sera  de  nouveau  habitée  , 
repeuplée  ,  cultivée,  et  les  terres  remises  en  valeur 
après  la  captivité  ^'\  S'il  a  causé  la  désolation  de 
son  pays,  en  la  prédisant,  il  doit  être  aussi  la  cause 
du  retour  des  Jnifs  et  de  leur  rétablissement  dans 
leurs  possessions  ;  il  les  a  prédits  de  même  ,  et  a 
voulu  en  laisser  un  gage  permanent.  Il  n'a  point 
acheté  ce  champ  avec  l'argent  des  Assyriens ,  ils 
n'étoient  pas  encore  maîtres  de  Jérusalem.  Jérémie 
n'a  reçu  d'eux  que  des  vivres  après  le  siège  ;  et  de 
légers  secours  pour  subsister  '■  ;  c'est  lui-même 
qui  nous  l'apprend  ,  sans  craindre  de  se  rendre 
par-là  suspect  à  ses  concitoyens. 

6.'^  Jérémie  ne  se  borne  point  à  faire  des  lamen- 
tations sur  la  ruine  de  sa  patrie  ;  consulté  par  le 
reste  des  Juifs  qui  ont  échappe  au  glaive  des  Assy- 
riens ,  il  leur  annonce  que  s'ils  demeurent  en  Judée , 
ils  seront  épargnés  ;  que  s'ils  se  retirent  en  Egypte , 
ils  y  seront  poursuivis  par  les  Assyriens ,  et  passés 
au  fil  de  l'épée  ^-"\  Son  avis  n'est  point  suivi  ; 
Jérémie  accompagne  les  fuyards  en  Egypte  ,  et 
sous  les  yeux  des  Egyptiens  ,  il  fait  le  même  per- 
sonnage qu'à  Jérusalem  ;  il  prédit  que  les  Assyriens 
viendront  mettre  l'Egypte  à  feu  et  à  sang  ,  et  ils  y 
"viennent.  Il  trahit  donc  encore  les  Egyptiens ,  après 
avoir  trahi  sa  patrie  ^*\ 

Il  fait  plus,  il  a  l'audace  d'écrire  aux  Juifs  captifs 
à  Babylone,  pour  les  consoler  et  les  exhorter  à 
garder  la  loi  du  Seigneur.  Ces  malheureux ,  dont  il 
avoit  causé  les  maux ,  écoutent  ses  paroles  avec 
respect ,  se  repentent  et  pleurent  de  n'avoir  pas 

(i  î^remie,  c.  Sa.  —  (2  C.  45  ,  V.  4  et  5.  —  (3  C.  42.  — 
(4  C.  43  et  44. 
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suivi  ses  avis  ^'\  Les  témoins  oculaires  de  sa 
conduite ,  n'ont  pas  pu  se  persuader  que  ce  fût  u  i 
traître  ;  mais  après  deux  mille  cinq  cents  ans ,  les 
incrédules  ont  découvert  cette  anecdote  ;  elle  fait 
honneur  sans  doute  à  leur  pénétration  et  à  la 
bonté  de  leur  cœur. 

§XVI. 

Nous  avons  répondu  ailleurs  au  reproche  que 
l'on  fait  à  Elzéchiel  d'avoir  peint  l'idolâtrie  de 
Jérusalem  et  de  Samarie ,  sous  l'emblème  de  deux 
prostituées  et  d'avoir  employé  des  expressions  qui 
blessent  la  pudeur.  Nous  avons  fait  voir  que  ce 
tableau  n'avoit  rien  de  scandaleux  pour  lors.  Le 
philosophe  qui  a  si  souvent  fait  trophée  de  cette 
peinture  trop  naïve  pour  nos  mœurs ,  en  fait  l'apo- 
logie dans  un  autre  endroit.  Il  a  aussi  réfuté  rjui- 
posture  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  en  accusant 
Ezéchiel  d'avoir  couvert  son  pain  d'excrémens 
humains  ^".  iMais  cette  foible  rétractation  ne  répare 
point  assez  une  calomnie  réfléchie  et  trop  souvent 
répétée.  Il  a  laissé  subsister  une  autre  accusation 
])!us  atroce  dont  il  faut  démontrer  l'injustice. 

Quinzième  ohjection.  Dieu  ordonne  à  Osée  de 
prendre  une  prostituée,  et  d'en  avoir  des  ent'ans  ; 
ce  désordre  continua  au  moins  pendant  trois 
ans    '  . 

Réponse.  L'auteur  dit  ailleurs  avec  plus  de 
vérité ,  que  Dieu  commande  au  prophète  de  prendre 
pour  sa  femme  une  prostituée  ,  et  il  ohéit  '  .  S'il 
la  prend  pour  sa  femme  ,  comme  le  texte  le  porte 

(i  Baïuch,  c.  I  et  6.  —  (a  Lettre  de  M.  Eraton.  Mélanges 
de  liltt'rat.  ,  tome  IV,  p.  383.  —  (3  Exa.-uc»  im[)Olt^n^,  c.  lo, 
p.  5t.  Tindal ,  c.  i3  ,  p.  23 1.  S.  Aug.  ,  contra  fausluin,  1.  aa, 
p.  8o.  —  (4  1  Liios.  de  i'bistoire  ,  c.  4^  >  p.  ai5. 
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expressément  ^''' ,  ce  n'est  plus  un  désordre,  les 
enlans  ne  sont  point  illégitimes.  Le  prophète  n'est 
j)oint  coupable,  en  retirant  du  libertinage  une 
femme  pour  lui  donner  un  état  plus  honnête. 
Selon  nos  mœurs ,  c'est  manquer  de  délicatesse  ; 
mais  ce  n'est  point  faire  une  mauvaise  action. 

Dieu  ,  dit  le  philosophe  ,  ordonne  encore  à  Osée 
d'épouser  une  femme  adultère,  et  qui  soit  aimée 
d'un  autre  ^'\ 

Cela  est  faux ,  il  ne  lui  commande  ni  de  l'épouser, 
ni  d'avoir  commerce  avec  elle  ;  il  lui  ordonne  seu- 
lement de  témoigner  de  l'aftèction  à  cette  femme. 
Le  pro[jhète  l'achète ,  il  la  prend  par  conséquent 
sur  le  pied  d'esclave  et  non  d'épouse.  Il  lui  dit  : 
F'ous  m'attendrez  long-temps- ,  vous  vous  abs- 
tiendrez du  désordre^  et  vous  ne  serez  à  aucun 
homme  ;  je  vous  attendrai  de  mon  côté  ^^- .  C'est 
donc  encore  une  femme  que  le  prophète  retire 
d'une  vie  licencieuse  et  criminelle.  La  preuve  en 
est  dans  l'objet  même  que  Dieu  veut  peindre  par 
cette  action.  La  femme  adultère  aimée  d'un  autre 
homme  que  de  son  époux ,  représente  la  nation 
juive  livrée  à  l'idolâtrie  et  aux  dieux  étrangers. 
Cette  même  femme  séparée  de  tout  commerce 
avec  les  hommes ,  est  la  figure  des  Juifs  captils  à 
Babylone  ,  qui  ne  rendent  plus  de  culte  pulDlic  ni 
au  vrai  Dieu  ,  ni  aux  fausses  divinités.  Après  la 
captivité  ,  ce  peuple  revient  à  Dieu  qui  le  reprend 
.sous  sa  protection  ,  et  renouvelle  son  alliance  avec 
lui  ^'\  Pour  que  l'image  soit  fidèle  ,  il  faut  que  la 
femme,  après  avoir  long-temps  attendu,  retourne 
à  son  premier  époux ,  et  non  à  un  autre.  Si  elle 
avoit  commerce  ayec  le  prophète  ,  ce  ne  seroit 

(i  Osée  ,  c.  I  ,  i;  .  1.  —  (2Fxarnen  important,  c.  lo,  p.  5i. 
Philos,  de  l'hiat.,  c.  43  ,  p.  216.  Traité  sur  la  tolérance, 
c.  12,  p.  i'^6.  —  (3  05ée,c.  3,  32^.3.  — (4  ILid. ,  x".  5. 
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point  une  cessation  de  crime  ,  mais  une  continua- 
tion. Il  y  a  donc  un  entêtement  marqué  à  prétendre 
que  Dieu  a  commandé  au  prophète  deux  actions 
criminelles  ,  la  fornication  et  1  adultère  ;  Dieu 
seroit  aiié  directement  contre  son  dessein ,  il  auroit 
fait  tracer  une  image  infidèle  du  sort  des  Juifs  qu'il 
vouloit  pei.ndre  à  leurs  propres  yeux. 

§  XVII. 

Seizième  objection.  On  a  peine  à  comprendre  le 
miracle  de  Jonas.  Ce  prophète  ,  qui  résistoit  à 
l'ordre  de  Dieu  ,  est  jeté  dans  la  mer  ;  il  est  avalé 
par  U7ie  baleine  qui,  trois  jours  après,  le  vomit 
sur  le  sable  ^'\  IJ  n'y  a  point  de  baleines  dans  les 
mers  qui  avoisinent  la  Judée  ;  ce  poisson  ,  malgré 
sa  grosseur  ,  ne  peut  avaler  un  homme. 

Réponse.  Le  texte  ne  parle  point  de  baleine , 
mais  d'un  grand  poisson  ;  or  on  connoit  des  pois- 
sons qui  ont  la  gueule  assez  grande  pour  avaler  un 
homme  ,  et  les  entrailles  assez  vastes  pour  le  ren- 
fermer. Jonas  ne  pouvoit  vivre  naturellement  dans 
un  tel  séjour  ;  il  faîloit  un  miracle  pour  lui  conser- 
ver la  vie.  On  ne  peut  faire  sur  les  circonstances 
de  cet  événement ,  que  des  objections  frivoles ,  et 
qui  ne  valent  pas  la  peine  de  nous  occuper  plus 
long-temps. 

C'est  néanmoins  sur  la  multitude  de  miracles 
rapportés  dans  les  livres  saints  que  les  incrédules 
insistent  le  plus  souvent;  ils  partent  delà  pour 
assurer  que  l'histoire  juive  est  ridicule  ,  absurde, 
incroyable,  remplie  de  fables  et  de  puérilités.  Nous 
avons  prouvé  ailleurs  que  la  religion  juive  ne 
pouvoit  être  foîidée  sans  miracles  ;  et  il  en  falloit 
encore  pour  la  conserver  au  milieu  des  erreurs 
(i  Jooas,  c.  a. 
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auxquelles  toutes  les  nations  étoieot  livrées.  La 
I  constitution  de  la  république  des  Juifs  portoit  sur 
une  providence  extraordinaire  et  continuelle;  et 
sans  cela  elle  ne  pouvoit  subsister.  Il  est  donc  aussi 
impossible  de  douter  si  Dieu  a  fait  des  miracles  en 
faveur  des  Juifs  ,  qu'il  l'est  de  nier  l'existence 
de  leur  religion  et  de  leur  législation  pendant 
quinze  cents  ans. 

Par  les  détails  immenses  dans  lesquels  Tobsti- 
nation  des  incrédules  nous  a  forcés  d'entrer  ,  il  ei:t 
clair  que   la  haine   et  la  mauvaise   foi  leur  ont 
suggéré  la  plupart  de  leurs  objections.  Si  les  per- 
sonnages de  l'ancien  testament  ne  sont  pas  tous 
irréprochables ,  ils  ne  méritent  pas  du  moins  les 
injures  outrées  que  les  ennemis  de   la  révélation 
ont  vomies  contr'eux.  H  n'est  aucune  nation  dent 
on  ne  puisse  rendre  l'histoire  odieuse  en  employant 
la  méthode  dont  on  se  sert  pour  travestir  les  livres 
saints.  Des  livres  qui  existent  depuis  quatre  mille 
ans,  qui  sont  écrits  dans  une  langue  morte  depuis 
vingt  siècles,  qui  peignent  les  mœurs  des  premiers 
âges  du  monde ,  qui  font  allusion  à  des  usages  trés- 
diftérens  des  nôtres,  ne  peuvent  être  aussi  faciles  à 
entendre  qu'une  histoire  moderne.  Mais  ils  sont 
bien  moins  obscurs  que  les  ra[)sodies  des  Chinois  , 
les  fables  des  Indiens,  les  hiéroglyphes  des  Egyp- 
tiens ,  le  fragment  de  Sanchomathon  ,  les  vieilles 
traditions   des    peuples   septentrionaux.  On  peut 
faire  contre  tous  ces  monumens   des  objections 
cent  fois  plus  accablantes ,  que  contre  les  livres  des 
Juifs. 

S'il  y  a  eu  de  vrais  prophètes  parmi  cette  nation; 
s'ils  ont  fait  des  prédictions  claires  et  circonstanciées 
de  plusieurs  événemens  impossibles  à  prévoir  par 
les  lumières  naturelles  ,  et  qui  ont  été  exactement 
vérifiées  plusieurs  siècles  après  ,  ce  phénomène  est 
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une  preuve  invincible  de  révélation  divine,  qui 
renverse  d'un  seul  coup  toutes  les  objections  des 
incrédules.  Dés  que  Dieu  a  daigné  apposer  le  sceau 
de  son  autorité  à  la  religion  juive  ,  il  est  absurde 
de  l'attaquer  par  la  conduite  de  ceux  qui  en  ont 
fait  profession. 

Sur  ce  point  nos  adversaires  raisonnent  aussi 
mal  qne  sur  tous  les  autres.  Les  prophètes  juifs, 
disent-ils,  ont  été  des  insensés  ,  des  séditieux, 
des  malfaiteurs  :  donc  ils  n'ont  point  été  inspires 
par  la  divinité  '-.  Nous  réi)liquons  :  les  prophéties 
juives  sont  authentiques,  elles  ont  été  clairement 
accomplies;  donc  leurs  a  iteurs  ont  été  divinement 
inspirés  ;  donc  ils  ne  sont  ni  fanatiques,  ni  scélé- 
rats. 11  est  plus  aisé  de  voir  si  une  prophétie  a  été 
vérifiée  par  l'événement,  que  de  démêler  les  rai- 
sons et  les  tnolifs  de  la  conduite  d'un  inspiré.  Donc 
c'est  par  l'accomplissement  des  prophéties  que 
nous  devons  juger  du  cara<'tére  des  prophètes,  et 
non  par  ce  caractère  inconnu  que  nous  devons 
estimer  lu  valeur  des  prophéties.  Bornons-nous 
désormais  à  examiner  ces  oracles  en  eux-mêmes, 
et  à  voir  s'ils  ont  été  accomplis.  Comme  les  incré- 
dules ont  pris  leurs  objections  dans  les  écrits  des 
Juifs,  nous  remonterons  à  la  source;  il  est  inutile 
de  multiplier  les  citations,  pour  mettre  en  évi- 
dence les  plagiats  de  nos  savaus  critiques. 


(i  C't'ioit  «liljà  le  rai"?or:nemcijt  des  jiHUÏcuéeui.  V,  S,  Aug.  , 
contra  Faustum  ,  1.  la,  c.  i. 
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ARTICLE  II. 

DES  PROPHÉTIES   QUI  PRO^IETTENT   AUX   JUIFS 

UN   MESSIE. 

SI- 

Promeséee  faite  à  Adam. 

vJn  se  formeroit  une  fausse  idée  des  prophéties , 
si  l'on  prétendoit  que  chacune  en  particulier  doit 
désigner  si  clairement  son  objet  qu'il  soit  impos- 
sible de  s'y  méprendre,  avant  même  qu'elle  soit 
accomplie.   Dieu  n'a    point  inspiré  les  prophètes 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  hommes;  mais  pour 
exciter  leur  foi  et  leur  confiance ,  pour  les  retenir 
dans  une  humble  soumission  à  la  providence.  Il  a 
mesuré  le   degré   de   lumière   dans  les   différens 
siècles  selon  les  besoins  présens  du  genre  humain; 
il  n'a  rien  accordé  à  la  vanité  ni  à  la  présomption 
des  incrédules.  Pour  que  les  prophéties  forment 
une  preuve  solide  en  faveur  de  la  révélation,  il 
suffit  que  celles  qui  étoient  obscures  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde  ,  soient  devenues  assez  claires 
par  leur  accomplissement,  que  d'autres  dont  il  est 
difficile  de  saisir  le  sens,  lorsqu'on  les  considère 
séparément,  reçoivent  un  jour  suffissant  lorsqu'on 
les  compare  avec  la  suite  des  oracles  qui  tendent 
au  même  but.  Le  dessein  de  la  sagesse  divine  n'a 
jamais  été  de   forcer  les  hommes  à  croire  par 
l'évidence  invincible  des  preuves  ,  mais  de  fournir 
aux  esprits  droits  et  aux  âmes  dociles ,  des  motifs 
suffisans  pour  fonder  leur  croyance. 

6.  lo 
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Cette  réflexion,  qui  regarde  toutes  les  prophé- 
ties, sans  exception,  doit  s'appliquer  sur-iout  aux 
promesses  générales  de  la  rédemption  du  monde, 
par  lesquelles  Dieu  a  voulu  consoler  l'homme 
pécheur.  Quatre  mille  ans  avant  la  naissance  du 
Messie ,  il  auroit  été  difficile  de  le  désigner  par 
des  caractères  aisés  à  reconnoître  ou  de  fixer  le 
temps  précis  de  sa  venue;  un  si  grand  éloignement 
auroit  découragé  les  hommes.  11  suffissoit  de  leur 
donner  Tespérance  du  salut,  en  laissant  à  la  sagesse 
divine  le  soin  de  l'opérer  dans  le  temps  et  de  la  ma- 
nière qu'elle  jugeroit  à  propos.  C'est  dans  les  siècles 
postérieurs  et  plus  voisins  de  l'événement,  qu'il  a 
été  convenable  de  préparer  les  nations  à  recevoir 
et  à  reconnoître  leur  libérateur.  Les  prédictions 
ont  dii  être  plus  claires  et  plus  circonstanciées  à 
mesure  que  la  rédemption  étoit  plus  prochaine. 
Tel  est  le  plan  que  Dieu  a  suivi,  et  que  nous 
appercevrons  évidemment  dans  l'exanien  des  pro- 
phéties. 

Après  la  chiïîje  de  nos  premiers  parens ,  Dieu 
prononça  cette  sentence  contre  l'esprit  tentateur 
caché  sous  la  figure  du  serpent.  «  Parce  que  tu  as 
<(  trompé  la  femme,  tu  seras  maudit  entre  tous 
u  les  animaux  de  la  terre;  tu  ramperas  sur  ton 
«  ventre  et  tu  mangeras  la  terre  tous  les  jours  de 
«  ta  vie.  Je  ferai  régner  l'inimitié  entre  la  femme 
«  et  toi,  entre  ta  race  et  la  sienne;  cette  race 
«  t'écrasera  la  tête  et  tu  lui  blesseras  le  talon  ^'\  » 

§  II. 

Les  incrédules  se  sont  attachés  à  démontrer  que 
la  narration  de  Moïse  entendue  à  la  lettre ,  renfer- 
moit  plusieurs  absurdités  ;  que  le  serpent  soit  le 
(i  Gen. ,  c.  3  ,  ;^.  i4  )  lï^i^r* 
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plus  rusé  de  tous  les  animaux ,  qu'il  ait  eu  une 
conversation  suivie  avec  la  femme,  et  qu'elle  se 
soit  laissée  tromper  ;  qu'il  soit  plus  maudit  que  les 
autres  animaux,  pendant  qu'il  a  été  honoré  d'un 
culte  religieux  par  plusieurs  peuples;  qu'il  n'ait 
rampé  sur  son  ventre  que  depuis  la  malédiction 
prononcée  contre  lui ,  qu'il  mange  la  terre ,  etc. 
Ils  ont  donc  pris  la  peine  de  prouver  ou  que  jJoïse 
est  un  insensé ,  ou  qu'il  y  a  un  sens  caché  sous 
l'écorce  de  cette  iiistoire. 

Comme  il  est  démontré  d'ailleurs  que  ^loïse 
avoit  du  bon  sens  et  des  connoissances  très-éten- 
dues ,  nous  sommes  forcés  d'entendre ,  sous  l'em- 
blème de  la  race  de  la  femme  qui  écrase  la  tête  du 
serpent ,  un  rédempteur  futur  qui  devoit  réparer 
les  suites   du    péché,   et  détruire  le   pouvoir  du 
démon.  Outre  les  raisons  alléguées  par  les  incré- 
dules, il  en  est  d'autres  plus  solides  pour  nous 
persuader.  «  1.'' Les  anciens  Juifs  ont  ainsi  entendu 
les  paroles  de  la  Geaese;  elles  sont  rendues  en  ce 
sens  dans  le  Targum  de  Jonathan  et  dans  celui  de 
Jérusalem  ;  Galatin  a  fait  voir  que  telle  a   été 
l'opinion   des  Rabbins  les  plus  célèbres  ''\   2.°  Il 
est  clair  que  Dieu  en  punissant  Adam  a  voulu  lui 
donner  un  sujet  de  consolation.  Que  lui  importoit 
la  malédiction  prononcée  contre  le  serpent ,  si  elle 
signifie  seulement  que  les  hommes  tàcheroienl  de 
détruire   la  race   de  cet  animal.  3.°  Le  terme  de 
race  dans  les  livres  saints  ne  signifie  pas  toujours 
la  suite  des  descendans,  mais  un  d'entr'eux,  ua 
fils  ou  un  petit  fils.  Ainsi  Eve  parlant  de  la  nais- 
sance de  Seth  dit  :  Dieu  m'a  donné  une  autre  race 
p;?,  c'est-à-dire,  un  autre  fils  pour  remplacv^-r 
Abel  que  Gain  a  tué  '\  La  race  de  la  femme  peut 

(1  De  arcanîs  cathol.  veritatiSj  1.  6,  c.  6  et  suiy.  —  ''2  Gcn. , 
c.  4,  ^.  i5. 
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donc  très-bien  désigner  un  de  ses  descendans  eu 
particulier  ou  le  Messie,  comme  les  Juifs  l'ont 
entendu.  4.°  Le  sens  de  cette  proj)hétie  est  déter- 
miné par  la  suite  des  autres,  où  il  est  dit  que  le 
Messie  viendra  pour  effacer  les  péchés. 

Il  n'est  donc  point  ici  question  d'argumenter 
sur  tous  ks  termes  ;  mais  d'en  appeler  à  la  tradition 
des  Juifs,  ou  plutôt  à  l'interprétation  que  Jésus- 
Christ  même  a  donné  de  ce  passage,  lorsqu'il  a  dit 
qu'il  étoit  venu  au  monde  pour  détruire  les  œuvres 
du  démon,  qui  a  été  homicide  dès  le  commence- 
tnent  '\  Aucune  prophétie,  prise  en  particulier, 
ne  peut  convaincre  un  incrédule,  déterminé  à 
disputer  sur  tous  les  mots.  La  suite  des  prédic- 
tions, la  croyance  commune,  l'événement  qui  les 
éclaircit  et  les  vérifie,  voilà  trois  choses  qu'il  ne 
faut  jamais  séparer. 

Les  Juifs  modernes  objectent,  i.°que  le  péché 
d'Adam  n'a  point  passé  à  sa  postérité.  2.°  Que  la 
tête  du  serpent  n'a  pas  été  écrasée  par  J.-C.  puis- 
que les  hommes  pèchent  encore  ^". 

Réponse.  En  niant  la  propagation  du  péché 
originel,  les  Juifs  contredisent  formellement  ces 
paroles  de  David:  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité 
et  formé  en  péché  dans  le  sein  de  ma  mère  ^^\ 
Ce  péché  des  descendans  d'Adam  n'est  que  trop 
bien  prouvé  d'ailleurs  par  l'effet  qu'ils  ressentent 
de  la  sentence  prononcée  contre  leur  père.  Nuus 
verrons  dans  la  suite  que  les  Juifs  appliquent  au 
Messie  qu'ils  attendent  les  prophéties  où  il  est  dit 
qu'il  détruira  le  péché  ;  sont-ils  en  état  de  prouver 
que  sous  son  régne  les  hommes  ne  f)écheront  plus? 
Détruire  le  péché ,  ce  n'est  point  rendre  les 
hommes  impeccables,  ils  ne  le  seront  jamais  sur 

(i  .Toan.,  c.  8  ,  3t'  44*  —  (^  Munimen  Jîdei ,  î.  paît.,  c.  12. 
—  \^6  Psiauuic  5o  ,  ^.  7. 
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la  terre;  mais  leur  donner  dés  grâces  abondantes  , 
y)Our  éviter  la  danination ,  s'ils  le  veulent.  L'auteur 
du  Munimen  fidei  qui  fait  l'objection,  n'explique 
point  en  quel  sens  la  race  de  la  femrae  écrasera  la 
tête  du  serpent  :  s'il  prend  ces  paroles  à  la  lettre, 
nous  lui  demanderons  si  cet^e  promesse  est  accom- 
plie ,  et  si  tous  les  serpens  sont  écrasés. 

§  in. 

Prophéties  de  Koe  et  d' Abraham, 

Noè' ,  après  le  déluge ,  informé  que  Cham  son 
troisième  fils  lui  avoit manqué  de  respect,  prononça 
cette  prophétie  :  «  Chanaan  sera  maudit,  il  sera  le 
«  dernier  des  serviteurs  de  ses  frères.  Béni  soit  le 
<(  Seigneur,  Dieu  de  Sem,  Cbanaan  lui  sera  sou- 
«  mis  :  que  Dieu  étende  la  postérité  de  Japhet , 
«  que  ses  descendans  demeurent  avec  ceux  de 
«  Sem,  que  Chanaan  lui  soit  assujetti  ^'\  »  En  quel 
sens  le  Seigneur  est-il  appelé  Dieu  de  Sem?  Pour- 
quoi Noë  ne  le  nomme-t-il  pas  aussi  Dieu  de 
Japhet  ?  L'événement  nous  instruit  et  détermine  le 
sens.  JNoè  prédit  que  la  connoissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu  persévéreront  dans  la  race  de  Sem,  au 
lieu  qu'ils  s'éteindront  parmi  la  postérité  de  Cham 
et  de  Japhet  :  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Sem  n'étoit 
pas  l'aîné  ;  c'est  néanmoins  parmi  ses  descendans 
que  Dieu  choisit  Abraham  pour  lui  renouveler  les 
promesses  et  les  bénédictions  qu'il  avoit  données 
à  Noé  et  à  ses  enfans. 

Abraham  lui-même  n'étoit   pas  l'aîné  de  ses 

frères.   «   Toutes  les  familles  de  la  terre  seront 

«  bénies  en  vous  ,  lui  dit  le  Seigneur  ",  toutes  les 

«  nations  de  la  terre  seront  bénies  dans  votre  race, 

(i  Geo.,  C.9,  t.  25.  —  (albid. ,  c.  12,  ;^.  3  :  c.  18,  v/.  i^- 
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«  parce  que  \ous  avez  obéi  à  ma  voix  ^'\  »  La 
rnênie  promesse  est  répétée  à  Isaac  par  préférence  à 
Ismaél  '^ ,  et  à  Jacob  au  préjudice  d'Esaii  ^^\ 

s  IV. 

En  quoi  consiste  cette  bénédiction  qui  doit  se 
répandre  sur  toutes  les  nations ,  par  Abraham  et 
par  sa  postérité?  On  doit  se  souvenir  que  bénir 
dans  les  livres  saints,  ne  signifie  pas  seulement 
souhaiter  du  bien  ou  en  prédire ,  mais  en  faire  ; 
bénédiction  et  bienfait  sont  souvent  synonymes  , 
surtout  lorsque  c'est  Dieu  qui  parle. 

Il  n'est  point  ici  question  de  bienfaits  purement 
temporels  ;  car  quels  biens  temporels  Dieu  a-t-il 
accordés  aux  nations  ,  par  Abraham  et  par  sa 
postérité  ?  D'ailleurs  il  s'agit  d'une  bénédiction 
qui  passe  d'Abraiiam  à  Isaac  et  à  Jacob  ,  par 
préférence  à  leurs  aînés.  Or,  Dieu  déclare  qu'il 
bénira  Ismaél ,  qu'il  le  comblera  de  biens ,  qu'il  le 
rendra  père  de  douze  chefs  de  peuplades ,  et  tige 
d'une  nation  nombreuse  ;  mais  c'est  avec  Isaac , 
dit  le  Seigneur,  que  je  veux  faire  mon  alliance  ^■''. 
De  même  3îoïse  fait  remarquer  que  les  descendans 
d'Esaii  ont  été  jusqu'alors  plus  puissans  que  ceux 
de  Jacob ,  qu'ils  étoient  déjà  réunis  en  corps  de 
nation  ,  et  qu'ils  avoient  des  rois  avant  que  les 
Israélites  eussent  un  chef  à  leur  tète  '^\  S'agit-il 
seulement  de  la  possession  du  pays  desChananéens? 
Elle  n'intéresse  en  rien  les  autres  nations ,  elle 
n'est  pas  assez  importante  pour  être  annoncée 
avec  tant  d'appareil. 

Nous  sommes   donc  obligés ,  par  l'énergie  des 
termes  et  par  l'événement ,  d'entendre  ces  béné- 

(i  Geu.,c.  23,  \,  18.  — (2  C.  26,}^.  4. —  (3  C.  28,    V  4 
et  14.  —(4  C.  17  ,  ;^.2oet  21.  —(5  C.  36,  \-,  3i. 
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dictions  dans  un  sens  spirituel  comme  celle  de  Noé. 
Dieu  promet  que  la  connoissance  de  son  nom  ,  la 
vraie  religion  ,  les  grâces  du  salut ,  seront  com- 
muniquées à  toutes  les  nations ,  non-seulement 
par  une  branche  des  descendans  d'Abraham  ,  mais 
par  l'un  d'eux  en  particulier  qui  est  le  INlessie  ; 
lui-même  a  fait  remarquer  que  le  salut  vient  des 
Juifs  ^'\  Ainsi  l'ont  toujours  entendu  les  docteurs 
de  la  nation  ,  et  ils  Tespérent  encore  ^'\  S.  Pierre 
et  S.  Paul  l'expliquent  de  même ,  et  conformément 
à  la  tradition  ^'\ 

Lorsqu'Isaac  envoie  Jacob  ,  son  fils,  en  Mésopo- 
tamie ,  il  lui  souhaite  d'abord  les  bénédictions 
temporelles,  et  une  nombreuse  postérité  ;  ensuite 
lesL  hénédictions  d'Ahraliam  pour  lui  et  ses  des- 
cendans '""^  Nouvelle  preuve  que  la  promesse  divine 
emportoit  autre  chose  que  des  biens  temporels.  Les 
difficultés  que  l'auteur  de  la  bible  expliquée  a 
voulu  faire  sur  ce  passage  ^^^ ,  tombent  d'elles- 
mêmes,  quand  on  est  instruit  de  la  tradition  des 
Juifs ,  à  laquelle  les  apôtres  se  sont  conformés. 

Nous  ne  sommes  plus  étonnés  du  soin  qu'ont  eu 
les  évangélistes  de  montrer  que  Jésus-Christ  des- 
cendoit  d'Abraham  par  Isaac  et  par  Jacob  ;  c'étoit 
un  caractère  essentiel  au  ^ïessie  attendu  par  les 
Juifs.  Nous  concevons  pourquoi  Dieu  avoit  inti- 
mement lié  la  constitution  de  la  république  juive 
à  la  conservation  des  généalogies ,  pourquoi  elles 
sont  si  souvent  répétées  dans  les  livres  saints , 
pourquoi  Dieu  les  a  laissé  confondre  après  la 
venue  du  Messie ,  et  a  permis  que  la  nation  fût 
dispersée.  Quand  un  Juif  se  dunneroit  aujourd'hui 

(i  Joan,  c.  4>  f.  22.  —  (2  V.  le  Targura  de  Jouathan 
Gen. ,  c.  26  ,  jf.  18  ,  et  Munimenfidei ,  c.  i3.  —  (3  Act.  , 
C.3,  t.  25.  Galat,  c.  3  si ,  6.  —  (4  Gen. ,  c.  28,;/.  3.  — 
(5  Eible  explicjuée  ,  p.  42» 
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pour  le  Messie,  illai  seroit  impossible  de  prouver 
qu'il  descend  d'Abraham  en  droite  ligne,  et  non 
d'un  étranger  prosélyte  qui  ait  embrassé  autrefois 
le  judaïsme.  C'est  une  observation  à  laquelle  les 
Juifs  ne  répondent  jamais. 

Prophétie  de  Jacoh. 

Ce  patriarche  ,  au  lit  de  la  mort ,  assemble  ses 
enfans ,  leur  donne  à  chacun  une  bénédiction 
particulière  ,  leur  prédit  ce  qui  doit  arriver  à  leurs 
descendans.  «  Juda  ,  dit-il  à  son  quatrième  fils , 
<(  tes  frères  te  combleront  de  louanges ,  ta  main 
«  sera  levée  sur  la  tète  de  tes  ennemis  ,  les  enfans 
«  de  ton  père  se  prosterneront  devant  toi  ;  tu 
«  ressembles  à  un  lion  prêt  à  se  jeter  sur  sa  proie  , 
{(  et  qui  inspire  encore  la  frayeur  pendant  son 
«  sommeil.  Le  sceptre  ne  sera  point  ôlé  de  Juda , 
«  et  il  y  aura  toujours  un  chef  de  sa  race ,  jusqu'à 
i<  ce  que  vienne  Ve^ivoyé  qui  rassemblera  les  peu- 
ples. Tu  attacheras ,  ô  mon  lils  ,  ta  monture  à  la 
vigne ,  tu  laveras  tes  vétemens  dans  le  suc  du 


«  raisin  :  tes  yeux  recevront  un  nouvel  éclat  par  le 
«  vin  ,  et  le  lait  te  blanchira  les  dents   '  .   » 

Les  paraphrases  chaldaïques  et  les  anciens  doc- 
teurs juifs  ont  appliqué  unanimement  cet  oracle  au 
Messie  ;  ils  ont  traduit  :  Jusqu'à  ce  que  vienne  le 
Messie  ;  les  rabbins  l'entendent  encore  ainsi  *-'^  ; 
ils  ne  contestent  que  sur  l'application  que  nous  eu 
faisons  à  Jésus-Ciirist.  S.  Jean,  dans  l'apocalypse, 
y  fait  allusion  lorsqu'il  nomme  Jésus-Christ  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  qui  a  vai?icu  ''\  Un  long 

(i  Gen.  ,c.  \i) ,  ^.  8  etsuiv.  —  (j  Miinimen  fidei ,  1.  p»rt., 
c.  14.  —  (3  Apec,  j  c.  5  ,  ;|J'.  5. 
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commentaire  ne  serviroit  qu'à  obscurcir  le  sens 
qui  se  présente  d'abord. 

On  ne  peut  pas  soutenir  que  le  mot  de  sceptre 
désigne  nécessairement  la  royauté  ;  dans  le  style 
des  patriarches  ,  ce  n'est  antre  chose  que  le  bâton 
d'un  vieillard  ,  ou  d'un  chef  de  famille  :  il  exprime 
seulement  la  prééminence  et  une  autorité  analogue 
aux  divers  états  de  la  nation.  Ce  sens  est  encore 
déterminé  par  le  terme  suivant ,  qui  signifie  un 
chef ,  un  magistrat  ,  un  dépositaire  de  lois  ou 
d'archives. 

Jacob  prédit  à  Juda  ,  i.°  une  supériorité  de 
forces  sur  ses  frères  ;  il  le  compare  à  un  lion  : 
2.°  une  possession  meilleure  ,  il  ia  désigne  par 
l'abondance  du  vin  et  du  lait  :  5.°  l'autorité  indi- 
quée par  le  bâton  de  commandement  ;  4.°  des 
chefs  ou  des  magistrats  de  sa  tribu  ,  jusqu'à  ce  que 
le  IMessie  vienne  rassembler  les  peuples.  Toutes  ces 
circonstances  ont  été  exactement  accomplies. 

La  tribu  de  Juda  fut  toujours  la  plus  nombreuse , 
on  le  voit  par  les  dénombremens  faits  dans  le 
désert  ^*-.  Elle  campoit  ia  première  à  l'orient  du 
tabernacle  ^.  Moïse,  près  de  mourir ,  fait  l'éloge 
des  guerriers  de  cette  tribu  ,  il  lui  annonce  qu'elle 
marchera  à  la  tête  des  autres  pour  conquérir  la 
Palestine  ^^ \  Les  livres  de  Josué  et  des  juges  nous 
le  font  remarquer  ^^\ 

Dans  la  distribution  de  la  terre  promise  ,  elle 
eut  la  portion  la  plus  considérable ,  et  fut  placée 
au  centre ,  elle  renfermoit  dans  son  partage  la 
ville  de  Jérusalem  ,  capitale  de  la  nation  ;  les 
vignobles  des  environs  étoient  célèbres  '  . 

Après  la  mort  de  Saûl  elle  prit  David  pour  son 
roi ,  elle  forma  un  état  séparé ,  pendant  que  les 

(i  Num.  ,  n.  i ,  V .  27  :  c.  26  ,  i>    22.  —  (2  C.  2  ,  ]^.  3.  — 
(3  Deut.,  c.  33,  i'.  7.  —  (4  JuJ.,  c.  i,  y  .  i.  —  (5  Josae,  c.  i5, 
ti.  10. 
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autres  tribus  obéissoient  à  Isboseth  ;  David  le  fait 
remarquer  :  le  Seigneur  a  dit  :  Juda  est  mo7i  roi  ^'\ 
Sous  Roboam ,  lorsque  dix  tribus  se  séparèrent , 
elle  garda  la  fidélité  aux  descendans  de  David  ,  et 
continua  de  former  ua  royaume  séparé  sous  son 
propre  nom  de  Juda  ;  souvent  elle  tint  tête  aux 
rois  d'Israël  et  à  toutes  leurs  forces.  Après  que  les 
dix  tribus  eurent  été  emmenées  en  captivité  et 
dispersées  pir  les  Assyriens  ,  celle  de  Juda  subsista 
encore  dans  la  Judée  sous  les  rois  pendant  plus 
d'un  siècle. 

Ai)rès  soixante  et  dix  ans  de  captivité  à  Babylone, 
elle  revint  dans  sa  patrie ,  se  maintint  en  corps  de 
nation  ,  usa  de  ses  lois  ;  les  restes  de  Benjamin  et 
de  Lévi  lui  furent  incorporés  ,  le  nom  de  Juda  ou 
de  Juifs  a  été  dés  lors  commun  à  toute  la  race  de 
Jacob.  Jérémie  l'avoit  prédit  ''\  Les  livres  d'Esdras 
et  des  Machabées  ,  nous  parlent  des  princes ,  des 
grands,  des  anciens,  des  magistrats  de  Juda. 
Lorsque  la  nation  eut  pris  pour  ses  chefs  des  prê- 
tres issus  de  Lévi ,  ils  n'agirent  point  en  leur  nom, 
mais  au  nom  des  anciens  et  du  peuple  des  Juifs  '^^K 
Voilà  l'accomplissement  littéral  de  ces  mots  pro- 
phétiques ;  //  y  aura  toujours  un  chef  de  sa  race. 
Cette  tribu  a  ainsi  conservé  sa  consistance,  ses 
généalogies,  ses  possessions ,  sa  prééminence  sur 
les  autres  tribus  ,  jusqu'à  la  destruction  de  la 
république  juive  sous  les  Romains  et  à  la  ruine  de 
Jérusalem. 

IMais  alors  le  INÏessie  étoit  arrivé  ,  il  avoit  rempli 
son  ministère  ,  son  évangile  rassembloit  les  peu- 
ples dans  une  seule  église  ;  il  avoit  prédit  lui-même 
que  la   nation  juive    alloit    être   dispersée  ,    son 

(i  Psaume  69  ,  ;^.  8  et  9.  —  (a  Jérémie  ,  c  3o,  ;|^.  i.  — 
(3  i.Machab,  ,c.  12,  i;.  6;  c.  i3,  ^.8€t36  jC.  14,  j^.20  et 
28  :  1.  2  ,  c.  i ,  ir.  10  etc. 
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temple  et  sa  capitale  rasés  :  î'oracle  de  Jacob  étoit 
accompli.  L'auteur  du  Munîmen  fidei  ,  qui  entend 
comme  nous  le  sceptre  de  Juda,  ne  dit  rien  qui 
puisse  éluder  la  force  de  cette  observation  ,  ni  les 
conséquences  qui  s'ensuivent  ^'\ 

s  VI. 

Il  n*est  donc  pas  nécessaire  ,  pour  vérifier  cette 
prophétie  ,  de  montrer  dans  la  tribu  de  Juda  un 
sceptre  royal ,  une  autorité  souveraine  et  monar- 
chique toujours  subsistante  ;  mais  une  prééminen^^e 
toujours  remarquable  ,  toujours  sensible  dans  les 
divers  états  de  la  nation  et  compatible  avec  eux. 
Or  il  est  impossible  de  contester  ce  privilège  à  la 
tribu  de  Juda ,  ni  de  méconnoître  le  moment  auquel 
il  a  cessé. 

On  y  voit  sous  Moïse  une  prééminence  de  nom- 
bre et  de  forces  ;  après  la  conquête  et  sous  les  juges 
une  prééminence  de  possession  :  sous  les  rois  elle 
jouit  de  la  royauté  et  la  conserve  après  la  dispersion 
das  autres  tribus.  Pendant  la  captivité ,  elle  garde 
encore  ses  lois ,  et  ne  se  mêle  point  avec  les  autres  ; 
au  retour,  elle  est  censée  toute  la  nation ,  les  autres 
Israélites  deviennent  ses  membres.  Cette  destinée 
singulière  valoit  la  peine  de  lui  être  annoncée  par 
son  père;  mais  elle  a  cessé  depuis  plus  de  dix-sept 
cents  ans,  et  à  cette  époque  les  peuples  se  sont 
rassemblés  sous  les  lois  de  Jésus-Christ  :  il  n'est 
donc  plus  question  d'attendre  le  Messie. 

Cette  tribu  a  dii  perdre  ses  privilèges ,  non  dans 
le  moment  précis  de  cet  envoyé ,  mais  lorsqu'il  a 
commencé  à  rassembler  les  peuples ,  à  faire  cesser 
toute  distinction  entre  les  Juifs  et  les  autres  nations. 
Le  Messie  a  donc  du  arriver  dans  un  temps  où  les 

(i  Munimen  Jldei  f  1,  part.  ^  c«  14. 
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peuples  déjà  réunis  par  des  conquêtes  ,  par  le 
commerce  ,  par  la  civilisation  ,  se  sont  trouvés 
capables  de  se  rassembler  dans  une  seule  église , 
sous  les  mêmes  lois  et  sous  le  même  culte  religieux  ; 
tel  a  été  le  siècle  d'Auguste,  pendant  lequel  le 
Messie  a  réellement  paru  et  a  commandé  à  ses 
envoyés  à^ prèclier  révan(jile  à  toutes  les  nations. 
Il  a  déclaré  son  dessein  de  réunir  tous  les  peuples 
comme  un  troupeau  sous  un  seul  pasteur  ^'^  ;  si 
l'on  veut  comparer  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
avec  celles  de  Jacob  ,  on  sentira  que  leur  confor- 
mité ne  peut  pas  être  un  effet  du  Lasard. 

Depuis  cette  époque  ,  qui  est  un  fait  éclatant , 
la  tribu  du  Juda  n'est  plus  un  corps  particulier  de 
nation  :  elle  ne  peut  plus  observer  ses  lois  ni  son 
culte  religieux  ,  elle  n'a  plus  de  possession  ni  de 
généalogies.  Un  Juif  ne  peut  plus  prouver  qu'il 
descend  de  Juda ,  plutôt  que  de  Lévi ,  de  Benjamin  , 
ou  d'un  étranger  prosélyte  ;  donc  le  JMessie  est 
arrivé  :  point  de  réplique  à  cette  démonstration. 

La  prophétie  de  Jacob  n'a  pu  être  forgée,  ni  par 
Moïse  qui  n'a  vu  que  les  premiers  traits  de  son 
accomplissement ,  ni  par  Esdras  qui  a  vécu  près 
de  cinq  cents  ans  avant  les  derniers.  Esdras  n'au- 
roit  pas  pu  deviner  qu'à  l'arrivée  d'un  Messie  de  la 
tribu  de  Juda  ,  cette  tribu  perdoit  si  prééminence 
sur  les  autres  ;  il  étoit  naturel  de  juger  au  contraire 
qu'elle  acquerroit  une  supériorité  plus  marquée. 
Nous  prions  le  lecteur  d'y  faire  attention. 

Le  dioit  de  vie  et  de  mort  n'a  voit  été  ôté  aux 
Juifs ,  ni  par  les  rois  d'Assyrie ,  ni  par  les  Perses  , 
ni  par  les  rois  de  Syrie  ,  ni  par  Hérode  ;  mais  ils 
en  furent  privés  par  les  Romains  :  ils  furent  obligés 
d'obtenir  de  Pilate  la  confirmation  de  l'arrêt  qu'ils 
avoient  prononcé  cont:e  Jésus -Christ  ^*  :  ils 
(i  Joau,  c.  10,  i>.  16.  —  (2  Ibid. ,  c.  iS  ,   \,  3i. 
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n'étoient  donc  plus  en  possession  du  sceptre  ou  de 
la  ])uissance  souveraine. 

§  VIL 

On  deniandera  sans  doute  quelle  idée  les  Juifs 
ont  dû  se  former  du  personnage  qui  est  annoncé 
par  Jacob  ,  sous  le  nom  de  rh'\ff  Schiloh ,  que  leurs 
docteurs  ont  traduits  par  Jie^ize^  oint  ou  sacré. 
Est-ce  un  roi ,  un  conquérant  ,  un  pro[)hète  ,  un 
législateur  ,  un  prêtre  ou  un  juge?  Il  ne  peut  être 
tout  cela  dans  un  sens  grossier  et  charnel  des  Juifs. 
Pour  nous ,  il  suffit  que  ce  soit  un  personnage 
remarquable  qui  rassemblera  les  nations,  ou  auquel 
les  nations  obéiront ,  ce  caractère  n'est  pas  mécon- 
noissable  ,  et  les  Juifs  ne  peuvent  le  contester  à 
Jésus- Christ.  La  prophétie  de  Jacob  n'a  point  pour 
objet  de  désigner  plus  particulièrement  le  minis- 
tère du  Messie:  cela  auroit  été  inutile  dix-sept 
cents  ans  avant  sa  naissance.  C'est  dans  les  temps 
postérieurs  et  plus  voisins  de  l'événement  ,  que 
Dieu  a  donné  des  marques  certaines  auxquelles  on 
pourroit  reconnoître  son  eiivoyé  :  nous  le  verrons 
ci-aprés.  Mais  si  l'on  veut  ra[)procher  cette  pro- 
phétie de  la  bénédiction  donnée  â  Jacob  lui-même 
et  à  ses  pères  ,  on  sentira  déjà  qu'il  n'est  point  ici 
question  d'un  roi  ou  d'un  souverain  temporel. 

Selon  le  rabbin  Isaa"  ,  cette  prophétie  nous 
apprend  seulement  que  le  Messie  de  la  race  de 
Juda,  iiaitra  dans  les  derniers  jours,  in  dithuê 
pas  trémie.  Il  ne  nous  apprend  point  ce  que  c'est 
que  leê  derniers  jours,  ni  comment  le  Messie 
vérifiera  qu'il  est  de  la  race  de  Juda,  ni  comment 
le  sceptre  subsiste  encore  dans  cette  tribu  ^". 

Un  incrédule  soutient  que  cette  prophétie  ne 

(i  Munimen  Jideij  I.  ^ai  t. ,  c.  14* 
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peut  sappliquer  à  Jésus-Clirist ,  puisque  le  sceptre 
étoit  sorti  de  Juda  six  cents  ans  avant  lui  ;  les 
chrétiens,  dit-il,  ne  peuvent  donner  à  cette  pro- 
phétie un  sens  raisonnable  ''. 

Réponse,  ivous  convenons  que  le  Sceptre  royal 
étoit  sorti  de  Juda  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ  ; 
la  question  est  de  savoir  si  le  sceptre  dont  parle 
Jacob  signifie  la  royauté,  nous  avons  prouvé  le 
contraire.  La  race  de  Ju  ja  a  subsisté  en  corps  de 
tribu  pendant  seize  cents  ans  ;  elle  n'a  possédé  la 
royauté  que  pendant  quatre  siècles  ;  mais  tant 
qu'elle  a  duré ,  elle  a  conservé  sa  prééminence  sur 
les  autres  tribus  :  donc  c'est  de  ce  privilège  que 
Jacob  a  parlé.  Il  ne  subsiste  plus  depuis  plus  de 
dix-sept  cents  ans  ;  donc  à  cette  époque  le  Messie 
est  arrivé.  Si  ce  Messie  n'est  pas  Jésus-Christ  , 
nous  demandons  à  quel  autre  personnage  on  doit 
donner  ce  titre.  Notre  explication  est  très-raison- 
nable, puisqu'elle  est  conforme  à  la  lettre  de  la 
prophétie  et  à  l'histoire. 

On  le  sentira  mieux  encore  ,  si  l'on  veut  rap- 
procher la  prophétie  de  Jacob  de  celle  de  Balaam  ^'^  : 
«  Une  étoile  sortira  de  Jacob ,  et  il  s'élèvera  en 
«  Israël  un  sceptre  qui  gouvernera  tous  les  enfans 
((  de  Seth.  »  Les  targum  d'Onkélos  et  de  Jona- 
than, Maiaionide  et  d'autres  rabbins  appliquent 
encore  cet  oracle  au  Messie  *^"  ,  et  lui  doanent  Je 
même  sens  que  nous  ;  les  commentaires  des  Juifs 
modernes  viennent  trop  tard  pour  renverser  cette 
tradition. 


(i  Opinion  des  anciens  sur  les  Juifs  ,  p.  ii3.  —  (-i  Nurnb. , 
c.  i4  ,  \^.  17.  —  (3  Frideaux  ,  hist.  des  Juifs,  1.  iG,  tome  11 , 
p.  2^0. 
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§  VIII. 
Prophéties  de  Moïse. 

Le  législatour  des  Juifs,  après  leur  avoir  dé- 
fendu toute  espèce  de  divination,  leur  dit  :  «  Le 
<«.  Seigneur  notre  Dieu  vous  suscitera  dans  votre 
((  nation  et  au  milieu  de  vos  frères ,  un  prophète 
u  semblable  à  moi  :  vous  l'écouterez....  Quiconque 
«  ne  voudra  pas  écouter  un  prophète  qui  parle  au 
«  nom  de  Dieu ,  sera  puni.  Un  faux  prophète  qui 
«  annoncera  ce  que  Dieu  ne  lui  a  p.oint  ordonné , 
«  ou  qui  parlera  au  nom  des  dieux  étrangers ,  sera 
«  mis  à  mort....  Voici  le  signe  auquel  vous  le 
«  connoîtrez  :  Dieu  n'arrive  point ,  Dieu  ne  lui  a 
«  point  parlé,  c'est  un  imposteur,  vous  ne  Técou- 
«  terez  pas  ^'\  »  Cette  prophétie  est  appliquée  à 
Jésus- Christ  par  les  a])ôtres  ^'\ 

Les  Juifs  soutieiinent  qu'elle  ne  doit  point  être 
entendue  d'un  prophète  particulier,  mais  de  la 
suite  des  prophètes  qui  ont  successivement  paru 
après  Moïse  :  les  manichéens  étoient  de  même 
avis  ^^\  Il  y  a  cependant  une  difficulté.  Moïse 
annonce  un  prophète  semhlable  à  lui;  et  dans  le 
dernier  chapitre  du  Deutéronome  ,  il  est  dit  qu'il 
ne  s'est  plus  élevé  dans  Israël  un  prophète  sembla- 
hle  à  Moïse ,  à  qui  Dieu  parlât  face  à  face,  et  qui 
fit  des  miracles  comme  lui.  D'ailleurs  un  pro- 
phète, pour  être  semblable  à  Moïse  ,  devoit  être 
libérateur  du  peuple  et  législateur  ;  or  les  prophètes 
qui  lui  ont  succédé  n'étoient  ni  l'un  ni  l'autre.  A 
l'exception  du  Messie,  il  n'en  est  aucun  à  qui  Dieu 
ait  parlé  face   à  face,  qui  ait  fait   des  miracles 

(i  Deut. ,  c.  18  ,  t.  i5  et  suiv.  —  (2  Act.  ,  c,  3  ,  f.  22.  — 
(3  S.  Aug,  ,  contra  Faustum  ^  1.  16  ,  c.  4« 
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comme  Moïse,  qui  ait  sauvé  son  peuple,  qui  ait 
établi  une  loi  nouvelle.  Pour  vérifier  la  prophétie 
dans  toute  son  étendue,  il  faut  trouver  dans  la 
suite  des  prophètes  un  envoyé  qui  ait  porté  tous 
ces  caractères  :  Jésus-Christ  est  le  seul  qui  les  ait 
réunis  en  lui  :  nous  les  verrons  dans  la  suite. 

Admettons  néanmoins  l'explication  donnée  par 
les  Juifs.  Lorsqu'un  prophète  parloit  au  nom  de 
Dieu  ,  et  prouvoit  sa  mission,  le  peuple  étoit  obligé 
de  l'écouter  et  de  lui  obéir  sous  peine  d'encourir 
la  vengeance  di^sine.  Les  preuves  de  sa  mission  , 
les  caractères  qui  le  faisoient  distinguer  d'un  faux 
prophète  sont  assigné.*.  Il  devoit  parler  au  nom  de 
Dieu  et  non  de  la  part  des  dieux  étrangers,  ses 
prophéties  dévoient  être  vérifiées  par  l'événement, 
il  devoit  faire  des  miracles,  puisque  Moï?e  en  avoit 
fait.  Or,  Jésus-Christ  a  rempli  ces  trois  condi- 
tions. Les  Juifs  étoient  donc  obligés  de  l'écouter, 
et  de  lui  obéir  en  vertu  de  la  loi ,  puisqu'il  s'est 
donné  pour  le  Messie,  ils  n'ont  pu  le  rejetler  sans 
encourir  la  vengeance  divine. 

s  IX. 

Le  Juif  Orobio  ,  pressé  par  ce  raisonnement , 
objecte  que  Jésus-Christ  n'a  pas  parlé  au  nom  de 
Dieu,  mais  en  son  propre  nom,  et  qu'il  s'est  mis  a 
la  place  de  Dieu.  Ce  n'étoit  point  au  peuple  dit-il  , 
de  juger  de  la  mission  d'un  prophète  ,  mais  à  la 
synogogue  et  aux  chefs  de  la  nation  :  il  falloit 
examiner  sa  doctrine  aussi  bien  que  ses  miracles  , 
le  peuple  n'en  étoit  pas  capable  :  les  vrais  pro- 
phètes n'ont  jamais  été  rejetés  ni  persécutés  par 
le  sénat  des  Juifs.  La  loi  ordonne  de  mettre  à  mort 
un  prophète  qui  vouloit  porter  le  peuple  au  culte 
des  dieux  étrangers  ;  cette  loi  emporte  la  défense 
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d'adorer  Dieu  sous  une  autre  idée  que  celle  qu'il  a 
donnée  de  lui-même  aux  Juifs;  or,  pour  embrasser 
la  doctrine  de  Jésus,  il  falloit  adorer  un  Dieu 
homme ,  un  Dieu  incarné  ,  un  Dieu  corporel  , 
visible  et  borné  ,  trois  dieux  au  lieu  d'un,  un  Dieu 
sous  les  apparences  du  pain,  etc.,  ^'\ 

Réponse.  Ces  reproches  sont  faux  dans  tous  les 
points.  1.°  Jésus-Christ  dit  aux  Juifs  :  Je  viens  au 
nom  de  won  père ,  et  vous  ne  me  recevez  pas;  si 
un  autre  vient  en  son  propre  nom  y  vous  le  re- 
cevrez. Dans  vingt  autres  passages  Jésus-Christ 
déclare  qu'il  est  envoyé  par  son  père  ;  qu'il  fait  la 
volonté  de  son  père,  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  que 
son  père  lui  a  ordonné.  Il  est  donc  faux  que  Jcsus- 
Clirist  ait  parlé  en  son  propre  nom,  et  qu'il  se  soit 
mis  à  la  place  de  Dieu.  2.°  Selon  la  loi  du  Deuté- 
ronome,  c'étoit  au  peuple  à  juger  delà  mission 
d'un  prophète;  Moïse  ne  le  renvoie  ni  à  la  syno- 
gogue,  ni  aux  chefs  de  la  nation,  il  donne  des 
signes  palpables  dont  le  peuple  pouvoit  juger  aussi 
bien  que  ses  chefs.  3.°  Il  eht  faux  que  l'on  dût 
commencer  par  examiner  la  doctrine  d'un  pro- 
phète, de  même  que  ses  prophéties  et  ses  miracles; 
Moïse  ne  le  prescrit  point.  Les  Juifs  devoient-ils 
juger  delà  mission  d'un  prophète  autrement  qu'ils 
n'a\ oient  jugé  de  celle  de  Moï.se  même?  Or  c'est 
sur  ses  miracles  et  non  sur  sa  doctrine  qu'ils 
avoient  cru  à  sa  mission.  4."  Quand  C>robio  assure 
que  jamais  un  vrai  prophète  n'a  été  rejeté  ni 
persécuté  par  le  sénat  et  par  la  synagogue,  il 
oublie  la  manière  dont  Isaïe  et  Jérémie  ont  été 
traités,  l'un  a  été  mis  à  mort ,  l'autre  persécuté  et 
jeté  dans  les  fers.  Jamais  les  Juifs  n'ont  pu  soufi'rir 
un  prophète  qui  leur  reprochoit  leurs  crimes,  et 
leur  annonçoit  des  malheurs,  ô.*"  Il  est  faux  que  la 
(i  V.  LimborcL,  arnica collatio,  ttc.  p.  10, 
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défense  d'adorer  des  dieux  étrangers  emportât  celle 
d'adorer  Dieu  sous  une  autre  idée  que  celle  que  les 
Juifs  en  avoient  conçue»  Dieu ,  infini  dans  ses 
perfections ,  a  pu  se  révéler  plus  parfaitement  par 
Jésus-Christ  qu'il  ne  l'avoit  fait  par  Moïse.  Les 
Juifs  ont  connu  l'unité  de  sa  nature  ;  grâces  à 
Jésus-Christ,  nous  en  connoissons  encore  la  fé- 
condité dans  la  trinité  des  personnes.  Une  si 
haute  instruction  auroit  passé  la  portée  des  Juifs 
dans  le  désert  ;  au  lieu  qu'ils  comprirent  fort  bien 
la  défense  d'adorer  des  dieux  étrangers ,  laquelle 
étoit  une  suite  du  dogme  de  l'unité  de  Dieu.  6.°  11 
est  faux  que  Jésus-Christ  ait  commandé  d'adorer 
trois  dieux,  puisque  les  trois  personnes  divines 
sont  un  seul  Dieu.  7."  Enfin  Dieu,  quoique  pur 
esprit,  a  pu  s'incarner,  se  rendre  visibie  sous  une 
forme  humaine;  et  il  ne  s'ensuit  point  de  là  qu'il 
soit  corporel  et  borné.  Lorsque  Jésus-Christ  s'est 
attribué  la  divinité,  il  n'a  fait  que  se  conformer 
aux  prophéties  qui  donnent  formellement  au  Messie 
les  noms  et  les  attributs  de  Dieu  :  nous  le  verrons 
dans  la  suite. 

§  X. 

Prophéties  de  David. 

Dans  les  psaumes ,  David  a  peint  le  IMessie 
sous  des  traits  auxquels  il  est  impossible  de  le 
niéconnoître. 

«  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur,  asseyez- 
«  vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  fasse  ramper 
«  vos  ennemis  à  vos  pieds.  Le  Seigneur  étendra  de 
<(  Sion  les  limites  de  votre  puissance;  vous  serez 
«  le  maître  de  ceux  qui  osent  vous  résister.  Votre 
«  peuple  se  rangera  sous  votre  obéissance ,  et  sera 
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«  un  peuple  saint  ;  votre  naissance  a  précédé 
((  l'éclat  de  l'aurore  et  la  rosée  du  matin.  Le 
«  Seigneur  l'a  juré  ,  il  ne  se  rétractera  point  ;  vous 
«  êtes  prêtre  pour  toujours  selon  l'ordre  de  Mel- 
((  chisedech.  Il  est  à  \otre  droite  pour  briser  dans 
«  sa  colère  la  puissance  des  rois;  il  jugera  les 
«  nations,  il  abattra  les  têtes  et  jonchera  la  terre 
«  de  cadavres.  Dans  sa  course  il  boira  l'eau  du 
((  torrent  ;  mais  bientôt  il  lèvera  une  tête  altière 
((  en  témoignage  de  sa  victoire.  /)  Ainsi  s'exprime 
le  texte  hébreu  ''\  Jésus-Christ  s'est  appliqué  cette 
prophétie  dans  l'évangile.  Les  anciens  docteurs 
Juifs  y  ont  constamment  reconnu  les  traits  du 
Messie  ^'\ 

Le  titre  de  ce  psaume  porte  qu'il  est  de  David  , 
ou  qu'il  est  composé  pour  lui  ;  mais  en  quel  sens 
peut-on  dire  que  David  est  à  la  droite  du  Seigneur  ; 
qu'il  régne  sur  un  peuple  saint .  que  sa  naissance  a 
précédé  l'aurore;  qu'il  est  prêtre  selon  l'ordre  de 
i\ielrhisedech  ?  Aucun  roi  juif  n'a  été  prêtre. 

L'auteur  du  Munimen  fidei  soutient  que  David 
a  été  prêtre ,  puisque  dans  un  temps  de  contagion , 
il  ofirit  un  sacrifice  par  lequel  Dieu  fut  appaisé  ^^\ 
C'est  abuser  des  termes.  Il  est  dit  dans  le  même 
endroit,  que  David  bâtit  un  autel,  c'est-à-dire, 
qu'il  le  fit  bâtir.  David,  accompagné  des  officiers 
de  sa  maison,  ne  fit  pas  sans  doute  le  métier  de 
maçon;  l'on  doit  bien  entendre  de  même  qu'il 
oÛrit  un  sacrifice;  c'est-à-dire,  qu'il  le  fît  offrir. 
Quand  on  supposeroit  que  David,  une  seule  fois  en 
sa  vie,  a  offert  un  sacrifice  en  qualité  de  prophète, 
cela  ne  suffit  pas  pour  lui  attribuer  un  sacerdoce 
perpétuel,  comme  le  psaume  le  porte.  Les  autres 
circonstances  de  la  prophétie  ne  conviennent  pas 

(i  Psaume  109  ,  hébr.  iio,  —  (2  Réponses  crit.  par  M.  Eul- 
lel ,  tooie  I ,  p.  342.  —  (3  2.  Reg.  ,0.^4,   p.  2 5. 
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mieux  à  David  ^*\  mais  elle  désigne  très-claire- 
ment le  iMessie  ;  elle  est  appliquée  à  Jésus-llhrist 
par  les  évangélistes  et  par  S.  Paul;  il  se  l'est 
attribuée  lui-même  en  présence  de  ses  juges  et 
des  docteurs  de  la  nation  juive,  ^\  Le  psaume 
composé  et  chanté  mille  ans  avant  la  naissance  du 
Sauveur ,  présentoit  sous  des  traits  assez reconnois-- 
sables  sa  génération  éternelle ,  son  trône  dans  le 
ciel  à  la  droite  de  son  père ,  son  sacerdoce  suj)érieur 
à  celui  d'Aaron,  sa  victoire  sur  tous  ses  ennemis. 
Lorsque  S.  Paul  en  déveîoppoit  le  sens  ^^' ,  il  ne 
craignoit  pas  d'être  contredit  par  la  synagogue; 
puisque  les  anciens  docteurs  juifs  y  ont  reconnu 
le  Messie  '^\ 

Dans  le  psaume  2 1  ,  David  peint  un  état  de  souf- 
france qui  ne  peut  pas  lui  être  appliqué.  «  Mon 
«  Dieu,  mon  Dieu,  pourqoi  m'avez-vous  abandon- 
«  né  ?  Ma  délivrance  s'éloigne  malgré  mes  cris 
«  continuels....  Les  médians  ,  semblables  à  des 
«  animaux  dévorans  ,  m'ont  environné  ,  ils  m'ont 
«  percé  les  mains  et  les  pieds,  ils  ont  compté  le 
«  nombre  de  mes  os  ,  ils  m'ont  considéré  avec  une 
«  attention  cruelle.  Ils  se  sont  partagé  mes  vête- 
«  mens,  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe....  Mais 
«  le  Seigneur  tournera  enfin  vers  moi  ses  regards  , 
«  il  exaucera  ma  prière....  Toutes  les  nations  vien- 
«  dront  se  prosterner  devant  lui  ,  et  prendre  part 
«  à  ses  sacrifices;  une  nouvelle  race  lui  rendra 
«  hommage ,  chantera  ses  louanges ,  publiera  sa 
«  justice  ;  peuple  nouveau  que  le  Seigneur  a 
«  formé  *^^\  » 

Jésus-Christ  sur  la  croix  prononça  les  premières 
I)aroIes  de  ce  psaume  pour  se  l'appliquer  ,  et  faire 

(i  Munimenfidei ,  I.  part.,  c.  4o.  —  (2  Matt.,  c.  26,  i^  .  44- 
—  (3  llcbr.  ,0.7.  —  (4  Gaiatiu  ,  i.  lo  ,  y  .  G.  —  (5  Ps.  ai, 
hebe.  ,  aa. 
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comprendre  qu'il  en  étoit  le  véritable  objet.  Les 
incrédules  ont  prétendu  que  cette  plainte  du  Sau- 
veur étoit  un  signe  du  desespoir.  Aussi  aveugles 
que  les  Juifs,  ils  n'ont  pas  voulu  voir  que  c  etoit 
une  allusion  à  la  prophétie  de  David. 

Les  Juifs,  pour  en  éluder  la  force,  ont  changé 
un  mot  dans  le  texte  ;  au  lieu  de  nw  ,  ils  ont  percé  ^ 
les  rabbins  lisent  ^IXD  ,  comme  im  lion  :  correction 
absurde  et  qui  ne  signifie  rien.  Le  paraphraste 
chaldaïque  a  été  forcé  de  sup})léer  le  verbe  :  ils  ont 
mordu  comme  un  lion  mes  mains  et  mes  pieds. 
Cette  hyperbole  ne  peut  pas  mieux  convenir  à 
David.  Quelque  affligé  et  maltraité  qu'il  ait  pu  être 
dans  ses  revers,  jamais  il  n'a  pu  dire  que  ses 
ennemis  lui  avoient  percé  ou  déchiré  les  mains  et 
les  pieds  ,  avoient  compté  ses  os,  avoient  partagé 
ses  habits  et  jeté  le  sort  sur  sa  robe.  Ces  circon- 
stances  singulières  ne  se  sont  vérifiées  à  la  lettre 
que  dans  Jésus  mourant  :  le  hasard  n'a  pas  pu  les 
rassembler  ,  il  a  fallu  pour  cela  un  trait  de  provi- 
dence. D'ailleurs  quel  est  ce  peuple  nouveau  ,  cette 
race  que  Dieu  a  fait  naître  sous  David  ,  et  qui  est 
venue  rendre  son  culte  au  Seigneur?  Ce  psaume  a 
toujours  incommodé  les  Juifs  ;  l'auteur  du  Muni- 
m,en  fidei  n'en  a  f)as  parlé  ,  et  il  doit  donner  de 
l'humeur  aux  incrédules. 

Il  en  est  plu.>5ieurs  autres  qui  regardent  certai- 
nement le  Messie  ,  et  que  l'on  ne  peut  appliquer  à 
un  autre  sans  faire  violence  au  texte.  Ces  deux 
suffisent  pour  montrer  que  les  prophéties  sont 
allées  en  croissant  ,  que  les  dernières  sont  plus 
claires  que  les  premières ,  qu'à  mesure  que  l'on 
approche  de  l'accomplissement ,  la  sagesse  divine 
annonce  plus  distinctement  ses  desseins.  On  ne 
peut  méconnoître  dans  cette  conduite  un  plan 
suivi  et  raisonné. 
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ARTICLE  III. 

DES  PROPHÉTH^S  QUI  DÉSIGNENT  LE  MESSIE  SOUS 
CERTAINS  CAIL\CTÈRES  ,  OU  QUI  FIXENT  LE 
TE3IPS   DE   SON   ARRIVÉE. 

Prophéties  d'Isaïe  ,  c.  y  et  suicans. 

JuA  propliétie  d'Isaïe  sur  la  naissance  du  Messie 
est  célèbre  par  les  contestations  qu'elle  a  fait 
naître  et  par  la  multitude  des  commentaires  aux- 
quels elle  a  donné  lieu.  Pour  en  saisir  le  véritable 
objet ,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  six  chapitres 
consécutifs. 

Chapitre  VII,  v.  i,  sous  le  règne  d'Achaz,  roi  de 
Juda  ,  Phacée  ,  roi  d'Israël ,  et  Rafin  ,  roi  de  Syrie , 
rassemblèrent  leurs  forces  et  vinrent  assiéger  Jé- 
rusalem,  v.  6;  Ils  ne  se  proposoient  pas  moins  que 
de  détrôner  Achaz  ,   et  d'exterminer  la   race  de 
David.   V.  2  ;  Toute  cette  famille  se  crut  perdue  et 
fut  saisie  de  frayeur,  v.  5  ;  Dieu  ordonne  à  Isaïe 
d'aller  avec  son  fils,  Séar  Jasuh ,  trouver  Achaz, 
de  le  rassurer ,  et  de  lui  promettre  que  ces  deux 
ennemis  ne  réussiront  point  dans  leur  dessein. 
V.  7  ;  ((  Ce  projet  n'aura  pas  lieu  ,  dit  le  Seigneur, 
«  cela  ne  sera  pas.  v.  8  ;  Dans  soixante-cinq  ans , 
u  Ephraïm  dispersé  ne  sera  plus  un  peuple,   v.  9  ; 
u  I\Iais  si  vous  ne  me  croyez  pas ,  vous  ne  vous 
«  soutiendrez  point,    v.   1 1  ;  Demandez  à  Dieu , 
«  ajoute   le   proi)lièl:e  ,    un    signe    visible  de   sa 
u  volonté  dans  l'intérieur  de  la  terre  ou  au  plus 
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«  haut  des  cieux.  v.  1 2  ;  Je  n'en  ferai  rien ,  répond 
«  Achaz,  etje  ne  tenterai  point  le  Seigneur,  v.  iSj 
<(  Quoi ,  race  de  David  ,  reprend  Isaïe ,  n'est-ce 
«  pas  assez  de  fatiguer  les  hommes  par  vos  craintes, 
((  sans  vous  défier  encore  de  Dieu?  v.  i4  ;  Eh  bien , 
«  le  Seigneur  lui-même  vous  donnera  un  signe  : 
«  une  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils  et  il 
«  sera  nommé  Emmanuel  (  Dieu  avec  nous  ). 
((  V.  i5  ;  Il  mangera  du  beurre  et  du  miel  ^'  ,  afin 
«  qu'il  sache  discerner  le  bien  et  le  mal.  v.  16  ;  Et 
«  avant  que  cet  enfant  ^''^  soit  capable  de  distinguer 
«  le  bien  du  mal ,  le  pays  de  vos  ennemis  sera  privé 
«  de  ses  deux  rois.  v.  17  j  mais  le  Seigneur  fera 
«  tomber  sur  vous ,  sur  votre  race  et  sur  votre 
«  peuple ,  de  plus  grands  malheurs  que  tous  ceux 
«  que  l'on  a  vus  depuis  la  séparation  d'Israël  et  de 
«  Juda.  » 

Nous  prions  le  lecteur  de  ne  point  oublier 
qu'ïsaïe  avoit  avec  lui  son  fils  Sém^  Ja&uh  ,  encore 
enfant  ;  cette  circonstance  est  essentielle. 

Chapitre  VIII ,  v.  3  ;  Isaïe  dit  qu'il  s'approcha 
de  la  prophétesse  ,  qu'elle  eut  un  fils  ,  que  Dieu  lui 
ordonna  de  le  nommer  Maher-Schalal  (dépouillez 
promptement).  v.  4  ;  «  Avant  que  cet  enfant ,  dit 
((  le  Seigneur,  sache  nommer  son  père  et  sa  mère  , 
«  les  forces  de  Damas  et  de  Samarie  seront  enlevées 
«  par  le  roi  des  Assyriens....  v.  8  ;  Ce  roi  et  son 
«  peuple  se  répandront  comme  un  torrent,  ils 
<(  .rempliront  toute  l'étendue  de  ton  pays  ,  ô 
«  Emmanuel!  v.  9  ;  Peuples  ,  vous  vous  rassem- 

(i  Le  beurre  et  le  miel  signifient  en  çcaéral  ce  qu'il  y  a  de 
plus  gras  et  de  plus  doux. ,  ce  qu  il  y  a  de  meilleur.  V.  ibid.  , 
^,  22,  et  Deut.,  32,  i^.  i3  ei  14.  En  nourrir  un  enfant,  c'est, 
dans  le  sens  figuié  ,  l'élever  avec  beaucoup  de  soin  ,  lui  don- 
ner une  excellente  éducation.  —  (2  Cet  enfant  n'est  pas  le 
même  que  celui  du  verset  précédent;  c'est  Séar^Jasub ,  fils 
d'isaïe  ,  qui  étoit  avec  sou  père  j  nous  le  prouyeioûs  ci-apres. 
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«  blerez  en  yain  ,  \ous  serez  vaincus,  v.  lo  ;  Vos 
<(  projets  se  dissiperont  ,  parce  que  nous  avons 
«  Emmanuel  (^Diei\SL\ec  nous)....  v.  18;  Me  voici 
«  avec  les  enfans  que  Dieu  m'a  donnés ,  pour  servir 
«  de  signe  et  de  prodige  à  tout  Israël.  » 

Chapitre  IX  ;  Isaïe ,  après  a\oir  annoncé  de 
nouveau  les  victoires  des  Assyriens  et  les  malheurs 
de  la  Judée  ,  s'écrie ,  v.  6  :  «  Un  enfant  nous  est 
u  né  ,  un  fils  nous  a  été  donné ,  il  porte  sur  lui  les 
«  marques  de  la  souveraineté  ;  il  sera  nommé 
«  l'admirable ,  le  sage ,  le  Dieu  fort ,  le  père  du 
((  siècle  futur ,  le  prince  de  la  paix.  v.  7;  Son 
«  empire  s'étendra  et  la  paix  ne  finira  plus  ;  il 
«  s'asseoira  sur  le  trône  de  David .  il  aÔ'ermira 
«  son  règne  par  la  sagesse  et  par  la  justice  ,  pour 
«  le  présent  et  pour  toujours.  C'est  le  Seigneur 
«  jaloux  de  sa  gloire  qui  opérera  ce  prodige.  »  Le 
targum  de  Jonathan  fait  au  Messie  l'application  de 
ces  paroles. 

Le  reste  du  chapitre  IX  et  le  suivant ,  sont  em- 
ployés à  décrire  les  ravages  que  feront  les  Assyriens 
dans  la  Judée. 

Chapitre  X  ,  v.  20;  «  Alors  les  restes  d'Israël  et 
((  de  Juda  ne  mettront  plus  leur  confiance  dans 
«  celui  qui  les  frappe,  v.  2  ij  Mais  ces  restes  reoien" 
«  dront ,  ils   se  tourneront  vers   le   Dieu  fort.   » 

Chapitre  XI  ,  v.  i  ;  «  Il  sortira  un  rejeton  du 
«  tronc  de  Jessé ,  il  naîtra  une  fleur  de  sa  tige. 
«  V.  2  ;  L'esprit  de  Dieu  se  reposera  sur  lui , 
«  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  de  prudence 
«  et  de  force  ,  de  science  et  de  piété,  v.  3  ;  Il  sera 
«  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur.  Il  ne  jugera 
((  point  selon  les  apparences  ni  selon  les  vains 
<(  discours  des  hommes,  v.  i;  Miis  selon  la  justice 
<(  et  en  faveur  des  priuvres ,  il  défendra  les  [)etit3 
«  contre  les  méchans;  ses  paroles  frapperont  la 
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«  terre  J'étonnement ,  son  souffle  tuera  les  impies , 
u  etc....  V.  10  ;  Ce  rejeton  de  Jessé  élevé  comme 
«  un  étendart  au  milieu  des  nations,  recevra  leurs 
((  hommages  j  son  repos  môme  sera  couvert  de 
«  gloire.  V.  ii  ;  Alors  la  main  du  Seigneur  ras- 
<(  semblera  de  nouveau  les  restes  de  son  peuple , 
«  de  l'Assyrie  ,  de  l'Egypte  ,  du  pays  de  Chus ,  de 
«  la  Mésopotamie,  de  la  Perse ,  d'Emath  et  des  îles 
«  éloignées ,  etc.  » 

Les  Juifs  mêmes  conviennent  que  ce  chapitre  XI 
regarde  le  ]\lessie  ;  ils  espèrent  que  toutes  les  mer- 
veilles qu'il  annonce  s'accompliront  sous  le  libé- 
rateur qu'ils  attendent;  mais  ils  nient  qu'on  puisse 
ra{)[)liquer  à  Jésus-Christ.  Ils  soutiennent  que  les 
chapitres  précédens  regardent  d'autres  personna- 
ges. Les  évangélistes   au   contraire  ont  ap,'iliqué 
tous  ces  différens  oracles  à  Jésus  "Christ.  Lui  seul 
est  né  d'une  Vierge ,  à  lui  seul  conviennent  les 
titres  pompeux  .  donnés  par  le  prophète  à  l'enfant 
dont    il   prédit  la   naissance.    Nous   prétendons  , 
comme  eux  ,  que  l'enfant  prédit  dans  les  chapitres 
^^I ,  VIII ,  IX  et  XI  d'Isaïe  est  le  même  ;  que  dans 
ces  six  chapitres  consécutifs ,  le  prophète  ne  jjerd 
point  de  vue  son  objet.  Les  incrédules  ,  en  affectant 
de  mépriser  les  Juifs ,  n'ont  pas  dédaigné  de  les 
copier  ;  ils  disent ,  après  eux  ,  que  la   prédiction 
d'Isaïe  n'a   aucun  rapport  à  Jésus  -  Christ  ^'^  : 
écoutons  leurs  raisons. 

§11. 

1.°  Selon  eux  ,  noS;*  hahnah  ne  signifie  pn»? 
toujours  une  Vierge,  mais  une  jeune  personne  ;  il 

(i  Munimen fidei  ,  L  part.  ,  c.  21.  Examen  des  prophéties, 
$  8  ,  p.  q6.  Esprit  du  Judaïsme  ,  c.  9  ,  p.  i38,  Opiniuu  des 
anciens  sur   les  Juifs ,  p.    122.  Question  sur  reucjclopc'die  , 

6.  XI 
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est  donc  question,  chapitre  VII,  v.  i4,  de  la 
femme  d'Isaïe  qui  étoit  encore  jeune,  de  Ja  pro- 
phétesse  dojit  il  est  parlé  dans  le  chapitre  VIII , 
V.  5. 

2.°  Il  failoit  rassurer  Acliaz  contre  l'entreprise 
de  deux  rois  ligués  contre  lui;  comment  pouvoit-il 
l'être  par  un  signe  qui  ne  devoit  arriver,  selon  nous, 
que  dans  6oo  ans  ? 

o.*^  Quand  on  objecte  aux  Juifs  que  le  fils  d'Isaïe 
ne  fut  point  nommé  Emmanuel ,  ils  soutienneut  le 
contraire.  Cet  enfant,  disent- ils,  avoit  trois  noms 
relativement  à  chacun  des  rois  dont  il  s'agit.  Il  se 
iiommoit  Emmanuel  (  Dieu  avec  nous  )  pour 
assurer  Achaz  du  secours  de  Dieu  :  MaherSchalal 
(dépouillez  promptement)  pour  attester  que  le  roi 
d'Israël  seroit  dépouillé  :  Chasc-Baz  (courez  à  la 
proie  )  pour  montrer  que  le  roi  de  Damas  seroit  la 
proie  des  Assyriens.  D'ailleurs  le  Messie  des  chré- 
tiens ne  se  nomme  point  Emmanuel ,  mais  Jésus. 

4.°  L'enfant  dont  parle  Isaïe ,  chapitre  IX,  v.  6 , 
est  Ezéchias  ,  fils  d' Achaz  ,  qui  étoit  encore  jeune. 
Le  prophète  annonce  la  prospérité  de  son  régne  et 
les  prodiges  que  Dieu  vouloit  opérer  en  sa  faveur. 
Si  l'on  dit  qu'Ezéchias  ne  peut  être  appelé  le  Dieu 
fort ,  le  père  du  siècle  futur ,  la  phrase  peut  être 
ainsi  rendue  :  Le  Dieu  fort,  sage,  admirable,  père 
du  siècle  futur,  nommera  cet  enfant  le  prince  de 
la  paix. 

5.°  Aucun  de  ces  titres  ne  peut  convenir  à  Jésus. 
Il  n'a  point  été  assis  sur  le  trône  de  David  ;  il  n'a 
point  apporté  la  paix ,  mais  le  glaive  ;  il  n'est  point 
le  Dieu  fort ,  puisqu'il  a  été  mis  à  mort ,  etc. 

6.°  Enfin  ,  si  le  trône  de  David  n'a  point  été 
affermi  pour  toujours  sous  Ezéchias,  ce  prodige 
arrivera  sous  le  règne  du  Messie  futur. 

Réponse,  Par  cette  dernière  observation  les  Juifs 
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trahissent  leur  propre  cause.  Ils  sentent  que  la 
prophétie  d'Isaïe  n'a  pas  été  accom[)]ie  par  Ezé- 
chias  .  ils  espèrent  qu'elle  le  sera  sous  le  Messie  : 
nous  n'avons  donc  pas  tort  d'a})pliquer  au  Messie 
le  chapitre  IX  ,  y.  6  ,  d  Isaïe.  Mais  il  3^  a  d'autres 
remarques  à  faire  sur  leurs  prétentions  et  sur  toute 
la  prophétie.  ^ 

En  premier  lieu  ,  il  est  faux  que  l'hébreu  halmah 
ne  signifie  pas  toujours  une  vierge.  Vainement  les 
Juifs  ont  cherché  dans  les  livres  saints  des  passages 
où  l'on  puisse  en  méconnoître  la  signification  ] 
celui  qu'ils  allèguent ,  tiré  du  livre  des  proverbes  '  " , 
prouve  contre  eux,  il  y  est  question  du  crime  d'un 
homme  qui  a  corrompu  une  vierge.  Aussi  le  para- 
phraste  chaldaïque  et  les  Septante  ont  traduit 
comme  nous  halmah  _,  dans  le  passage  d'Isaïe  ,  par 
vierge.  Les  anciens  docteurs  juifs  ont  été  persuadés 
que  le  Messie  devoil  naître  d'une  vierge ,  plusieurs 
rabbins  modernes  le  f)ensent  encore  \  tous  se  sont 
fondés  sur  la  prophétie  d'Isaïe  ^". 

En  second  lieu  ,  il  est  faux  que  le  but  de  la 
mission  d'Isaïe  fut  seulement  de  rassurer  Achaz. 
Le  projet  des  rois  d'Israël  et  de  Syrie  n'étoit  pas 
uniquement  de  détrôner  Achaz,  mais  d'enlever  le 
sceptre  à  la  mission  de  David  *^^'.  Achaz  ,  pour 
conjurer  l'orage ,  avoit  envoyé  des  ambassadeurs 
et  des  présens  au  roi  d'x4.ssyrie  en  lui  demandant  du 
secours  '^';  cette  démarche  déplaisoit  au  Seigneur. 
La  prophétie  d'Isaïe  avoit  donc  trois  objets  ;  fai- 

(i  Prov.  ,  c.  3o ,  j^.  19.  —  [1  Galatin,  L  7  ,  c.  i3  et  i^. 
Répon<:es  critiques,  tome  111,  p.  4^9»  L'auteur  de  la  bible 
expliquée  dit  ,  p.  4*22  ,  que  le  mot  aima  signifie  ,  iantôt  fille, 
tautôt  feniuie  ,  quelquefois  uoênie  une  prostitut'e ,  qu'il  est 
donné  à  Rulh  ,  veuve;  que  dans  le  cantique  et  dans  Joël,  il 
est  tlonné  à  des  coucubines.  C'est  une  imposture.  Le  mot 
halmah  ne  se  trouve  ni  dans  le  livre  de  Rulh  ,  ni  dans  Joèi , 
dans  le  Cantique  il  signifie  de  jeunes  filles,  —  (3  Isaïe,  C  y  , 
:^.6.  ^(4  4.Res.,c.iG,  i/.'j. 


244  TRAITÉ 

sons-y  attention.  Le  premier  étoit  d'assurer  Acbaz 
que  Jérusalem  ne  seroit  pas  prise,  que  le  dessein 
de  ses  ennemis  avorteroit  ;  le  prophète  y  satisfait 
en  promettant  qu'avant  que  son  fils  Séar-Jasuh , 
qu'il  avoit  avec  lui ,  lut  capable  de  discerner  le  bien 
et  le  mal  ;  qu'avant  que  le  second  fils  dont  la  pro- 
phétesse  devoit  accoucher,  pût  nommer  son  père 
et  sa  mère ,  les  rois  d'Israël  et  de  Syrie  seroient 
dépouillés  par  les  Assyriens  ^'-  ;  cette  révolution 
arriva  en  efl'et  dans  moins  de  deux  ans  ^'\  Le 
second  objet  étoit  de  blâmer  Acbaz  du  secours 
qu'il  avoit  demandé  aux  Assyriens ,  et  de  lui  pré- 
dire que  ce  secours  lui  seroit  funeste.  Isaïe  lui 
annonce  que  les  Assyriens  feront  tomber  sur  Juda 
des  maux  plus  terribles  que  tous  ceux  qu'il  a 
éprouvés  depuis  qu'il  est  séparé  d'avec  Israël  ^'^  ; 
le  prophète  les  décrit  dans  le  plus  grand  détail.  Le 
troisième  objet  et  le  principal  étoit  d'assurer  toute 
la  race  de  David  qu'elle  ne  seroit  détruite  ni  par  les 
deux  rois  ligués  contre  elle  ,  ni  par  les  Assyriens  , 
ni  par  aucun  des  malheurs  dont  la  Judée  étoit 
menacée,  parce  que  le  Messie  devoit  naître  du  sang 
de  David.  Pour  remplir  ce  troisième  objet ,  il  n'étoit 
pas  nécessaire  ,  et  il  ne  sujEsoit  pas  d'annoncer  un 
événement  prochain  ;  au  contraire  ,  plus  l'événe- 
ment étoit  éloigné ,  plus  la  race  de  David  étoit 
assurée  de  subsister  long-temps. 

Voilà  pourquoi  Isaïe  adresse  la  parole ,  non  au 
roi ,  mais  à  la  famille  de  David  que  la  frayeur  avoit 
saisie  '^^\  Après  avoir  prédit,  chapitre  VII,  la 
naissance  d'Emmanuel ,  Dieu  avec  ?iuuè- ,  il  le 
donne ,  chapitre  VllI ,  v.  lo ,  pour  gage  du  secours 
que  Dieu  veut  prêter  a  son  peuple  contre  la  fureur 

(i  Isaïe ,  c.  7  ,  ]^.  16  ;  c.  8  ,  ;^.  4.  —  (2  4.  Reg.  ,  c.  16 , 
V.  9.  —  (3  Isaïe,  c.  7  ,  |^.  17  et  sniv.  :  c,  8  ,  ]^.  7.  2.  Parai. , 
c.  28,  jf,  20.  —  (4  làaïc ,  c.  7  ,  2  et  i3. 
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des  Assyriens;  il  étale,  chapitre  IX,  v.  6  ,  les 
caractères  aup;ustes  de  cet  enfant  qui  doit  posséder 
le  trône  de  David  ,  et  l'affermir  pour  toujours  : 
enfin  ,  chapitre  XI ,  il  fait  le  tableau  de  ses  "vertus 
et  des  merveilles  de  son  règne.  Tel  est  évidemment 
l'objet  dont  le  ju^ophéte  est  le  plus  occupé. 

§  m. 

Cette  question  mérite  d'être  traitée  avec  soin:  il 
faut  prouver  en  détail  notre  explication,  démon- 
trer que  le  commentaire  des  rabbins  adopté  par  ies 
incrédules ,  n'est  point  conforme  au  dessein  d'Isaïe , 
et  jette  dans  sa  prophétie  une  obscurité  qui  n'y 
est  point. 

Depuis  le  chap.  VII,  v.i,  jusqu'au  chap.  XIII, 
ses  prédictions  forment  un  discours  suivi ,  il  n'y 
perd  de  vue  aucun  des  trois  objets  dont  nous 
avons  parlé,  tout  s'y  rapparte  et  y  rentre;  selon 
les  idées  de  nos  adversaires ,  c'est  un  calios  où  l'on 
n'entend  plus  rien. 

Je  dis  que  le  v.  i5  du  chapitre  VII  n'est  point 
adressé  à  Achaz,  mais  à  toute  la  famille  de  David  , 
aux  princes  du  sang  qui  accompagnoient  le  roi  ; 
cela  est  évident  par  ce  verset  même,  et  par  le 
V.  2  du  même  chapitre.  Achaz  ne  demandoit  point 
un  signe  miraculeux,  il  n'en  vouloit  point;  c'étoit 
un  impie  qui  persévéra  dans  l'idolâtrie  jusqu'à  la 
mort ,  et  qu'aucun  châtiment  ne  put  corriger. 
Ce  n'est  donc  pas  pour  lai  directement  qu'Isaïe 
annonce  un  prodige ,  c'est  pour  la  maison  de 
David.  Il  falloit  ,  dit-on,  un  signe  dont  l'accom- 
plissement fût  prochain ,  puisque  l'événement 
principal  devoit  arriver  dans  moins  de  deux  ans. 
Mais  l'âge  de  raison  du  fils  d'Isaïe,  qui  n'étoit  pas 
encore  conçu  ,  ne  pouvoit  servir  de  signe  prochain  j 
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avant  que  cet  enfant  pût  discerner  le  hîen  et  le 
mal 3  il  devoit  s'écouler  prés  de  huit  ans.  Ici  nos 
adversaires  argumentent  contre  eux-mêmes.  Pour 
rassurer  la  maison  de  David,  un  signe  éloigné  étoit 
plus  nécessaire  qu'un  signe  prochain  j  Prideaux  l'a 
Irés-bien  compris    '. 

De  là  nous  concluons  que  Teufant  qui  doit  naître 
d'une  vierge,  chapitre  VII,  v.  i4,  n'est  point  le 
même  que  celui  dont  il  est  parlé,  v.  i6  ,*  ce  dernier 
est  Séar-Jasuh ,  tils  d'Isaïe,  encore  enfant,  et  qui 
j'accompagnoit.  11  est  aisé  de  le  prouver,  i.^  Si 
l'on  suppose  le  contraire,  on  ne  voit  plus  pourquoi 
Dieuavoit  ordonné  au  pro{)héte,  v.  3,  de  prendie 
avec  lui  son  fils  Séar-Jasuh.  2°  Il  y  aura  0|)[)Osi- 
tion  entre  ce  v.  .i6,  et  le  v.  4  du  chapitre  suivant. 
Dans  le  i)remier ,  le  texte  porte  :  avant  que  l'enfant 
sache  discerner  le  bien  et  le  mal  ;  dans  le  second 
il  est  dit  :  avant  que  i'caiant  sacJie  nommer  son 
père  et  sa  mère  :  ces  deux  époques,  ne  peuvent  être 
Ja  même.  Un  enfant  peut  parier  à  trois  ans  ,  il  ne 
peut  distinguer  le  bien  et  le  mal  qu'à  sept.  En 
reconnoissant  que  dans  l'un  il  est  question  de 
Séar-Jasuh,  âge  de  quatre  ans,  dans  l'autre  de 
Maher-Scalal  prêt  à  naitre,  tout  se  concilie  et 
tombe  à  la  même  date.  Avant  que  l'ainé  soit  par- 
venu à  l'âge  de  raison ,  et  que  le  cadet  sache 
parler,  par  conséquent,  avant  trois  ans  ,  les  deux 
royaumes  ennemis  seront  dévastés.  S.**  Sans  cela 
le  prophète  auroit  tort  de  dire,  chap.  VIII ,  v.  t8, 
me  voici ,  moi  et  mes  en/ans  que  Dieu  m'a 
donnés  pour  servir  de  signe  à  Israël;  il  ne  seruit 
parlé  que  d'un  seul;  savoir,  Maher-Schalal ,  il 
nescroit  pas  question  de  Séar-Jasuh. 

De  la  il  suit,  eucoie  que  i\nfint  qui  doit  naître 
d'une    vierge    n'est    point   l'un   des    fils  d'îsaïe. 

(i  Histoire  des  Juif i  ,  1.  i  ,  p 
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Aucun  des  deux  ix'a  été  nommé  Emmanuel. 
Que  le  second  ait  eu  trois  noms,  c'est  une  idée 
vaine.  Mahev^Schalal  et  Chasc-haz ,  cliap.  VIII, 
V.  1  ,  sont  synonymes,  tous  deux  signifient 
dépouillez  joromptement.  Ils  ne  peuvent  donc 
avoir  rapport  l'un  au  roi  d'Israël ,  Tautre  au  roi  de 
S3Tie  ,  ni  servir  à  distinguer  leur  sort  futur. 
Emmanuel ,  chapitre  VIII  ,  v.  8  ,  est  représenté 
comme  maître  de  la  Judée,  et  v.  lO,  il  sert  de 
garant  que  le  projet  conçu  par  les  Assyriens 
d'anéantir  la  nation  juive,  ne  réussira  pas.  En 
quoi  les  deux  fils  d'Isaïe  pouvoient-ils  être  caution 
contre  la  fureur  des  Assyriens  qui  dévoient  se 
répandre  sur  Juda  comme  un  torrent ,  et  tout 
dévaster  sur  leur  passage?  Isaïe  avoit  ofîért  un 
miracle  pour  gage  ,  la  naissance  future  de  son 
second  fils  n'en  étoit  pas  un.  Le  rabbin  David 
Kimchi,  plus  sensé  que  ses  confrères,  convient 
qu'Emmanuel  n'est  point  le  fils  d'Isaïe  ;  il  est  très- 
mal  réfuté  dans  le  i\Iunimeu.  fidei.  Ou  voit  évidem- 
ment que  dans  les  prédictions  du  prophète,  l'on 
doit  distinguer  trois  enfans. 

Nos  adversaires  ne  font  pas  d'attention  à  ce 
chapitre  \^1I,  v.  8  et  lo,  où  Emmanuel  esi  répété 
deux  fois,  où  il  est  donné  pour  gage  du  secours  de 
Dieu  contre  les  Assyriens.  C'çst  néanmoins  ce 
passage  qui  fait  sentir  la  liaison  et  le  dessein  de  la 
prophétie.  Dans  le  v.  i8,  Isaïe  dit  que  Dieu  lui  a 
donné  ses  enfans  pour  servir  de  signe  et  de  prodige 
à  Israël.  Les  noms  prophétiques  qu'ils  portoient 
l'un  et  l'autre,  étoient  sans  doute  un  signe  des 
événemens  futurs.  Maher-Sehalal  attestoit  que 
les  rois  d'Israël  et  de  Syrie  seroient  bientôt 
dépouillés;  Séar-Jasuh  (les  restes  viendront) 
annonçoit  que  les  restes  d'Israël  revieudroient  au 
Seigneur,  chapitre  X,    v.    21  ;  Mais  ni  l'un  ni 
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l'autre  ne  donnoient  à  la  maison  de  David  une 
sûreté  de  sa  durée  future  et  deTaccomplissement  des 
promesses  que  Dieu  a\oit  faites  à  David  ^''  ;  il 
falloit  un  gage  plus  auguste  et  moins  procliain; 
Dieu  le  donne  dans  Emmanuel  :  les  éloges  que  le 
prophète  fait,  chapitre  IX  et  XI,  ne  conviennent 
en  aucune  manière  aux  enfans  d'Isaïe;  nos  adver- 
saires le  reconnoissent. 

§  IV. 

Il  est  faux  que  l'enfant  dont  il  est  parlé, chapitre  IX, 
V.  6 ,  soit  Ezéchias,  fils  d'Achaz  et  son  successeur. 
Ce  jeune  prince  avoit  alors  au  moins  douze  ans , 
puisque  treize  ans  après  il  monta  sur  le  trône  âgé 
de  vingt-cinq  ans  ^'\  L'enfant  est  désigné  par  le 
prophète  ,  comme  s'il  venoit  de  naître.  C'est 
d'ailleurs  une  absurdité  de  nommer  Ezéchias  le 
Dieu  fovty  le  père  du  siècle  futur;  jamais  un 
homme  n'a  porté  des  noms  semblables.  La  con- 
struction de  phrase  proposée  par  l'auteur  du  Muni- 
men  fidei  [)Oui  éluder  cette  objection  ,  est  contraire 
aux  règles  de  la  grammaire,  à  la  version  des 
Se[)tante,  et  aux  paraphrases  chaldéïques,  où  ce 
j)assage  est  appliqué  au  Messie.  Ezéchias  n'a  pu 
être  am)e\\é  prince  de  la  paix  ^  encore  moins  d'une 
paix  perpétuelle;  il  eut  une  guerre  à  soutenir 
contre  les  Philistins,  une  autre  contre  les  Assyriens, 
et  fut  obligé  de  leur  payer  un  tribut.  Il  n'étendit 
point  son  empire,  ne  fit  point  de  conquêtes  ^^^. 
Quand  son  règne  auroit  dû  être  cent  fois  plus 
heureux  ,  il  ne  pouvoit  affermir  le  trône  de  David 
pour  toujours.  Les  Juifs  sont  forcés  d'en  conve/n'r, 
et  de  rapporter  cette  promesse  au  Messie;  c'est 
tout  ce  que  nous  demandons. 

(i  2.  Rfg.  ,   c.  7  ,    j^.    iG  :  c.  0.2  ,     i  ,    5i.   —  (2    4    P^'g* 
33 ,  TJV.  II. 
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Enfin  ils  avouent  que  le  chapitre  XI  regarde  le 
Messie  et  non  un  autre  ^'\  Mais  à  quel  propos  le 
prophète  en  parJe-t-il  dans  cet  endroit ,  s'il  n'en 
est  pas  question  dans  les  chapitres  précédens?  quel 
rapport  le  Messie  peut-il  avoir  avec  les  événemens 
qu'Isaïe  vient  de  prédire  ? 

Selon  notre  explication,  tout  s'acccorde  et  se 
soutient.  Dieu  a  promis  à  David  de  protéger  ses 
descendans  à  perpétuité  '^');  et  au  premier  danger 
cette  race  infidèle  se  croit  perdue.  Isaïe  lui  reproche 
sa  défiance  et  la  rassure.  Dans  six  cents  ans  elle 
doit  encore  subsister  ;  alors  une  vierge  de  cette 
race  concevra  et  enfantera  un  fils  nommé  Emma- 
nuel, Dieu  avec  nous.  Eile  ne  sera  donc  pas  détruite 
par  l'entreprise  des  rois  d'Israël  et  de  Syrie;  le 
nom  que  portera  3Ia]ier-SchaIal  promet  que 
bientôt  ses  deux  rois  ne  seront  plus.  Eile  ne  sera 
point  anéantie  par  les  ravages  des  Assyriens , 
quelque  effrayant  qu'en  soit  le  tableau  tracé  par 
le  prophète;  Emmanuel  lui  est  donné  pour  gage 
du  secours  de  Dieu  ;  il  est  le  Dieu  fort,  le  père  du 
siècle  futur;  il  affermira  le  trône  de  David  pour 
jamais.  Elle  ne  succombera  point  pendant  la 
captivité  de  Babylone;  Séar-Ja^iib  nous  avertit 
que  les  restes  reviendront.  Elle  subsistera  encore 
long-temps  après  cette  époque ,  puisqu'il  doit 
naître  un  rejeton  du  tronc  de  Jessé  .  père  de  David , 
qui  rassemblera  sous  ses  lois  les  Juifs  de  tous  les 
pa}- s  du  monde  et  les  nations  étrangères. 

La  race  de  David  est  donc  indestructible  jusqu'à 
l'avènement  du  Messie  :  il  doit  être  issu  de  ce  sang 
que  Dieu  protège.  C'est  lui  qui  sera  Dieu  avec 
nous  ,*  fils  d'une  vierge  ,père  du  siècle  futur ,  prince 
de  la  paix  éternelle ,  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et 

(x  Miinimen  fidei ,  c  r  et  16.  —  {2  2.  Rtg.  ,  c.  7  etc.  ci- 
dessus  psauiue  88  ,  j^.  3G. 

6.  11. 
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de  tons  ses  dons.  Aucun  autre  personnage  ne  peut 
réunir  tous  ces  caractères;  ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul. 

Tels  sont  les  grands  objets  qu'Isaïe  a  rassemblés 
dans  six  chapitres;  nous  venons  de  les  extraire, 
sans  rien  déranger  à  l'ordre  des  promesses  ni  des 
événemens.  Dans  le  reste  de  son  livre,  le  prophète 
n'est  occupé  qu'à  déNelopper  les  circonstances  qui 
y  ont  rapport  ou  qui  en  sont  la  suite.  Ces  six 
chapitres  se  tiennent ,  il  ne  faut  pas  les  diviser  ; 
Isaïe  ne  perd  point  de  vue  son  dessein.  Le  chap.  XI 
répand  du  jour  sur  les  précëdens,  et  en  fait  sentir 
la  liaison  ,  le  XII  est  un  cantique  d'actions  de 
grâces.  Les  Juifs  ,  en  les  a[)pliquant  au  Messie ,  font 
tomber  toutes  leurs  objections,  nous  y  répondrons 
cependant  en  détail. 

Première  objection.  Le  ]\Iessie  des  chrétiens 
n'est  point  nommé  E mmanuel ,  mais  Jésus. 

Réponse.  Le  lils  d  Isaïe  ni  Ezéchias  n'ont  pas 
porté  non  plus  le  nom  d'Emmanuel  ;  les  Juifs 
doivent  donc  commencer  par  résoudre  leur  propre 
objection.  Ils  diiont  qu'il  suifit  que  les  noms  soient 
à  peu  près  équivalens;  or  le  nom  de  Jé^us  ou  de 
Sauveur  est  plus  équivalent  à  Emmanuel,  T^iew 
avec  nous  ,  que  \e^  noms  d'Ezéchias  et  du  fils 
d'Isaïe.  Ils  diront  qu'il  est  ici  moins  question  du 
nom  que  de  la  chose,  qu'Emmanuel  est  moins  le 
nom  d'un  hoînme  ,  que  le  sjmhole  de  la  présence 
de  Dieu  au  milieu  de  son  peuple.  Nous  le  disons 
conjme  eux;  nous  avons  même  plus  que  le  sym- 
bole, puisque  le  Messie  est  véritablement  Dieu  : 
s'il  n'étoit  qu'un  homme,  comme  le  veulent  les 
Juifs,  aucun  des  titres  que  lui  donne  Isaïe  ne 
pourront  lui  convenir. 
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Deuxième  objection.  Jésus  n'a  point  été  assis 
sur  le  trône  de  David. 

Réponse.  Si  l'on  prend  ce  trône  à  la  lettre ,  il 
est  impossible  que  personne  y  soit  jamais  assis , 
puisqu'il  est  détruit  depuis  plus  de  deux  mille  ans. 
Pourquoi  les  Juifs  espèrent-ils  que  leur  iMessie 
futur  siégera  sur  le  trône  de  David?  Parce  qu'il 
commandera  au  même  peuple  que  David,  aux 
Juifs  et  à  leurs  descendans.  Or  Jésus  règne  sur  les 
descendans  des  Juifs  qui  ont  cru  en  lui ,  ils  l'ado- 
rent comme  leur  roi  et  leur  législateur.  Le  Messie 
qui ,  selon  Isaïe,  doit  succéder  à  David,  est  le  père 
des  siècles  fiit>/rs;  son  règne  ne  peut  donc  pas 
être  une  monarchie  civile  et  temporelle.  Ce  règne 
doit  être  éternel;  donc  le  siège  ne  doit  pas  en  être 
placé  sur  la  terre.  Ce  n'est  pas  assez  d'insister  sur 
une  des  circonstances  de  la  prophétie,  ou  sur  un 
des  caractères  du  Messie ,  il  faut  les  vérifier  et  les 
concilier  tous;  c'est  à  quoi  les  Juifs  ne  parviendront 
jamais  en  suivant  leur  système. 

Troisième  objection.  Jésus  n'a  point  apporté 
la  paix  sur  la  terre,  mais  le  glaive  ^". 

Réponse.  Le  ?,Ie.ssie  attendu  par  les  Juifs  doit 
encore  moins  apporter  la  paix  que  Jésus  ,  puisque , 
selon  eux  ,  son  régne  doit  commencer  par  un  car- 
nage horrible  des  Chrétiens  et  des  Mahométans, 
sous  le  nom  de  Gog  et  de  Magog.  Jésus  est  venu 
apporter  non  la  paix  civile  et  politique ,  mais  la 
paix  intérieurefruit  de  la  victoire  sur  nos  passions. 
Le  glaive  dont  parle  Jésus-Christ ,  vient  de  la  malice 
des  hommes  ;  c'est  leur  faute  si  l'évangile  les  divise , 
il  réuniroit  des  esprits  plus  dociles.  Les  Juifs  con- 
viennent qu'à  l'avènement  de  leur  Messie  futur,  il  y 
aura  des  incrédules  ;  voilà  donc  le  même  glaive  et  le 
même  sujet  de  la  guerre  que  dans  le  royaume  de 
(i  Mau.  j  c.  lo  ,  V  .34. 
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Jésus-Christ.  Celte  objection  répétée  dix  fois  dans 
le  Miniimen  fidei ^  et  souvent  copiée  par  les  incré- 
dules ,  prouve  autant  contre  les  Juifs  que  contre 
nous. 

§  VI. 

Citiquième  ohjection.  Jésus  n'est  point  le  Dieu 
fort,  [)aisqu'ii  a  été  mis  à  mort. 

Réponse.  Il  est  mort,  parce  quil  Va  voulu; 
Isaïe  l'avoit  ainsi  prédit  du  ^dessie  ^'\  11  faut  plus 
de  force  pour  se  tirer  de  la  mort  en  ressuscitant 
comme  a  fait  Jésus  ,  que  pour  s'exempter  de  mou- 
rir. C'est  par  sa  mort  que  Jésus  a  triomphé;  en 
mourant  il  a  sauvé  les  hommes  :  cette  mort ,  suivie 
de  sa  résurrection ,  l'a  fait  reconnoître  pour  fils 
de  Dieu.  Tout  cela  étoit  prédit  par  Isaïe  :  nous  le 
verrons  ci-après. 

Cinquième  objection.  Les  incrédules  diront , 
sans  doute  que,  dans  la  prophétie  d'Isaïe  la 
liaison  des  parties  n'est  pas  aussi  claire  que  nous 
le  soutenons  ;  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  l'aper- 
cevoir. 

RJpo7ise.  Pour  prendre  le  vrai  sens  d'une  pro- 
phétie ,  il  faut  en  rap[)rocher  tous  les  membres , 
les  comparer  avec  l'histoire,  voir  quel  étoit  le  but 
du  prophète  dans  les  circonstances  où  il  se  trou- 
voit;  voilà  ce  que  les  Juifs  ni  les  incrédules  n'ont 
pas  pris  la  peine  de  faire.  Les  premiers  ne  consi- 
dèrent dans  Isaïe  qu'un  passage  isolé ,  ne  cherchent 
qu'à  en  éluder  les  conséquences  ,  argumentent  sur 
tous  les  mots;  nous  convenons  qu'en  s'y  prenant 
ainsi ,  on  ne  prouvera  jamais  rien.  Les  seconds 
disent  que  les  proj)liélies  sont  des  rapsodies  vagues 
et  décousues,  parce  qu'ils  ne  les  envisagent  que  par 

(i  Laie  ,  c.  53  ,  ^,  la. 
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lambeaux.  Ils  ne  veulent  en  voir  ni  la  suite ,  ni  les 
rapports  ;  ce  n'est  pas  le  moyen  de  trouver  le  vrai. 
Nous  avouons  que  les  prophètes  n'ont  pas  coutume 
de  suivre  l'ordre  chronologique  des  événemens  ni 
le  fil  ordinaire  des  pensées  ;  Isaïe  ne  les  a  pas  suivis. 
•Mais  lorsqu'en  rapprochant  les  divers  membres 
d'une  prophétie,  on  voit  que,  malgré  leur  dispersion 
apparente ,  ils  rentrent  dans  le  même  dessein  et 
tendent  au  même  but ,  il  y  a  de  l'entêtement  à 
soutenir  encore  que  c'est  un  discours  vague  dont 
on  ne  peut  apercevoir  le  véritable  objet. 

Sixieîne  objection.  Plusieurs  commentateurs 
chrétiens ,  anciens  et  modernes ,  plusieurs  pères 
de  l'église  sont  convenus  que  la  prophétie  d 'Isaïe 
ne  regarde  point  le  Messie  directement  et  dans  le 
sens  littéral,  mais  seulement  dans  le  sens  allégo- 
rique ou  figuré ,  en  tant  que  le  fils  d'Isaïe  étoit 
l'image  ou  le  type  du  Messie.  Ainsi  le  prétend 
l'auteur  de  l'examen  des  prophéties  ^'\ 

Réponse.  Collins  nous  en  impose,  et  avance  une 
calomnie.  Les ()ères  de  l 'église  et  les  commentateurs 
anciens  aussi-bien  que  les  docteurs  juifs  ,  ont 
constamment  apj^liqué  à  Jésus- Christ  la  prophétie 
d'Isaïe  dans  le  sens  littéral ,  et  nous  avons  prouvé 
qu'ils  étoient  bien  fondés.  Quant  aux  critiques 
modernes,  il  ne  s'en  est  trouvé  que  trop  qui, 
étourdis  par  les  clameurs  des  Juifs ,  ébranlés  par 
les  sarcasmes  des  incrédules,  y)révenus  contre  le 
dogme  de  la  virginité  de  i»Iarie ,  entêtés  de  systèmes 
particuliers ,  ont  trahi  la  vérité ,  ou  l'ont  mal 
défendue.  Les  sociniens  ont  été  leurs  mai  très. 
Mais  leur  opinion  ne  prévaudra  jamais  au  texte  de 
la  prophétie ,  au  sentiment  des  évangélistes  ,  à  la 
tradition  constante  de  l'église.  Cette  tradition  est 
fondée  sur  le  sens  littéral  et  naturel  du  texte  ,  sur 

(i  Examea  des  proiiLétles  ,  ^  8  ,  p.  5i  et  suiv. 
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sa  correspoD'Jance  avec  l'iiistoire ,  sur  l'ancienne 
croyance  des  Juifs ,  consignée  dans  les  paraphrastes 
et  dans  les  écrits  des  rabbins  ,  sur  la  suite  de  la 
liaison  des  différentes  parties  de  la  prophétie  :  que 
peut-on  lui  opposer  ?  Tliéodoret ,  savant  père  de 
l'église ,  a  jugé  cooime  nous  qu'Isaïe  avoit  pour 
objet- principal  de  prédire  la  durée  de  la  race  de 
David,  jusqu'à  l'arrivée  du  Messie,  et  il  en  fait 
l'appb'cation  à  Jésus-Clirist.  Ce  n'est  donc  pas  ici 
une  nouvelle  découverte  dont  nous  puissions  nous 
applaudir ,  mais  une  ancienne  doctrine  qu'il  falloit 
venger  des  attentats  de  l'incrédulité. 

§  VII. 
Autre  prophétie  d'Isaïe,  c.  52  et  53. 

Le  même  prophète  a  tracé  ailleurs  un  tableau 
très-ressemblant  des  souffi^ances  du  Messie  ,  et  de 
la  gloire  qui  en  a  été  la  suite  :  il  n'éloit  [)as  possi- 
ble de  les  peindre  sous  des  traits  plus  frappans  ; 
mais  pour  en  prendre  exactement  le  sens  ,  il 
faut  traduire  et  commencer  trois  cr.apitres  pres- 
qu'entiers. 

Chapitre  LII  ;  Isaïe  prédit  aux  Juifs  leur  déli- 
vrance de  la  captivité  de  Bab>  lone  ;  il  les  invite  à 
on  sortir  avec  des  sentimens  religieux,  v.  12; 
«  Vous  n'en  partirez  point  à  la  liàte  comme  des 
«  fugitifs  ,  le  Seigneur  vous  précédera  ;  c'est  moi , 
«  Dieu  d'Israël ,  qui  vous  rassemble.   » 

Ici  le  prophète  chauge  d'objet  ,  il  parle  d'un 
autre  événement  qui  doit  suivre  le  précédent. 
V.  1 3  ;  «  Voici ,  dit-il ,  (une  autre  merveille).  Mon 
«  serviteur  aura  le  don  de  sagesse  ,  il  s'élèvera  ,  il 
«  pros[)érera  ,  il  sera  grand,  v.  i4  :  De  même  que 
«  plusieurs  ont  été  frappés  d'étonneaient  sur  votre 
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«  sort ,  ainsi  il  sera  ignoble  et  défiguré  à  la  vue 
«  des  hommes,  v.  i5;  11  purifiera  plusieurs  na- 
<(  lions  ,  les  grands  de  la  terre  se  tairont  devant 
«  lui ,  parce  quils  ont  vu  celui  qui  ne  leur  avoit 
«  point  été  annoncé  ;  il  a  paru  aux  yeux  de  ceux 
((  qui  n'en  avoient  point  ouï  parler.  » 

Chapitre  LUI ,  v.  i  ;  «  Qui  croira  ce  que  nous 
«  annonçons?  A  qui  le  bras  du  Seigneur  s'est-il 
«  fait  connoitre?  v.  2:  Il  croîtra  comme  un  foible 
rejeton  qui  sort  d'une  terre  aride ,  il  n'a  ni  éclat , 
ni  beauté  ;  nous  l'avons  vu  ,  à  peine  pou  voit-on 
«  l'envisager,  v.  5  ;  Il  est  méprisé  ,  le  dernier  des 
hommes ,  rbomme  de  douleurs  ,  il  éprouve  l'in- 
firmité, il  cache  son  visage,  nous  n'avons  pas 
osé  le  regarder,  v.  4  ;  Il  a  vraiment  souffert  nos 
maux  ,  il  a  supporté  nos  douleurs  ;  nous  l'avons 
pris  pour  un  lépreux,  pour  un  homme  frappé  de 
Dieu  et  humilié.  \.  5  ;  Mais  il  est  blessé  par  nos 
iniquités ,  il  est  meurtri  par  nos  crimes  ;  le 
«  châtiment  qui  doit  nous  donner  la  paix  est 
tombé  sur  lui ,  nous  sonmies  guéris  par  ses 
blessures,  v.  6  :  Nous  nous  sommes  égarés  tous 
comme  un  troupeau  errant ,  chacun  s'est  écarté 
de  son  côté ,  le  Seigneur  a  rassemblé  sur  lui 
l'iniquité  de  nous  tous.  v.  7  ;  Il  a  été  opprimé  et 
«■  affligé  ,  il  n'a  point  ouvert  la  bouche  ;  il  est 
conduit  à  la  mort  comme  une  victime,  il  se  tait 
comme  un  agneau  dont  on  enlève  la  toison. 
V.  0  ;  Il  a  été  délivré  des  liens  et  de  l'arrêt  qui 
le  condamne;  qui  pourra  révéler  son  origine? 
il  a  été  retranché  de  la  terre  des  vivans ,  il  est 
«  frappé  pour  les  péchés  de  mon  peuple,  v.  9  ;  Sa 
«  mort  sera  |)armi  les  impies ,  et  son  tombeau 
«  parmi  les  riches  ,  parce  qu'il  n'a  point  conmîis 
«  d'iniquité  ,  et  que  le  mensonge  n'est  point  sorti 
u  de  sa  bouche,  v.  10  ;  Dieu  a  voulu  le  frapper  et 
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«  l'accabler.  S'il  donne  sa  vie  pour  victime  du 
«  péché ,  il  vivra ,  il  aura  une  postérité  nombreuse , 
«  il  accomplira  les  desseins  du  Seigneur,  v.  1 1  ; 
<{  Parce  qu'il  a  souffert ,  il  reverra  la  lumière  ,  et 
((  sera  rassasié  de  bonheur.  Mon  serviteur ,  juste 
((  lui-même  ,  donnera  aux  autres  la  justice  par  sa 
«  sagesse,  et  il  supportera  leurs  iniquités,  v.  \2  ; 
<(  Voilà  pourquoi  je  lui  donnerai  un  partage  parmi 
«  les  grands  de  la  terre  ;  il  enlèvera  les  dépouilles 
«  des  ravisseurs  ,  parce  qu'il  s'est  livré  à  la  mort  ; 
«  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  scélérats  ;  qu'il  a 
«  porté  les  péchés  de  la  multitude  ,  et  qu'il  a  prié 
«   pour  les  pécheurs.  » 

Chapitre  LIV,  v.  i  ;  «  Femme  stérile  qui  n'en- 
«  fantez  pas ,  chantez  un  cantique  de  louanges , 
«  réjouissez  -  vous  de  votre  fécondité  future  ; 
«  l'épouse  abandonnée  aura  plus  d'enfans  que 
«  celle  qui  avoit  un  époux ,  le  Seigneur  l'a  promis. 
«  V.  2  ;  Préparez  une  vaste  demeure ,  augmentez 
«  le  nombre  de  vos  tentes ,  ne  craignez  pas  de  trop 
«  étendre  vos  possessions,  v.  5  ;  Vous  les  porterez 
«  à  droite  et  à  gauche ,  votre  famille  sera  composée 
«  de  nations  entières,  et  rebâtira  les  villes  aban- 
«  données,  v.  4  ;  Ne  craignez  rien  ,  ne  rougissez 
<(  plus  ,  la  honte  de  votre  jeunesse  est  passée , 
«  l'opprobre  de  votre  viJuité  est  eflacé  pour  ja- 
«  mais.  V.  5  j  Le  Seigneur  des  armées  qui  vous  a 
«  créée  sera  désormais  votre  maître  ;  le  saint 
«  d'Israël  qui  vous  rachète  sera  reconnu  Dieu  de 
«  toute  la  terre,  etc.  » 

Nous  prétendons  que  cette  prophétie  regarde 
directement  et  littéralement  le  Messie  ,  les  souf- 
frances ,  la  gloire  qu'elle  lui  ont  acquise,  la  résur- 
rection ,  et  l'établissement  de  son  église.  Jésus- 
Christ  se  l'est  appliquée  à  lui-même  "^ ,  et  les 

(l   Luc  ,  C.  22  ,  ^,  37. 
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apôtres  ont  assuré  qu'elle  avoit  été  accomplie  en 
lui  ''\  Ce  n'est  pas  sans  raison. 

1.°  Il  est  évident  qu'au  chapitre  LU,  v.  i3,le 
prophète  change  d'objet;  il  continue  de  parler  aux 
Juifs .  et  il  leur  dit  :  «  De  même  que  plusieurs  ont 
«  été  frappés  d'étonnement  sur  \otre  sort ,  super 
«  te ,  ainsi  mon  serviteur  sera  ignoble ,  etc.  » 
Voilà  une  comparaison  entre  les  Juifs  humiliés  et 
le  serviteur  de  Dieu  dont  il  est  question  ;  ce  sont 
donc  deux  objets  difïérens.  Le  prophète  ne  parle 
plus  du  sort  des  Juifs  captifs  ,  puisqu'il  vient  de 
peindre  leur  délivrance  ;  a])rés  ce  tableau  ,  celui  de 
leur  misère  pendant  la  captivité ,  seroit  déplacé. 
2.°  Le  para[)hraste  chaldaïque  l'a  entendu  comme 
nous,  il  traduit  formel  1  ein  ent ,  mon  serviteur  le 
Messie ,  et  lui  applique  cette  prophétie  dans  son 
entier.  Les  anciens  docteurs  juifs  ont  fait  de  même, 
les  rabbins  modernes  sont  forcés  d'avouer  qu'ils 
s'écartent  sur  ce  point  de  la  tradition  de  leurs 
maîtres  ^'*.  3.°  Il  n'est  pas  possible  d'appliquer  à  un 
autre  personnage  ni  à  un  autre  objet,  les  différentes 
circonstances  de  celte  prédiction  ;  nous  le  voyons 
en  examinant  l'explication  que  les  Juifs  modernes 
tachent  de  lui  donner. 

§  VIII. 

Ils  disent  qu'elle  doit  s'entendre  du  peuple  juif 
dans  l'état  d'iiumiliation  et  de  captivité  où  il  est 
aujourd'hui  réduit ,  mais  d'où  il  sortira  glorieuse- 
ment lorsque  le  Messie  viendra  le  délivrer.  Ce 
peuple ,  disent-ils ,  est  souvent  nommé  le  serviteur 
de  Dieu  par  les  prophètes.  De  là  nous  tirons  déjà 
deux  conséquences  essentielles  :  la  première  , 
qu'Isaïe    change   d'objet   dans   le   chapitre   LU  , 

C.  IJ. 
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com'iie  nous  le  supposons.  Jusqu'au  v.  12,  il  avoit 
parlé  de  la  délivrance  des  Juifs  captifs  à  Babylone  ; 
et  selon  les  rabbins,  il  commence,  v.  i5,  à  parler 
de  leur  captivité  présente  ,  qui  n'a  commencé  que 
5oo  ans  après  le  retour  de  Babylone.  La  seconde , 
que  nous  n'avons  pas  tort  d'appliquer  la  chapitre 
LU  à  la  propagation  du  peuple  de  Dieu  sous  le 
régne  du  Messie ,  puisque  les  Juifs  l'entendent  de 
même. 

L'auteur  du  Munimen  fidei  tord  le  sens  de  tous 
les  versets  de  la  pr0[)aéiie  ,  pour  les  faire  cadrer  à 
son  opinion  ^'  :  son  commentaire  est  assez  fidèle- 
ment rendu  dans  Israël  vengé.  Orobio  ,  plus  sin- 
cère ,  convient  que  l'histoire  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  tracée  par  les  évangélistes ,  est  la  copie 
exacte  du  LIIP  chapitre  d'Isaïe  ^'-  :  cet  aveu  est 
remarquable  dans  un  Juif  trés-entété.  On  ne  peut 
pas  nous  accuser  ici  d'entendre  les  prophéties  tout 
autrement  que  les  anciens  Juifs  ,  [luisque  nous  en 
appelons  à  leur  témoignage.  Yenon.s  à  l'examen  des 
versets. 

Chapitre  LU,  v.  i4;  «  De  même  que  plusieurs 
((  ont  été  frappés  d'étonnement  sur  votre  sort  (  à 
((  Babylone)  ,  ainsi  seront-ils  étonnés  de  l'humi- 
<(  iiation  et  de  l'extérieur  méprisable  de  mon  ser- 
<(  viteur.  »  C'est  i'explicatiuji  des  Juifs  ;  et  ce 
serviteur,  disent-ils,  est  toujours  le  peui)le  juif. 

2°  Il  est  absurde  que  le  prophète ,  parlant  du 
même  peuple  dans  deux  états  d'humiliation ,  le 
présente  comme  deux  personnages  différens  ,  sans 
donner  aucun  signe  auquel  on  puisse  reconnoître 
l'identité  ;  jamais  [)rophète  n'a  ainsi  j)arié.  j ."  Selon 
les  Juifs  et  selon  la  vérité ,  leur  état  actuel  est 
beaucoup  plus   méprisable  que   la   captivité  de 

(i  Munimen  fuîei ,  I.  part.  ,  c.  22.  —  (2  Aiwca  collatio  , 
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Babjlone  ;  il  n'y  a  donc  point  de  comparaison  à 
faire  entre  l'un  et  l'antre.  3.°  L'auteur  du  Miinimen 
fidei  se  trouve  déjà  déconcerté  :  ici  il  fait  tomber 
l'étonnement  sur  l'état  malheureux  des  Juifs;  dans 
le  verset  suivant,  il  lui  donne  pour  objet  leur  félicité 
future  ;  cela  ne  s'accorde  pas. 

y.  10  ;  H  purifiera  les  nations  :  asperget  ou 
lavahit  génies  inultas.  Le  rabbin  ne  dit  point  en 
quel  sens  les  Juifs  rachetés  par  le  Messie  purifieront 
les  nations.  Que  \t  Messie  lui-même  les  purifie, 
comme  il  est  dit  chapitre  LUI ,  v.  1 1  ,  qu'il  les 
justifiera  ou  les  rendra  justes,  cela  se  conçoit; 
mais  que  les  Juifs ,  qui  ont  eux-mêmes  très-grand 
besoin  de  purification  ,  soient  les  purificateurs  des 
autres ,  cela  ne  se  comprend  plus. 

«  I^es  rois  se  tairont  devant  lui ,  parce  qu'ils 
((  voient  celui  qui  ne  leur  avoit  point  été  annoncé.  )) 
Cela  signifie ,  disent  les  Juifs  ,  que  ceux  gui  nous 
oppriment  aujourd'hui  seront  fort  étonnés  de  voir 
que  notre  sort  sera  encore  plus  heureux  que  les 
j)ro[)hètes  mêmes  ne  î'avoieul  annoncé. 

Réponse.  Mauvais  connnentaire ,  évidefimient 
étranger  au  texte.' Nous  venons  d'observer  qu'il  est 
déjà  contraire  à  ce  que  l'auteur  a  dit  sur  le  verset 
précédent.  Il  est  naturel  que  les  rois  et  les  grands 
de  la  terre  se  taisent,  par  admiration,  lorsqu'on 
leur  présente  pour  la  première  fois  le  iNIessie ,  qui 
-ne  leur  avoit  pas  été  prédit;  mais  il  est  absuide 
que  ceux  gui  oppriment  aujourdhui  les  Juifs 
n'aient  jamais  ouï  parler  d'eux. 

§  IX. 

Chapitre  LUI ,  v.  1  ;  «  Qui  croira  ,  ou  qui  peut 
«  croire  ce  que  nous  annonçons?  »  Selon  les 
rabbins,  le  prophète  met  ces  paroles  à  la  bouche 
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des  peuples  témoins  de  la  délivrance  future  des 
Juifs  ;  elles  signifient  :  Qui  d'entre  noug  a  cru  ce 
qu'annonçoient  les  prophètes  sur  ce  grand  évé^ 
neme7it? 

Réponse,  Version  fautive.  i.°  Lorsque  Habacuc 
dit  à  Dieu  :  Domine  audivi  aiiditionem  tuam  et 
timuif  chapitre  III ,  v.  2,  cela  signifie  évidemment  : 
Seigneur,  j'ai  entendu  ce  que  vous  m'avez  annoncé, 
et  j'en  ai  été  i)énétré  de  crainte.  Par  conséquent  : 
Quis  credidit  auditioni  nostrœ ,  signifie  ,  qui  a 
cru  ce  que  nous  annonçons  ?  Le  prophète  parle  de 
lui-même  ;  il  ne  met  point  le  discours  dans  la 
bouche  d'un  autre.  Que  le  verbe  croire  soit  ici  au 
passé  ,  au  présent ,  ou  au  futur  ,  cela  est  égal  ;  les 
verbes  hébreux  ne  sont  que  des  participes  indéter- 
minés. 2.°  Les  Chrétiens,  que  les  Juifs  regardent 
comme  leurs  persécuteurs  ,  ont  toujours  cru  et 
croient  encore  ce  que  les  prophètes  ont  annoncé 
touchant  le  Messie  ;  ils  soutiennent  que  tout  s'est 
accompli  sous  Jésus-Cbrist.  On  ne  peut  donc  pas 
supposer  qu'ils  disent  :  Oui  de  nous  a  cru  ce  que 
les  propliètes  ont  annoncé? 

V.  3.  67i /jom/;ie  f/e  f/o///ewr<s  ne  peut  certaine- 
ment pas  signifier  un  peuple  entier. 

V.  4  et  suivans.  «  Il  a  souffert  nos  maux ,  il  est 
(c  blessé  par  nos  iniquités,  le  cbàtiment  qui  doit 
«  nous  donner  la  paix  est  tombé  sur  lui ,  nous 
«  sommes  guéris  par  ses  blessures ,  Dieu  a  ras-\ 
«  semblé  sur  lui  les  iniquités  de  nous  tous,  etc.  )> 
Comment  cela  peut-il  s'entendre  du  peuple  juif? 

L'auteur  du  Muninien  fidei  répond  gravement, 
que  les  Juifs  ont  vraiment  soufiert  les  maux  et  les 
iniquités  des  nations  qui  les  affligent,  que  Dieu  a 
fait  tomber  sur  son  peuple  les  châtimens  que 
méritoient  ces  nations  injustes.  Elles  sont  si  mépri- 
sables ,  dit-il,  aux  yeux  de  sa  majesté  divine ,  que 
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Dieu  n'en  prend  pas  plus  de  soin  que  des  bêtes,  et 
ne  daigne  pas  seulement  {mnir  leurs  crimes.  Il  en  est 
tout  autrement  de  son  peuple,  Dieu  le  châtie  pour 
tous  les  autres.  Ceux-ci  sont  donc  guéris  par  ses 
blessures,  puisqu'en  souffrant  leurs  {)ersécutions, 
il  [)rie  encore  Dieu  pour  leur  prospérité,  et  de- 
mande grâce  pour  eux  ^'\ 

On  n'accusera  pas  ce  rabbin  de  pécher  par 
excès  de  modestie  nationale.  Lorsqu'on  lui  dit  que 
Jésus-Christ ,  en  qualité  de  Messie  et  de  rédemp- 
teur, a  porté  les  iniquités  des  hommes,  et  les  a 
guéris  par  ses  blessures ,  il  soutient  que  cela  est 
impossible,  que  Dieu  ne  peut  pas  punir  un  inno- 
cent pour  les  coupables  ;  par  une  contradiction 
révoltante,  il  veut  que  sa  nation ,  quoiqu'inno- 
cente  ,  soit  punie  pour  les  coupables.  Si  on 
demande  aux  Juifs  pourquoi  Dieu  afflige  si  griè- 
vement et  pendant  si  long-temps  son  peuple  chéri, 
ils  répondent  que  ce  peuple  ne  l'a  que  trop  mérité  ; 
en  même  temps  ils  soutiennent  que  moins  cri- 
minel que  les  autres  ,  il  est  néanmoins  châtié 
pour  eux. 

Mais  Dieu  déclare  ici  formellement  le  contraire: 
mon  serviteur  est  frappé  pour  les  péchés  de  mon 
peuple,  V.  8  ;  Ce  n'est  donc  pas  pour  les  péchés 
des  étrangers.  Mon  serviteur  et  mon  peuple  ne 
^*sont  donc  pas  le  même  personnage.  Dieu  déclare 
par  Ezéchiel  ,  qu'il  ne  punit  point  les  Juifs  pour 
les  péchés  de  leurs  pères  ^'^  ;  ici  les  Juifs  soutien- 
nent à  Dieu  qu'il  les  |)unit  pour  les  péchés  des 
autres  nations.  Peut-on  dire  encore  de  ce  peuple, 
qxïil  est  retranché  de  la  terre  des  vivans ,  ou  qu'il 
est  mort  ? 


x  Munimen  fidei  ,  I.  part.  ,  C.  22  ,  p.  iSg  ,  1G2.  —  (2  Eié- 
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§  X. 

V.  g.  «  Sa  mort  sera  parmi  les  méchans  , 
((  et  son  tombeau  parmi  les  nclies.  »  Ce  verset  , 
paroît  renversé  dans  le  texte;  plusieurs  ont  traduit 
littéralement  :  Il  a  donné  son  tombeau  avec  les 
impies  f  et  avec  le  riche  dans  sa  mort ,  ce  qui  ne 
fait  aucun  sens.  Notre  rabbin  tradit,  Il  subira  le 
tombeau  à  cause  de  l'impiété,  et  la  mort  à  cause 
des  richesses.  Version  contraire  au  texte.  Le  verbe 
hébreu  jn3  n'a  jamais  signifié  subir  ,  il  signifie 
donner  ou  placer  ;  la  particule  nx  répétée  n'a 
jamais  exprimé  â  cause  :  le  peuple  juif  n'est  ni 
mort  ni  enterré.  Sans  rien  changer  dans  le  texte, 
on  peut  traduire  à  la  lettre  :  Il  placera  chez  les 
impies  son  tombeau,  et  chez  les  riches  ses  autels, 
ses  temples,  ou  ses  chapelles.  Comme  l'accomplis- 
sement d'une  prophétie  en  est  le  meilleur  commen- 
taire ,  nous  sommes  fondés  à  juger  que  le  prophète 
a  prédit  ce  qui  est  eflectivement  arrrivé.  Le  Messie , 
après  avoir  été  crucifié  parmi  les  méchans,  a  été 
ensevelie  dans  le  tombeau  d'un  des  riches  de  Jéru- 
salem ,  et  ce  tombeau  est  devenu  un  temple. 

V.  10.    «  S  il  donne  sa  vie   pour  victime  du     • 
«  péché,  il  prolongera  ses  jours,  il  aura  une  pos- 
«  térité  nomi^reuse,  et  il  accomplira  les  desseins 
«  du  Seigneur.    »   Nous  demandons  comment  up    , 
personnage ,   qui  donne  sa   vie  pour  victime  dd^  ^ 
péché,  peut  prolonger  ses  jours,  à  moins  qu'il  ne   ^ 
ressuscite;  en  quel  sens  le  peuple  juif  donne  sa  vie 
pour  victime  du  péché.  Il  ne  souiVre  point  volon- 
tairement, et  Dieu  dit  qu'il  a  frappé  cette  victime 
pour  les  péchés  de  son  peuple,  v.  8. 

V.  11.  «  Parce  qu'il  a  souffert,  il  reverra  la 
«  lumière,  videbit;  il  sera  comblé  de  bonheur , 
«  saturabitur;  il  donnera  aux   autres  sa  propre 
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«  justice  et  sa  sagesse  ;  il  portera  le  fardeau  de 
(c  leurs  iniquités.  »  Mêmes  réflexions  sur  ce  verset. 
Il  s'ensuit  que  le  ^Messie  mis  à  mort  ressuscitera  ; 
qu'il  sera  reconnu  pour  sauveur  du  monde  ;  que 
par  ses  leçons  et  par  ses  grâces,  il  donnera  aux 
hommes  la  justice  et  la  sagesse;  que  leurs  iniquités 
seront  effacées  par  l'application  de  ses  mérites.  Pour 
adapter  au  peuple  juif  tous  ces  caractères  ,  ii  faut 
faire  violence  à  tous  les  termes ,  imaginer  une 
mort  et  une  résurrection  allégoriques  ,  une  justi- 
fication par  métaphore .  une  satisfaction  mystique 
pour  le  péché;  et  après  avoir  ainsi  défiguré  le 
texte,  les  Juifs  et  les  incrédules  viennent  nous 
reprocher  que  nous  entendons  les  prophéties  dans 
un  sens  allégorique. 

V.  12.  «  Voilà  pourquoi  je  lui  donnerai  une 
«  part  avec  les  grands  de  la  terre;  il  partagera  les 
«  dépouilles  avec  les  forts,  parce  qu  il  a  livré  son 
«  âme  à  la  mort ,  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des 
«  criminels,  qu'il  a  porté  le  péché  de  plusieurs,  et 
<(  qu'il  a  prié  pour  les  pécheurs,  »  C'est  la  traduc- 
tion des  Juifs  mêmes.  Ils  ont  beau  se  promettre 
des  victoires  et  des  possessions  immenses  sous  le 
règne  futur  de  leur  iNIessie;  la  promesse  d'Isaïe  ne 
les  regarde  point.  Il  n'est  pas  vrai  qu'ils  aient  prié 
70ur  leurs  persécuteurs.  Notre  Messie  a  fait  tout 
^'  la;  voilà  pourquoi  Dieu  lui  a  donné  pour  partage 
^utes  les  nations  qui  l'adorent,  et  qu'il  a  enlevé 
les  dépouilles  des  ennemis  du  salut.  C'est  donc 
avec  raison  qu'il  a  dit  de  lui-même  dans  l'évangile  : 
«  Lorsque  le  fort  armé  garde  sa  demeure  ,  il  con- 
«  serve  paisiblement  ce  qu'il  possède  ;  mais  s'il 
«  survient  un  plus  fort  que  lui  qui  le  dompte, 
«  il  lui  ôtera  ses  armes  ,  et  partagera  ses  dé- 
«  pouilles  ^'\  » 
(i  Luc  ,c.  II ,  ^,  ai. 
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S  XI. 


Le  chapitre  LIV  ne  convient  pas  mieux  aux 
Juifs  que  le  précédent  :  les  conquêtes  futures  dont 
ils  flattent  leur  imagination  depuis  deux  mille  ans , 
ne  sont  pas  plus  réelles  que  leur  mort  et  leur 
mérites.  En  quel  sens  peut -on  dire,  v.  i  ,  que 
V épouse  veuve  et  abandonnée  aura  plus  d'eiifans 
que  celle  qui  a  un  époux?  Est-ce  la  synogogue 
qui  est  veuve  et  abandonnée ,  pendant  que  les 
autres  nations  ont  Dieu  pour  époux?  Les  Juifs  ne 
l'admettront  jamais  :  ils  prétendent  que  Dieu  leur 
est  tellement  attaché,  qu'il  n'églige  le  reste  de 
l'univers  pour  ne  penser  qu'à  eux  ;  qu'ils  sont  le 
seul  peuple  fidèle  à  Dieu  ,  puisqu'ils  aiment  mieux 
souffrir  les  persécutions  et  la  mort  que  de  renoncer 
au  culte  de  Dieu.  Ce  seroit  donc  un  blasphème 
dans  leur  bouche  et  une  contradiction  de  sup- 
poser que  Dieu  les  abandonne,  pendant  qu'il  pro- 
tège les  autres  peuples. 

Selon  le  sens  que  nous  donnons  à  la  prophétie, 
tout  s'accorde  et  se  soutient.  Dans  les  premiers 
âges  du   monde,  Dieu  étoit  l'époux  de  toutes  les 
nations;  il  étoit  seul  adoré.  Lorsqu'elles  se  sont 
livrées  à  l'idolâtre  ,  Dieu  a  semblé  les  abandonner 
pour    n'instruire    et  ne  protéger   que  la   natir/^ 
juive  :  elles  sont  demeurées  veuves  et  stériles;  ellca 
n'enfantoient  plus  à  Dieu  de  nouveaux  adorateurs. 
L'épouse  juive  étant  devenue  infidèle  à  son  tour  en 
rejetant  le  Messie,  Dieu  a  repris  la  veuve,  lui  a 
donné  une  nouvelle  fécondité ,   a  rendu   l'église 
chrétienne  plus  nombreuse  que  ne  fut  jamais  la 
synagogue.  Il  continue  de  l'étendre,  et  ne  Taban- 
donnera  plus  jamais.  On  n'a  qu'à  suivre  le  chapi- 
tre   entier ,  ce    sens  j  est  clair  et   soutenu  j    le 
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commentaire  des  Juifs  n'est  qu'une  visioQ  pour 
l'avenir  ,  dont  ritn  ne  peut  nous  garantir  la  rérilité. 
Il  seroit  inutile  de  pousser  plus  loin  notre  expli- 
cation. 

Mais  ils  prétendent  que  Jésus-Christ  n'a  pas 
accompli  tout  ce  que  promet  la  prophétie  :  nous 
devons  encore  satisfaire  à  leurs  plaintes. 

1.°  Si  Jésus-Christ  est  Dieu,  comme  nous  le 
croyons,  il  n'a  pas  pu  être  appelé  serviteur  de 
Dieu,  souffrir,  mourir,  intercéder  pour  les  pé- 
cheurs, etc.  "\ 

Réponse.  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme  ;  en 
qualité  d'homme,  il  a  pu  faire  tout  ce  qu'on  lui 
conteste,  et  il  l'a  fait.  S'il  n'étoit  pas  Dieu  dans 
toute  la  rigueur  du  terme,  il  n'aurait  pas  pu  porter 
les  iniquités  des  hommes,  souffrir  le  châtiment 
qui  doit  nous  donner  la  paix ,  s'offrir  pour  victime 
du  péché,  etc.  Isaïe  lui-même  nomme  le  ^lessie 
Dieu  fort ,  Dieu  avec  nous;  sur  ce  fondement,  les 
anciens  Juifs  ont  attribué  la  divinité  au  Messie, 
tout  comme  nous  l'attribuons  à  Jésus-Christ  ''. 

2.°  Jésus  n'a  été  ni  élevé,  ni  exalté,  ni  grand 
parmi  les  hommes,  puisqu'il  est  mort  comme  l'un 
des  derniers  du  peuple. 

Réponse.  Jésus  est  mort,  mais  il  est  ressuscité; 
Isaïe  avoit  yjrédit  qu'il  reverroit  la  lumière.  Il  a  été 
élevé  non-seulement  au  plus  haut  ces  cieux  ,  mais 
aux  yeux  de  tontes  les  nations  qui  l'adorent 
comme  leur  Dieu  et  leur  sauveur.  Cette  grandeur 
est  plus  réelle  et  plus  solide  que  celle  que  les  Juifs 
attribuent  à  leur  Messie,  grandeur  temporelle, 
fondée  sur  le  carnage  des  nations  et  sur  leur  escla- 
vage, contraire  aux  desseins  de  Dieu,  qui  rendoit 
ce    prétendu    Messie     incapable    de  remplir  les 

(i  Munimen  fidei  ,  c.  22  ,  p.  iS;.  —  (2  V.  Gala  tin  ,  1.  3  , 
c.  5  et  suiv. 
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fonctions  de  Sauveur ,  et  de  porter  les  iniquités  de 
son  peuple. 

3.°  Il  est  dit  que  le  Messie  verra  sa  race  ou  sa 
postérité  ;  or  Jésus  n'a  point  laissé  d'enfant  :  ses 
disciples  ne  sont  point  sa  race ,  on  ne  peut  donner 
ce  nom  qu'à  des  hommes  nés  de  son  sang. 

Réponse.  Les  disciples  et  adorateurs  de  Jésus- 
Christ  sont  véritablement  la  race  dans  le  sens 
d'Isaïe  et  des  prophètes.  Ceux-ci  promettent  que 
Dieu  adoptera  les  étrangers  qui  se  joindi'oct  à  son 
peuple,  et  qu'il  n'y  aura  point  de  diÔerence 
entr'eux  *''\  On  ne  peut  pas  entendre  autrement  la 
fécondité  qu'Isaïe  annonce  sous  le  régne  du  Messie 
à  l'épouse  stérile  et  abandonnée.  Les  Juifs  eux- 
mêmes  prouvent  par  les  prophètes,  qu'alors  les 
étrangers  se  joindront  à  eux,  et  deviendront  avec 
eux  le  peuple  du  Seigneur.  Voilà  donc  une  race  qui 
ne  vient  point  du  sang,  mais  de  l'adoption;  c'est  la 
seule  qui  convienne  au  Messie. 

4.°  Qui  sont  les  grands  de  la  terre,  les  forts, 
avec  lesquels  Jésus  a  partagé  les  dépouilles  ? 

Réponse.  >'ous  l'avons  dit ,  ce  sont  les  démons , 
les  faux  dieux  des  nations  et  les  ennemis  du  salut , 
auxquels  Jésus-Christ  a  enlevé  les  âmes  qu'ils 
tenoient  captives  et  conduisoient  à  une  perte 
éternelle.  Le  sens  grossier  dans  lequel  les  Juifs 
prennent  toutes  ces  expressions ,  est  contraire  aux 
prophéties,  aux  })romesse3  et  aux  desseins  de  Dieu. 
Pour  l'appuyer  ,  les  rabbins  mêlent  ensemble  les 
promesses  que  Dieu  avoit  faites  aux  Juifs  pour  leur 
r-etour  de  la  captivité  de  Babylone ,  et  qui  sont 
purement  temporelles ,  avec  celles  qui  regardent 
le  régne  du  Messie  ,  et  qui  sont  évidemment  sjiiri- 
tuelles.  Ils  veulent ,  non  pas  éclaiucir  les  unes  par 
les  autres,  mais  plonger  le  tout  dans  un  même 
(i  Isaie ,  c.  56  ,  Ji^.  3  et  suiy.  Ezéch.  ,  c,  4;  >  1^»  27. 


DE   LA   VRAIE  RELIGION.          "  267 

chaos  OÙ  l'on  ne  puisse  rien  discerner.  C'est  ainsi 
qu'ils  sont  parvenus  à  étouffer  leur  ancienne  tra- 
dition ,  qu'ils  nourrissent  l'entêtement  de  leurs 
sectateurs  ,  et  font  \aloir  toutes  leurs  rêveries. 
Lorsqu'on  les  a  forcés  dans  toutes  les  subtilités  et 
les  chicanes  qu'ils  font  sur  le  texte  ,  ils  nous  ren- 
voient à  l'avènement  futur  d'un  Messie  qui  tarde 
à  venir  depuis  deux  mille  ans  ;  quand  il  ne  leur 
reste  plus  d'autie  ressource  ,  ils  se  rabattent  â 
blasphémer  contre  Jésus  -  Christ.  Telle  est  la 
savante  école  dans  laquelle  les  incrédules  ont  pris 
des  leçons  pour  argumenter  contre  la  religion 
chrétienne. 

§  XII. 
Prophéties  de  Daniel ,  c.  2 ,  y  et  8. 

Daniel  captif  à  Babylone  ,  expliquant  un  songe 
qu'avoit  eu  I\abuchodonosor,  prédit  la  destinée  de 
quatre  monarchies  successives  ,  figurées  par  quatre 
métaux  différens.  Il  annonce  à  ce  roi  ,  que  sa 
monarchie  représentée  par  l'or ,  fera  place  à  une 
seconde  moins  considérable  ,  dont  l'argent  est 
l'image  ;  que  celle-ci  sera  détruite  par  une  puis- 
sance d'airain  qui  subjuguera  une  partie  de  l'orient  : 
qu'enfin  une  puissance  de  fer  brisera  et  réduira  en 
poudre  ces  diflérentes  dominations.  «  Alors,  dit  le 
«  prophète,  le  Dieu  du  ciel  fera  naître  un  royaume 
((  qui  ne  se  détéuira  jamais  .  et  qui  ne  sera  [)oint 
<(  transporté  à  un  autre  peuple.  Il  affbiblira  et 
((  consumera  insensiblement  tous  les  autres  ,  et  il 
«  subsistera  éternellement  ^'\  » 

Chapitre  VII ,  v.  i4  et  suivans.  Il  annonce  la 
même  succession  d'empires ,  sous  l'emblème  de 
quatre  animaux  qui  se  dévorent  l'un  après  l'autre. 
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11  voit  ensuite  descendre  sur  les  nuées  du  ciel  h 
Fils  de  l'Homme  qui  est  présenté  devant  le  trône 
de  l'Eternel.  «  Dieu  lui  a  donné  la  puissance  ,  la 
<{  gloire  ,  la  royauté  ;  tous  les  peuples  ,  toutes  les 
«  langues,  toutes  les  familles  lui  seront  soumises  ; 
«  son  pouvoir  est  éternel,  il  ne  lui  sera  point  ôté, 
«  et  son  royaume  ne  se  détruira  jamais....  Alors 
<(  les  saints  du  Dieu  très-haut  régneront  et  joui- 
«  ront  de  la  royauté  pendant  une  suite  infinie  de 
<{  siècles....  Le  sceptre,  le  pouvoir ,  l'étendue  des 
<(  forces  qui  sont  sous  le  ciel ,  doivent  être  donnés 
«  au  peuple  des  saints  du  Très- Haut  dont  le  régne 
«  est  éternel  ;  tous  les  rois  doivent  lui  être  soumis 
«  et  lui  obéir.  » 

Dans  le  chapitre  YIII,  l'ange  Gabriel  apprend 
au  prophète  que  le  premier  des  animaux  qu'il  a 
vus  est  le  roi  des  ^Mèdes  et  des  Perses  ;  le  second , 
le  roi  des  Grecs,  qui  aura  quatre  successeurs  moins 
puissans  que  lui  5  qu'après  eux  viendra  un  roi  cruel , 
qui  persécutera  le  peuple  saint  et  ôtera  la  vie  à 
plusieurs.  Personne  ne  peut  méconnoître  Cyrus 
dans  le  premier  de  ces  princes ,  Alexandre  dans  le 
second  ,  Antiochus  Epiphanes  dans  le  troisième. 
Daniel  les  désigne  de  nouveau  dans  le  chapitre  XI  ; 
il  prédit  que  le  dernier  sera  attaqué  et  vaincu  par 
des  peuples  qu'il  nomme  a^nD ,  KitLim  ou  occi- 
dentaux <^''  ;  ce  sont  évidemment  les  Romains. 

Les  Juifs  pensent  comme  nous ,  que  dans  cette 
prophétie  de  Daniel  ,  le  royaume  du  Fils  de 
rfïomme  et  des  saints  est  celui  du  ^lessie  ;  mais  ce 
royaume,  disent -ils,  n'est  pas  encore  arrivé; 
Jésus  ne  règne  point  sur  tous  les  peuples;  dans 
l'ancien  testament  les  Juifs  seuls  sont  désignés 
sous  le  nom  de  saints  ^^\ 

(i  Daniel,  c    8,    i^.    2o:c.  11,   j^.  3o.  —   {2  Munimen 
fidei f   c.   ^\. 
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Cependant ,  selon  la  prophétie  de  Daniel ,  le 
royaume  du  Fils  de  l'Homme  et  des  saints  doit 
arriver  après  la  destruction  de  la  troisième  monar- 
chie ,  qui  est  celle  des  Grecs  ,  et  pendant  la  durée 
de  la  quatrième ,  qui  est  celle  des  Romains  :  In 
diehus  regnonim  illorum.  L'auteur  du  Munimen 
fiffeî  ne  devoit  point  supprimer  cette  circonstance 
décisive;  mais  il  a  toujours  soin  de  passer  sous 
silence  ce  qui  l'incommode. 

Si  Jésus-Christ  ne  règne  pas  encore  sur  tous  les 
peuples  ,  il  a  droit  d'y  régner  ;  il  n'y  a  aucune 
nation  considérable  dans  l'univers  chez  laquelle  il 
n'ait  quelques  adorateurs  ,  et  il  augmente  tous  les 
jours  ses  conquêtes.  Son  règne  seul  peut  être 
éternel ,  parce  qu'il  l'exerce  sur  les  esprits  et  sur 
les  volontés.  Quant  à  celui  que  les  Juifs  se  promet- 
tent sous  leur  Messie  ,  qui  doit  être  tout  à  la  fois 
temporel  et  éternel .  réunir  la  sainteté  à  la  félicité 
de  ce  monde  ,  c'est  une  cliimère  qui  ne  se  réalisera 
jamais.  T-ps  Juifs  ne  sont  plus  le  peuple  saint,  depuis 
qu'ils  oîlt  rejeté  le  Messie  qui  venoit  les  sanctifier. 

s  XIII. 

La  prophétie  de  Daniel  sur  la  succession  des 
monarchies  ,  a  paru  trop  claire  aux  incrédules.  Ils 
soutiennent  ,  après  Porphyre  et  après  Spinosa  , 
qu'elle  a  été  forgée  depuis  l'événement  et  pendant 
les  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  Antiochus 
jusqu'à  Jésus  -  Christ  ^".  L'auteur  de  l'examen 
important  pense  que  les  livres  de  ce  prophète , 
ceux  de  David  ,  de  Salomon  et  d'autres  ,  ont  été 
faits  dans  Alexandrie  '\ 

(ï  Opinions  des  anciens  sur  les  Juifs  ,  p.  1 17.  Esprit  du  Ja- 
daÏ3me,p.  149.  Examen  des  prophéties ,  p.  1^9  ?  1^2.  — 
(a  Examen  import. ,  c.  10  p.  54.  Bible  expliq.,  p.  4^5  et  suiv. 
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Réponse.  Les  soupçons  et  les  conjectures  ne 
coûtent  rien  à  nos  adversaires  ;  mais  la  hardiesse 
avec  laquelle  ils  les  proposent .  démontre  qu'ils  ne 
sont  pas  fort  habiles  dans  l'art  de  la  critique.  1.°  Si 
le  livre  de  Daniel  étoit  d'une  date  postérieure  au 
siècle  d'Antiochus  ,  il  seroit  écrit  tout  entier  en 
chaldéen  comme  les  paraphrastes  ;  au  lieu  que  la 
plus  grande  partie  de  ce  livre  est  en  hébreu.  A 
l'époque  dont  nous  parlons ,  l'hébreu  n'étoit  plus 
la  langue  vulgaire  parmi  les  Juifs ,  et  personne 
parmi  eux  n'étoit  plus  en  état  d'écrire  en  cette 
langue.  2.°  Il  est  fait  mention  de  Daniel  dans  les 
prophéties  d'Ezéchiel ,  qui  vivoit  avec  lui  à  Baby- 
îone  ;  il  y  est  parlé  de  la  sagesse  de  Daniel ,  et  de 
la  connoissance  qu'il  avoit  des  choses  cachées  ■'  . 
Ezéchiel  compare  la  sainteté  de  Daniel  avec  celle 
de  jXoé  et  de  Job  ^'^  3.°  Néhémie  ,  qui  vivoit  long- 
temps avant  le  siècle  d'Antiochus  ,  fait  à  Dieu  une 
prière  évidemment  tirée  du  livre  de  Daniel  ^ '. 
L'auteur  du  premier  livre  des  Machahces  nous 
apprend  que  Mathathias  ,  contemporain  n'Antio- 
chus ,  citoit  à  ses  enfans  l'exemple  de  ce  même 
prophète  '^\  4.°  Josèphe  l'historien  regarde  les 
prophéties  de  Daniel  comme  très-authentiques  ; 
il  raconte  qu'elles  furent  montrées  à  Alexandre- 
le  -Grand ,  par  le  pontife  Jaddus ,  long-temps  avant 
le  règne  d'Antiochus  ^^\  5.°  Cette  authenticité 
n'étoit  point  révoquée  en  doute  parmi  les  Juifs 
lorsque  Jésus-^Christ  a  paru,  puisqu'il  allègue  ces 
prophéties  ,  et  qu'il  en  annonce  l'accomplisse- 
ment ^'''.  6.°  Quand  l'auteur  de  ce  livre  auroit  écrit 
au  siècle  d'Antiochus  ,  il  faudroit  encore  lui  sup- 

(i  Ezcch, ,  c.  28  ,  V-  3.  —  (2  Ibid.  ,  c.  i4  ,  :^.  if\  et  20.  — 
(3  Comparez  IScliem.  ,  c.  i  ,  ;J^.  5,  avec  Dauiel  ,  c  9  ^  ;^-  4* 
—  (4  1.  Macliab  ,c.  2,  ;^.  58.  —  ^5  Josoplic  ,  eiiliq.  jud. , 
1.  10,  c.  12  :  1.  II  ,  c.  S.  —  {(j  Matt. ,  c.  24  ,  V-  ï5. 
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poser  l'esprit  prophétique  ,  puisqu'il  a  prédit  l'éta- 
blissement du  royaume  du  Fils  de  V Homme  et  des 
saints,  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé ,  et  la  ruine  de 
Jérusalem  par  les  Romains  ,  qui  étoit  encore  fort 
éloignée.  Nous  le  verrons  dans  le  §  suivant.  La 
prétendue  supposition  des  prophéties  de  Daniel 
n'est  donc  pas  d'un  grand  secours  aux  incrédules. 

s  XIV. 

Il  y  a  plus  ;  les  reniarquQs  astronomiques  de 
M.  de  Cheseaux  sur  le  livre  de  Daniel,  démontrent 
que  l'auteur  a  été  ou  divinement  inspiré  pour 
trouver  le  cycle  dont  il  s'est  servi ,  ou  l'un  des  plus 
habiles  astronomes  qui  furent  jamais.  Les  incré- 
dules n'admettent  point  la  première  de  ces  deux 
suppositions  :  ils  sont  donc  forcés  de  reconnoître 
que  ce  livre  a  été  fait  à  Babylone  dans  le  temps  que 
l'astronomie  étoit  Japlus  florissante  chez  lesGhal- 
déens ,  et  non  58o  ans  plus  tard  et  après  la  persë- 
cuiion  d'Anliochus  ;  à  cette  dernière  époque ,  les 
Juifs  de  la  Palestine ,  ni  ceux  d'Alexandrie  n'étoient 
certainement  pas  de  savans  astronomes. 

Les  preuves  sur' lesquelles  les  incrédules  ap- 
puient leurs  soupçons,  ne  sont  rien  moins  que 
solides.  Ils  disent  que  Daniel ,  prétendu  ministre 
d'état ,  se  trompe  sans  cesse  sur  le  nom  des  rois 
d'Assyrie  et  de  Perse.  Ce  qu'il  raconte  de  la  méta- 
morphose de  Nabuchodonosor,  n'a  été  connu  d'au- 
cun historien  profane ,  et  son  livre  est  plein  de  mots 
dérivés  du  grec. 

iNiais  il  est  faux  que  Daniel  se  trompe  sur  les 
noms  des  rois  dont  il  parle.  Il  leur  donne  le  nom 
chaldéen  ou  persan  qu'ils  portoient;  au  lieu  que  les 
Grecs,  en  écrivant  ces  noms,  les  ont  traduits  ou 
défigurés  ;  c'est  ce  qui  fait  la  difficulté  de  concilier 
les  historiens  grecs  avec  les  livres  saints.  Souvent 
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même  ces  historiens  ne  s'accordent  pas  entre  eux  ; 
ils  -varient  sur  le  nom  du  même  {)ersonnage,  parce 
que  les  rois  d'Assyrie  et  de  Perse  avoient  plusieurs 
noms  ;  ils  êtoient  nommes  différemment  par  leurs 
sujets  de  différentes  nations  :  la  langue  des  Mèdes  , 
celle  des  Perses  ,  celle  des  Chaldéens  ,  n'étoient  pas 
la  même. 

Est- il  étonnant  que  la  métamorphose  de  Nabu- 
chodonosor  ne  se  trouve  dans  aucun  historien 
profane?  Nous  n'en  avons  aucun  qui  ait  parlé  de 
ce  roi ,  ou  qui  en  ait  fait  l'histoire.  Les  anciens 
historiens  orientaux ,  et  même  plusieurs  historiens 
grecs,  ne  subsistent  plus. 

Il  est  faux  qu'il  se  trouve  dans  Daniel  un  très- 
grand  nombre  de  mots  tirés  du  grec  ;  nous  y  voyons 
seulement  quelques  termes  d'arts ,  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  en  grec  et  en  chaldéen  ;  mais  il  est 
incertain  si  ces  mots  n'ont  [)as été  [)lut()tem[)runlés 
du  chaldéen  par  les  Grecs,  que  du  grec  par  les 
Chaldéens.  La  présomption  est  en  faveur  du  plus 
ancien  des  deux  [)euj)les;  or,  les  Chaldéens  ont  été 
policés ,  ils  ont  cultivé  les  sciences  et  les  arts  avant 
les  Grecs. 

Les  raisons  que  nous  avons  alléguées  pour  prou- 
ver l'authenticité  du  livre  de  Daniel ,  sont  encore 
plus  fortes  pour  établir  l'antiquité  de  ceux  de  David, 
de  Salomon  ,  d  Isaïe  ,  et  des  autres  prophètes  :  s'ils 
avoient  été  fabriqués  dans  Alexandrie,  ils  auroient 
été  écrits  en  grec  ,  puisqu'il  a  fallu  faire  la  traduc- 
tion grecque  de  ces  livres  pour  les  Juifs  d'Alexan- 
drie qui  n'entendoient  plus  l'hébreu,  et  celui  de 
Daniel  a  été  traduit  aussi-bien  que  les  autres. 
S.  Justin ,  S.  Glanent  le  Romain  ,  S.  Jérôme , 
Origéne ,  en  sont  garans.  On  a  publié  à  Rome, 
en  1772,  la  traduction  grecque  de  Daniel  par 
les  Septante, copiée  tuv  les  tétrajjles  d'Origéne. 
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§XV. 
Autre  prophétie  de  Daniel,  c.  g. 

Le  même  prophète  s'exprime  ainsi ,  chapitre  IX , 
V.  i  :  «  La  première  année  du  régne  de  Darius  le 
«  Mède,  je  compris,  en  lisant  Jérémie,  que,  selon 
<(  la  parole  de  Dieu  qui  lui  fut  adressée,  la  désola- 
«  tion  de  Jérusalem  ne  devoit  durer  que  soixante 
«  et  dix  ans.  »  En  conséquence ,  Daniel  prie  Dieu 
pour  son  peuple  et  demande  sa  délivrance  ;  à  la  lia 
de  sa  prière,  l'ange <^abriel  lui  apparoît,  et  lui  dit, 
V.  23  :  «  Votre  prière  est  exaucée  ;  je  \iens  vous 
«  instruire  de  la  [)aro]e  que  le  Seigneur  a  pronon- 
«  cée,  parce  que  vous  le  désirez  a\ec  ardeur.  V.  24; 
«  Comprenez  donc  ce  que  je  vais  vous  dire  ,  et  le 
«  sens  de  la  prophétie  (que  vous  avez  lue  sur  les 
«  70  ans  de  captivité)  :  Ce  sont  soixante-dix 
<(  semaines  ?brégées  sur  le  sort  de  votre  peuple  et 
«  de  la  ville  sainte  ,  pour  mettre  fin  aux  prévari- 
<'  cations ,  racheter  les  péchés,  expier  les  iniquités , 
«  faire  naître  la  justice  éternelle  ,  mettre  le  sceau 
«  aux  visions  et  aux  prophéties ,  et  consacrer  le 
((  saint  des  saints  (ou  la  sainteté  par  excellence). 
K  V.  2  j  ;  Sachez  que  du  moment  où  s'accomplira 
«  l'ordre  de  rebâtir  Jérusalem ,  jusqu'au  Messie  , 
«  chef  du  peuple .  il  s'écoulera  sept  semaines  et 
«  soixante-deux  semaines.  Les  places  publiques 
«  et  les  murs  seront  rebâtis  dans  un  temps  assez 
«  court.  V.  26  ;  Après  soixante-deux  semaines ,  le 
«  Messie  sera  retranché  ou  tué ,  mais  non  pas  pour 
«  lui.  Un  peuple  conduit  par  un  chef  qui  doit  venir, 
«  détruira  la  ville  et  le  sanctuaire ,  en  iaisant  les 
«  ravages  d'une  inondation,  et  la  désolation  durera 
«  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  v.  27  ;  Pendant  une 
l'alliance  be  conclura  avec  plusieurs  j 
6.  .  12. 
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((  au  milieu  de  la  semaine,  il  fera  cesser  les  sacrifices 
«  et  1rs  offrandes  ;  il  étendra  partout  les  abomi- 
«  nations  ;  il  portera  au  comble  la  désolation  et  la 
((  consternation.   » 

Nous  avons  tâché  de  rendre  ce  texte  le  plus 
littéralement  qu'il  est  possible,  sans  vouloir  tirer 
aucun  avantage  des  versions  :  le  commentaire  qu'il 
exige  ne  sera  pas  fort  étendu. 

1.°  La  prophétie  de  Jérémie  ,  à  laquelle  Daniel 
fait  allusion ,  est  conçue  en  ces  termes  :  u  Toute  la 
((  terre  (  de  la  Judée  )  sera  déserte  et  causera  de 
«  l'étonnement  ;  tous  ses  habitans  seront  assujettis 
<(  au  roi  de  Babylone  pendant  70  ans.  Lorsque  ces 
«  70  ans  seront  écoulés,  je  punirai  le  roi  de  Baby- 
«  lone  et  son  peuple  de  leurs  iniquités  ^'\  »  Puisque 
ces  70  ans  sont  V abrégé  de  70  semaines  qui  doivent 
se  passer  jusqu'à  l'arrivée  du  Messie,  il  est  évident 
qu'il  s'agit  ici  de  semaines  d'années,  et  que  les 
soixante  et  dix  font  490  ans. 

2.°  A  quelle  époque  doit-on  les  commencer? 
Selon  la  plupart  des  commentateurs  :  ah  exitu 
^er monts  ad  œdificare  faciendum  Jérusalem  , 
signifie  ,  depuis  que  l'édit  sera  porté  de  faire 
rebâtir  Jérusalem.  Il  nous  paroi t  plus  naturel 
d'entendre  l'exécution  de  cet  ordre  que  sa  publi- 
cation. L'hébreu  nïd  a  la  même  signification  que 
le  françois  issue;  or,  issue  signifie  non-seulement 
sortie  ,  ou  l'action  de  sortir,  mais  succès  ,  événe- 
ment, fin  d'cme  affaire.  Il  nous  paroît  encore  assez 
indifférent  de  prendre  sermo  pour  l'édit  du  roi  de 
Perse  ,  ou  pour  la  prédiction  faite  par  les  prophètes 
de  la  réconstruction  de  Jérusalem ,  puisque  c'est 
lacoomplissement  de  l'un  et  de  l'autre  ,  ou  l'évé- 
nement même  prédit  et  ordonné  qui  nous  sert 
d'époque. 

(1  Jércm.  5  c.  25  ,  v'.  12  :  c.  29  ,  ,^- ,  10, 
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3.°  Il  ri*est  poiiit  ici  question  de  la  réconstruction 
du  temple  ,  mais  du  rétablissement  de  la  ville  ,  de 
ses  places  publiques ,  de  ses  murs ,  de.ses  remparts; 
le  texte  y  est  formel.  Cet  événement  étoit  intéres^ 
sant  pour  les  Juifs  ;  ils  ne  pouvoient  pas  en  ignorer 
la  date  précise.  C'est  sous  Néhémie ,  73  ans  après  le 
premier  retour,  ou  la  vingtiéine  année  d'Artaxercés 
à  longue  main  ,  que  l'on  commença  à  rétablir  les 
murs  de  Jérusalem  et  ses  portes  ^".  Le  tout  fut 
achevé  en  cinquante-deux  jours  ^^^ ,  par  conséquent 
dans  un  temps  assez  court, 

î  XVI. 

4.°  Quand  nous  ne  pourrions  pas  déterminer 
précisément  en  quelle  année  tomba  la  vingtième 
d'Artaxercés  ,  quand  l'histoire  et  la  chronologie  de 
ces  temps-là  seroient  encore  plus  confuses,  quand 
aucun  des  calculs  imaginés  par  les  commentateurs 
ne  seroit  solidement  prouvé  ,  cela  nous  seroit  fort 
indifférent.  Ce  qui  est  devenu  incertain  après  deux 
mille  ans.,  ne  l'étoit  pas  dans  le  temps  de  la  venue 
de  Jésus-Christ.  Les  Juifs  ne  pouvoient  ignorer 
dans  quelle  année  leur  capitale  avoit  été  rebâtie, 
ni  en  quel  temps  devoit  échoir  les  490  ans  fixés 
par  Daniel.  Jésus-Christ  étoit  bien  sûr  de  leur  fin 
prochaine,  lorsqu'il  disoit  à  ses  disciples  :  «  Quand 
«  vous  verrez  dans  le  temple  l'abomination  et  la 
«  désolation,  prédites  parle  prophète  Daniel ,  que 
«  celui  qui  lit  le  comprenne.  Ceux  qui  sont  dans 
«  la  Judée  n'ont  qu'à  fuir  dans  les  montagnes.... 
«  Cette  génération  ne   passera  point  avant  que 
«  toutes  ces  choses  arrivent  ^^'.  » 
Nous  n'entrerons  donc  dans  aucune  dispute  de 

(1  Esdr. ,  C.  2  ,  ï^.  I.  —  (2  C.  6  ,  ;^.  i5,  —  (3  Malt.,  c.  a4> 
^.  i5  et  34. 
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culcul  ;  peu  nous  importe  de  savoir  en  quelle 
année  il  faut  commencer  à  compter  les  490  ans 
qui  dévoient  s'écouler  depuis  la  construction  de 
Jérusalem  jusqu'auMessie  ;  comment  il  faut  arran- 
ger les  semaines  ;  s'il  faut  détacher  des  sept 
premières  les  62  après  lesquelles  le  Christ  sera 
retranché  ou  mis  à  mort;  quelle  est  la  semaine 
pendant  laquelle  plusieurs  concluront  une  allian- 
ce, et  au  milieu  de  laquelle  les  sacrifices  et  les 
offrandes  cesseront,  etc.  Cela  n'est  pas  nécessaire 
pour  prouver  démonstrativement  contre  les  Juifs, 
que  le  Messie  est  arrivé  depuis  plus  de  dix-huit 
siècles. 

5.°  En  effet,  à  cette  époque  les  Romains  ont 
détruit  Jérusalem  ,  le  tem[)le  ,  les  sacrifices,  les 
oblations,  et  ont  anéanti  la  république  des  Juifs. 
Dans  ces  temps-là ,  il  u  paru  dans  la  Judée  plusieurs 
hommes  qui  se  sont  donnés  pour  le  Clirist  ou  le 
Messie  que  les  Juifs  attendoient  :  ce  fait  est  cer- 
tain ,  non-seulement  par  l'évangile,  mais  par 
l'histoire  de  Josè[)he.  Tacite  et  Suétone  nous  ap- 
prennent que  vers  le  temps  de  la  guerre  des 
Romains  contre  les  Juifs,  l'orient  etoit  imbu  d'une 
persuasion  ancienne  et  constante ,  que  des  conque- 
rans  ,  sortis  de  la  Judée  ,  scroient  les  maîtres  du 
monde.  La  prophétie  de  Daniel  avoit  donc  fait 
im[  ression  sur  tous  les  esprits  et  les  tenoit  en 
suspens  ;  l'on  étoit  persuadé  que  le  temps  fixé  par 
ce  prophère  étoit  expiré  ou  prêt  à  l'être.  Nous 
demandons,  parmi  les  personnages  divers  qui  ont 
paru  sur  la  scèue,  lequel  a  le  mieux  porte  le^ 
caratlères  sous  lesquels  Daniel  et  les  autres  pro- 
phètes ont  désigne  le  Messie,  auquel  d'tntr'eux 
on  doit  donner  la  préférence. 

De  deux  choses  l'une,  ou  l'un  d'entre  eux  est  le 
Messie,  ou  la  prophétie  de  Daniel  est  fausse.  11  ne 
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sert  plus  à  rien  de  calculer  et  de  contester  sur 
quelques  années  de  plus  ou  de  moins.  Dix-huit 
siècles  écoulés  de()uis  l'époque  fatale,  sont  plus 
que  suffissans  pour  démontrer  l'aveuglement  des 
Juifs,  qui  s'obstinent  encore  à  espérer  un  JMeshie 
futur,  lorsqu'il. ne  reste  plus  aucuns  moyens  sûrs 
dé  le  reconnoitre  ,  et  qu'il  est  trop  tard  pour  lui 
ap})liquer  les  prophéties. 

6.°  On  demandera  peut-être  :  Pourquoi  Daniel 
a-t-il  ainsi  haché  le  temps  fixé  pour  l'accomplisse- 
ment de  sa  prédiction?  Plusieurs  y  soupçonnent 
du  mystère;  pour  nous,  nous  n'y  \oyons  qu'une 
allusion  au  nombre  septénaire,  alkislon  très-com- 
mune chez  les  Juifs,  et  qui  paroît  ici  destinée  à 
fixer  la  mémoire.  C'est  comme  si  l'ange  avoit  dit 
à  Daniel  :  Les  70  ans  de  captivité  sont  précisément 
la  septième  partie  du  temps  qui  doit  s'écouler 
depuis  le  rétablissement  de  Jérusalem  jusqu'à 
l'arrivée  du  Messie.  Comptez  d'abord  sept  fois  sept, 
vous  aurez  49  :  c'est  le  dixième  du  total  :  il  vous 
restera  62  fois  sept ,  après  lequel  temps  le  Messie 
sera  mis  à  mort  :  enfin,  dans  les  sept  années 
nécessaires  pour  parfaire  le  nombre,  il  y  aura  une 
alliance  couclue  av«c  plusieurs  j  et  vers  le  milieu 
de  ces  sept  ans,  les  sacrifices  et  les  offrandes  cesse- 
ront absolument. 

§  XVII. 

Encore  une  fois  ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
cadrer  tous  les  événemens  avec  les  diÔérentes 
parties  de  ce  calcul.  Si  des  commentateurs  plus 
habiles  en  viennent  à  bout  et  réunissent  tous  les 
suffrages  ,  nous  applaudirons  à  leur  travail  :  il  sera 
très-satisfaisant  pour  la  curiosité;  mais  il  ne  nous 
paroitra  pas  ajouter  beaucoup  à  la  force   de  la 
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preuve.  Les  Juifs  et  les  incrédules  ont  voulu  tirer 
avantage  de  la  multitude  des  systèmes  imaginés 
pour  y  réussir  ^'^  ;  il  est  bon  de  leur  montrer  que 
ion  n'y  prend  aucun  intérêt. 

7.°  Il  nous  paroit  plus  utile  de  noter  quelques 
unes  des  circonstances  énoncées  dans  la  prophétie. 
Le  Messie  sera  retranché  ou  mis  à  mort ,  mais  7ion 
pas  pour  lui.  C'est  le  seul  sens  que  présentent 
ces  mots  îS  p«r  et  non  ei  ,  ou  plutôt ,  et  non  sihi  ; 
les  Hébreux  n'ont  point  de  pronom  réciproque. 
Lorsque  Caï[)he  disoit  aux  Juifs  :  //  est  expédient 
pour  vous  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple  ,  et 
que  toute  la  nation  ne  périssse  point  '  ,  il  expli- 
quoit,  sans  le  savoir,  la  prophétie  de  Daniel. 
L'évangiliste  n'a  pas  tort  de  remarquer  qu'il  pro- 
phétisoit  sans  y  faire  attention.  Le  ^lessie  n'a  point 
été  mis  à  mort  pour  lui-même  ^  mais  pour  sauver 
les  hommes. 

Les  autres  effets  qui  dévoient  résulter  de  sa 
mort,  sont  annoncés  par  le  prophète.  C'étoit  de 
mettre  fin  aux  prévarications  ,  à  l'idolâtrie  et  aux 
autres  crimes  des  Gentils,  et  aux  infidélités  des 
Juifs;  de  cacheter  les  péchés ,  ou  d'y  mettre  un 
sceau  qui  en  fît  sentir  la  malice  et  l'énormité; 
d'expier  les  iniquités  ;  de  faire  régner  la  justice 
éternelle  ou  le  vrai  culte  de  Dieu  jusqu'à  la  lin  des 
siècles;  de  sceler  les  visions  et  les  prophéties,  ou 
d'en  démontrer  la  vérité  et  la  divinité  par  leur 
accomplissement  ,  de  consacrer  la  sainteté  par 
excellence,  ou  d'apprendre  aux  hommes  en  quoi 
consiste  la  sainteté,  et  de  la  faire  régner  parmi 
eux.  La  mort  de  Jésus-Christ  a  fait  tout  cela  ;  ces 
traits  singuliers  ne  conviennent  qu'à  lui,  et  ils 
nous  semblent  plus  propres  à  prouver  qu'il  est  le 

(i  Munimenfidei ,  f.  part, ,  c.  \i.  Arnica  coUatio  ^  p.  161. 
Biblu  cxplicjuce  ,  p.  467.  —  (a  Joaa.}  c«  ii  )  ^.  5o, 
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vrai  Messie,  que  tous  les  calculs  possibles  sur  la 
prophétie  de  Daniel.  Il  faudroit  un  très-gros  volu- 
me pour  réfuter  les  anachronismes  et  les  fables 
que  l'auteur  du  Manimen  fidei  a  rassemblés  sur 
ce  point  '\ 

Daniel  parle  d'une  alliance  qui  sera  conclue 
pendant  la  dernière  semaine,  au  milieu  de  laquelle 
cesseront  les  victimes  et  le  sacrifice.  Cette  alliance 
nous  paroît  désigner  la  réunion  des  Juifs  avec  les 
Gentils  dans  le  sein  de  l'église:  or  elle  a  commencé 
à  s'exécuter  avec  le  plus  grand  éclat  ,  lorsque 
Jérusalem  et  le  temple  ont  été  détruits,  que  les 
sacrifices  et  les  cérémonies  légales  ont  cessé. 

Le  Juif  Orobio  dit  que  cette  prophétie  est  très- 
o];scure  '^  ;  pour  nous,  elle  nous  paroît  très-claire  ; 
il  l'applique  au  grand-prétre  qui  vivoit  sous  Néhé- 
mie.  Mais  c'est  ]Siéhémie  lui-même  qui  apporta 
l'ordre  de  rebâtir  Jérusalem ,  et  qui  se  fit  exécuter. 
Il  ne  s'étoit  donc  écoulé  ni  sept  semaines  ,  ni 
soixante-dix  semainesdepuis  cette  époque  jusqu'au 
grand-j)rêtre  qui  vivoit  pour  lors. 

Dans  les  opinions  des  miciejis  sur  les  Juifs ,  il 
est  dit,  que  l'auteur  du  premier  livre  des  Macba- 
bées  applique  à  la  persécution  d'Antiochus  et  à  la 
mort  d'Onias  la  prophétie  de  Daniel  ^^-.  C'est  une 
fausseté.  Il  n'est  fait  aucune  mention  de  cet  oracle 
dans  le  premier  ni  dans  le  second  livre  des  Macha- 
bées;  cette  histoire  n'y  fait  aucune  allusion.  Jusqu'à 
la  mort  d'Onias  ,  il  ne  s'étoit  point  écoulé  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  ans,  ni  depuis  Néhémie, 
ni  depuis  le  retour  sous  Esdras  ,  ni  depuis  celle  de 
Jérémie;  cette  mort  ne  peut  s'ajuster  avec  aucun 
calcul. 

On  dit  dans  l'encyclopédie,  Maosim^  que  les 

(i  Munimen  fidei  ,  I.  part.  ,  c.  [\'i.  —    (2  Arnica  collatio  , 
p.  162.  —  (3  (Jpouions  sur  les  Juits  ,  p.  m. 
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oracles  de  Daniel  sont  applicables  à  divers  ohjets. 
Nous  serions  charmés  d'apprendre  à  quel  objet  ou 
à  quel  personnage  différent  du  Messie  l'on  peut 
appliquer  les  deux  prophéties  que  nous  venons 
d'alléguer. 

S  XVIIL 

Prophéties   d' Aggée   et  de  Maluchie. 

Le  propliète  Aggée ,  qui  vivoit  après  le  retour  de 
la  captivité,  exhortoit  les  chefs  de  la  nation  juive 
à  reprendre  et  à  continuer  les  travaux  de  la  récon- 
struction du  temple,  qu'ils  avoient  interrompus. 
«  Encore  quelques  momens  ,  et  je  mettrai  en 
«  mouvement  le  ciel  et  la  terre,  la  mer,  le  conti- 
«  nent  et  tous  les  peuples.  Alors  arrivera  le  désir 
«  ou  le  désiré  de  toutes  les  nations,  et  je  remplirai 
«  de  gloire  cette  maison.  L'or  et  l'argent  sont  à 
il  moi  ;  la  gloire  de  ce  temple  nouveau  sera  plus 
«  grande  que  celle  du  premier  :  j'y  donnerai  la 
«  paix,  dit  le  Seigneur  des  armées  '•". 

Malachie  qui  prophétisa  quelques  années  après,  dit 
au  nom  du  Seigneur  :  «  Je  vais  envoyer  mon  ange  qui 
«  préparera  le  chemin  devant  moi  ;  bientôt  viendra 
<(  dans  son  lemple  le  maître  ou  le  prince  que  vous 
a  clierchez  ,  et  l'ange  de  l'alliance  que  vous  dési- 
«  rez;  il  vient,  dit  le  Seigneur  des  armées.  Qui 
«  saura  le  jour  de  son  arrivée?  qui  osera  soutenir 
«  sa  présence  ?  Il  ressemble  au  feu  qui  purifie  les 
«  les  métaux,  et  à  l'herbe  des  foulons.  Il  purifiera 
«  les  enfans  de  Lévi ,  et  les  éprouvera  comme  on 
«  éprouve  l'or  et  l'argent.  Alors  ils  offriront  au 
«  Seigneur  des  sacrifices  dans  l'innocence  ;  Dieu 
«  agréera  les  offrandes  de  Juda  et  de  Jérusalem 

(i  Aggee  ,  c.  2  ,  ;^.  7  et  suiv. 
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«  comme  dans  les  premiers  temps  et  dans  les  âges 
«  les  plus  anciens  ".   » 

Il  a  voit  dit  peu  auparavant,  en  parlant  aux 
Juifs  :  ((  Vous  ne  pouvez  plus  me  plaire,  dit  le 
«  Seigneur  ;  je  n'accepterai  plus  les  ollrandes  de 
'(  vos  mains ,  parce  que  du  lieu  où  le  soleil  se  lève , 
«  jusqu'à  celui  où  il  se  couche  ,  mon  nom  est 
«  grand  parmi  les  nations  ;  l'on  m'offre  en  tont  lieu 
«  des  sacrifices,  et  on  me  présente  des  victimes 
«  pures,  parce  que  mon  nom  est  exalté  parmi  les 
«  nations  ".   » 

On  ne  doit  point  séparer  ces  prophéties ,  elles 
répandent  du  jour  l'une  sur  l'autre  ;  après  les 
avoir  comparées  ,  nous  faisons  aux  Juifs  les  ques- 
tions suivantes. 

1.°  En  quoi  la  gloire  du  second  temple  doit-elle 
l'emporter  sur  celle  du  premier ,  où  Salomon  avoit 
étalé  toute  sa  magnificence?  Il  est  dit  dans  Esdras, 
que  lorsqu'on  jeta  les  fondemens  du  second  temple, 
les  vieillards,  les  prêtres,  les  chefs  de  la  nation 
qui  avoient  vu  subsister  le  premier,  pleuroient 
amèrement  en  faisant  la  comparaison  de  l'un  et  de 
l'autre  ''  .  Les  Juifs  conviennent  que  dans  le  second 
il  manquoit  plusieui  s  choses  qui  rendoient  le  pre- 
mier recommandable ,  l'arche ,  le  propitiatoire,  les 
chérubins ,  l'oracle  du  grand-prètre ,  le  saint- 
esprit,  le  feu  céleste  ,  l'huile  sainte  pour  les  onc- 
tions ,  et  la  présence  du  Dieu  d'Israël  '  .  Comment , 
avec  tous  ces  désavantages ,  ce  second  temple 
pouvoit-il  efîacer  la  gloire  de  celui  de  Salomon  ? 

2.°  Qui  est  le  désiré  des  nations  ,  le  dominateur 
que  cherchent  les  Juifs,  l'ange  de  l'alliance  qui 
doit  venir  dans  le  second? 

3.°  Comment  les  sacrifices  offerts  au  Seigneur 

(i  Malacli.  ,  c.  3,  i^.  I.  — -(2  Ib^d.  ,  c.  i  ,  v.  lo.  —  (3  Es- 
dras  ,  c.  3  ,  ;^.  3a.  —  (4  Muninun  fidei  f  c.  34. 
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en  tout  lieu,  chez  les  nations,  peuvent-ils  être 
plus  agréables  à  Dieu  que  ceux  des  Juifs,  surtout 
lorsque  les  Lévites  auront  été  purifiés  comme 
l'or  et  qu'ils  oÔViront  des  sacrifices  dans  l'inno- 
cence ? 

§  XIX. 

L'auteur  du  3Iunimen  fideî ,  qui  a  senti  le  poids 
de  ces  difficultés  ,  répond  à  la  première  ,  qu'Aggée 
ne  parle  point  dans  sa  prophétie  du  second  temple 
que  les  Juifs  bâtissoient  pour  lors,  mais  du  troi- 
sième qui  sera  construit  sous  le  Messie  ,  selon  le 
plan  qui  en  est  tracé  dans  Ezéchiel ,  chapitre  IX 
et  suivant.  «  Aggée,  dit-il,  s'attache  dans  tout  ce 
chapitre  à  exténuer  et  à  rabaisser  l'ouvrage  auquel 
les  Juifs  étoient  pour  lors  occupés,  et  à  leur  mon- 
trer que  tout  cela  n'étoit  rien  devant  Dieu.  Mais  il 
relève  la  gloire  dti  temple  qui  sera  bâti  lorsque 
Dieu  jnettra  le  ciel  et  la  terre  en  mouvement , 
c'e'>t-â-dire  ,  après  les  guerres  contre  Gog  et 
IMigog,  qui  précéderont  l'arrivée  du  Messie.  » 

Il  n'est  pas  possible  de  contredire  plus  formelle- 
ment le  texte  du  prophète.  Son  unique  but  est 
d'^iicourager  les  Juifs  à  bâtir  le  second  temple, 
dont  la  construction  avoit  été  interrompue  ;  il  les 
reprend  vivement  de  l'avoir  négligé.  «  Qui  est 
«  celui  d'entre  vous,  dit-il ,  qui  a  vu  cette  maison 
«  dans  sa  première  gloire,  et  pourquoi  la  regardez- 
«  vous  à  présent  comme  si  ce  n'étoit  rien  ?  Courage 
«  Zorobabel  :  et  vous  Jésus  grand-prétre,  et  vous 
«  tous,  peuple  île  Judée, travaillez,  dit  le  Seigneur, 
«  parce  que  je  suis  avec  vous....  Je  remplirai  de 
«  gloire  cette  maison,  etc.  ^'\  »  Zacharie  s'expri- 
de  mrme  ^'  ,  et  les  Juifs  osent  nous  dire  qu'il  n'est 
pas  ici  question  du  second  temple. 

(i  Aggec ,  c.  2  ,  1^.  5.  —  (2  Zachar.  >  c.  4  >  ^»  9» 
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Ils  sont  forcés  de  convenir  que  la  gloire  du 
temple  dont  parle  Aggée ,  consiste  en  ce  qu'il  sera 
honoré  de  la  présence  du  Messie;  le  texte  le  dit 
expressément.  Dès  que  nous  démontrons  qu'il  y 
est  question  du  second  temple  bâti  par  Zorobabel , 
et  non  d'un  autre ,  il  est  évident  que  le  ÎSIessie  a 
dii  arriver  pendant  la  durée  de  ce  même  temple 
détruit  depuis  plus  de  dix-sept  cents  ans. 

Les  prétendues  guerres  contre  Gog  et  Magog 
sont  un  rêve  ,  doot  les  rabbins  amusent  leurs 
sectateurs.  Les  mouvemens  dans  le  ciel ,  sur  terre 
et  sur  mer  ,  dont  parle  Aggée ,  sont  évidemment 
les  miracles  qui  ont  accompagné  la  naissance,  la 
prédiction  et  la  mort  du  Messie  ,  et  la  révolution 
qui  s'est  faite  chez  toutes  les  nations  par  l'établis- 
sement de  l'évangile. 

Dieu,  disent-ils  encore,  promet  de  donner  la 
paix  dans  son  temple;  or  il  ne  l'a  pas  donnée  dans 
le  second,  puisque  Jésus  est  venu  cvpporter  non 
la  paix  y  mais  le  glaive, 

jNous  répondons  que  Dieu  a  donné  dans  son 
temple  par  Jésus-Christ ,  la  vraie  i)aix ,  qui  consis- 
te dans  la  rémission  des  péchés  et  dans  la  grâce  de 
vaincre  nos  passions;  tout  autre  ne  conviendroit 
point  au  caractère  à' ange  de  la  nouvelle  alliance , 
que  le  prophète  attribue  au  Messie.  Nous  avons 
expliqué  ailleurs  le  sens  des  paroles  de  l'évangile  , 
dont  les  Juifs  et  les  incrédules  ne  cessent  d'abuser. 

Sur  la  seconde  question,  nous  avons  lieu  d'être 
satisfaits  de  la  réponse  de  notre  auteur  ;  il  convient 
que  le  désiré  des  nations,  le  dominateur  attendu, 
l'ange  de  l'alliance,  est  le  Messie.  Mais  si  cet 
envoyé  de  Dieu  a  conclu  une  nouvelle  alliance  ,  il 
est  clair  que  l'ancienne  ne  subsiste  plus. 

A  la  troisième  ,  il  répond ,  que  Dieu  ne  fait 
aucune  comparaison  entre  les  sacrifices  des  Juifs  et 
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ceux  des  idolâtres;  il  excuse  seulement  ces  der- 
niers, parce  qu'en  rendant  un  culte  à  de  fausses 
divinités,  leur  intention  étoit  de  le  rendre  au  vrai 
Dieu  ^'\  Tel  est  aussi  le  sentiment  des  plus  fameux 
rabbins  ,  David  Kirachi  ,  Aben-Esra,  Salomon 
Jarchi ,  etc. 

Ainsi  les  Juifs ,  ordinairement  si  zélés  contre 
l'idolâtrie,  n'hésitent  point  de  se  reconcilier  avec 
elle ,  pour  se  tirer  d'un  passage  qui  les  incommode. 
En  parlant  de  la  religion  des  Grecs  et  des  Romains, 
dans  la  première  partie  de  notre  ouvrage ,  nous 
avons  fait  voir  que  le  culte  des  païens  n'a  jamais 
eu  aucun  rapport  direct  ni  indirect  au  vrai  Dieu. 

Dans  les  paroles  de  Malachie,  la  comparaison 
est  clairement  établie  entre  les  sacrifices  des  Juifs 
et  ceux  des  autres  nations,  et  Dieu  donne  la  pré- 
férei.ce  à  ces  derniers.  «  Je  n'accepterai  plus  vos 
«  offrandes,  j9fl/*ce  que  l'on  m'offre  en  tout  lieu  des 
«  sacrifices,  etc.  »  Mais  il  n'est  point  question  ici 
dps  sacrifices  des  idolâtres ,  jamais  Dieu  ne  peut  les 
agréer.  Le  prophète  parie  évidemment  de  ceux  qui 
seront  offerts  à  Dieu  chez  les  nations  converties 
par  la  prédication  du  Messie  et  de  ses  apôtres;  le 
présent  est  mis  pour  le  futur,  selon  le  style  ordi- 
naire des  prophètes. 

De  même  on  doit  conclure  que  quand  Malachie 
parle  des  sacrifices  qui  seront  off'erts  à  Dieu  datù 
Vinnocence  {)ar  les  Lévites  que  le  Messie  aura 
purifiés  ,  il  n'est  plus  question  de  sacrifices  mosaï- 
ques ,  ni  de  victimes  sanglantes  ,  mais  d'un  sacri- 
fice nouveau  ,  institué  par  le  Messie  lui-même  ,  et 
qui  mérite  seul  le  nom  d'oblalion  pure  et  sans 
tache. 


(i  Munimen  fidei  ^  c.  38, 
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§XX. 

Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  autres  prophéties  dans 
les  livres  saints ,  qui  ne  sont  ni  moins  claires  ,  ni 
moins  décisives  que  celles  que  nous  venons  d'ex- 
poser, nous  ne  pousserons  pas  cette  discussion  plus 
loin.  Ce  que  nous  avons  dit  suffît  pour  confondre 
également  les  Juifs  et  les  incrédules.  Les  premiers 
soutiennent  que  les  prophéties  n  ont  point  été 
accomplies  en  Jésus-Christ  ;  ils  en  pervertissent 
le  sens  ,  pour  esquiver  les  preuves  accablantes  que 
Ton  en  tire  contre  eux.  Les  seconds  disent  que  la 
présomption  est  néanmoins  en  faveur  des  Juifs , 
qu'ils  doivent  être  plus  en  état  que  nous  déjuger  du 
vrai  sens  des  prophéties  et  de  l'application  que  l'on 
en  doit  faire  '\  On  a  vu  déjà  combieji  cette  pré- 
somption est  vaine  et  mal  fondée  ;  nous  le  mon- 
trerons encore  plus  évidemment  dans  la  suite. 
Quand  il  a  été  question  de  peindre  les  Juifs ,  nos 
adversaires  les  ont  représentés  comme  le  peuple  le 
plus  ignorant ,  le  plus  stu[)ide,  le  plus  fanatique 
de  l'univers  :  quand  il  s'agit  d'éluder  les  prophéties, 
ils  lui  font  réparation  d'honneur,  ils  soutiennent 
que  les  Juifs  ont  raisonné  trés-sensément  et  très- 
solidement  sur  le  sens  des  prophéties  et  sur  les 
caractères  du  Messie. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  démontrer  encore 
la  fausseté  d'une  autre  supposition  souvent  renou- 
velée par  les  incrédules.  Selon  eux  ,  «  il  ne  paroît 
«  point  que  l'attente  d'un  Messie  fut  une  opinion 
«  universellement  répandue  chez  les  Juifs  du  temps 
«  de  Jésus-Christ.  Philon  et  Josèphe  n'en  parlent 
«  point.  Ce  dernier  attribue  à  Vespasien  le  passage 

(i  Quest.  sur  TeDcyclop, ,  Tophet.  Sixième  lettre  à  Sophie, 
p.  92  et  suiv. 
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«  de  récriture  qui  parle  du  Messie  ;  c'est ,  disent- 
((  ils  ,  le  sens  le  plus  naturel  qu'on  puisse  lui 
((  donner.  Tacite  et  Suétone  n'ont  fait  que  copier 
«  Josèphe.  Aucun  des  auteurs  anciens  qui  ont 
«  parlé  des  Juifs ,  ne  leur  ont  attribué  cette  opinion 
«  qui  fait  aujourd'liui  leur  caractère  distinctif  '  .  » 
Quelques-uns  ont  avancé  que  l'attente  du  Messie 
n'avoit  commencé  à  s'introduire  chez  les  Juifs 
qu'après  le  règne  d'Hérode  •>'  ;  d'autres  ,  qu'elle  est 
venue,  non  des  prophéties  ,  mais  du  préjugé  ordi- 
naire aux  Juifs  .  qui ,  dans  toutes  leurs  calamités  , 
espéroient  toujours  que  Dieu  leur  enverroit  un 
libérateur  ;  d'autres  enfin  ,  que  c'est  une  invention 
des  chrétiens  *>  \ 

§XXI. 

Toutes  ces  allégations  sont  réfutées  par  des 
preuves  incontestables.  i.°  Si ,  vers  le  temps  de  la 
mission  de  Jésus-Christ ,  l'attente  d'un  INlessie 
n'étoit  pas  universellement  répandue  chez  les  Juifs, 
comment  les  auteurs  des  paraphrases  chaldaïques, 
qui  ont  écrit  dans  ce  même  temps ,  ont-ils  cons- 
tamment appliqué  au  Messie  les  prophéties  dont 
nous  avons  parlé  ?  Ont-ils  résolu  de  contredire  la 
tradition  ,  de  changer  le  sens  que  l'on  avoit  donné 
aux  prophéties  jusqu'alors ,  d'introduire  chez  les 
Juifs  une  croyance  de  laquelle  il  n'avoit  pas  encore 
été  question  ?  La  nation  entière  s'est-elle  laissée 
subjuguer  par  la  simple  autorité  de  ces  écrivains? 
On  sait  que  chez  les  Juifs  l'autorité  des  paraphrases 
est  égale  à  celle  du  texte.  2.°  Le  silence  de  Josèphe 
et  de  Philon  ne  peut  pas  prévaloir  au  témoignage 

(i  Opinions  des  anciens  sur  les  Juifs  ,  p.  gi.  —  (2  Examen 
importaut  ,  c.  11  ,  p.  5;.  —  (3  Septième  lettre  à  Sophie  , 
p.  loa. 
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formel  des  paraphrases;  un  argument  négatif  ne 
renversera  jamais  des  preuves  positives.  Lorsque 
Pliilon  et  Josèphe  ont  écrit ,  l'attente  du  Messie 
étoit  aussi  répandue  chez  les  Juifs  qu'elle  l'est 
aujourd'hui  ;  nous  le  verrons  dans  un  moment  : 
que  peut-il  donc  résulter  de  leur  silence  ?  Mais  il 
est  faux  que  Josèphe  ne  parle  pas  du  Messie  ;  nous 
rapporterons  ailleurs  le  fameux  passage  sur  lequel 
les  incrédules  ont  formé  tant  de  mauvaises  contes- 
tations. 5.°  11  applique  à  Vespasien  un  passage  de 
récriture  qui  portoit.  que  l'on  verrait  en  ce  temps^ 
là  un  homme  de  la  Judée  commander  à  toute  la 
terre  ^'^  :  s'ensuit-il  de  là  ,  qu  il  n'eut  aucune 
connoissance  des  autres  prophétiesqui  annonçoient 
un  Messie?  Il  a  cité  celles  de  Daniel  ^'  .  4.°  11  est 
faux  que  Tacite  et  Suétone  aient  copié  Josèphe  ; 
ces  deux  historiens  suffisent  pour  réfuter  nos 
adversaires.  «  11  s'étoit  répandu  dans  tout  l'orient , 
«  dit  Suétone ,  une  opinion  ancienne  et  constante , 
«  qu'en  ce  temps-là ,  par  un  arrêt  du  destin  ,  des 
«  conquérans  sortis  de  la  Judée  seroient  les  maitres 
«  du  monde  * '\  »  Selon  lui ,  c'étoit  une  opinion 
ancienne  ,  constante  ,  universelle  ;  selon  eux  , 
c'étoit  une  opinion  nouvelle ,  et  qui  n'étoit  pas 
générale  ,  même  parmi  les  Juifs.  Ils  disent  que 
cette  croyance  ne  venoit  pas  des  prophéties ,  mais 
des  calamités  que  les  Juifs  avoient  souffertes  : 
Tacite  dépose  du  contraire.  «  Plusieurs ,  dit-il , 
«  étoient  persuadés  que  dans  les  anciens  livres 
«  des  prêtres  il  étoit  écrit  qu'en  ce  temps-là 
«  l'Orient  reprendroit  la  supériorité,  et  que  des 
<(  hommes  sortis  de  la  Judée  seroient  les  maîtres 

(i  Guerre  des  Juifs  ,  1.  6  ,  c.  3i.  —  (2  Antiq.  Jud.  ,1.  10, 
c.  12  :  1.  II  ,  c.  8.  —  (3  Suéton.  in  vesp.  Percrtbuerot  Orien- 
te toto  vêtus  et  constans  opinio  esse  in  fatis  ,  ut  eo  t empare 
profecti  Judtd  rerum  potirentur. 
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«  du  monde  ^'\  >)  Ces  deux  auteurs  ajoutent  que 
les  Juifs  tournoient  en  leur  faveur  leurs  anciens 
oracles,  que  ce  préjugé  fut  cause  de  leur  révolte. 
Ont-ils  copié  tout  cela  dans  Joséphe  ?  5.°  Un 
philosophe  célèbre  dit  que  l'histoire  de  Joséphe  fut 
méprisée  des  Romains  '-  ;  en  voici  un  autre  qui 
soutient  que  cet  historien  juif  a  été  copié  par  Tacite 
et  par  Suétone.  I\Iais  il  est  décidé  que  nos  adver- 
saires se  contrediront  sur  tout. 

Il  est  donc  très -faux  qu'aucun  des  anciens 
auteurs  qui  ont  parlé  des  Juifs,  ne  leur  ait  attribué 
l'opinion  de  la  venue  du  Messie.  Il  en  résulte  au 
contrai^'e  ,  qu'à  l'époque  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains,  les  prophéties  qui  aunonçoient 
un  Messie  ,  étoient  connues  dans  tout  l'Orient 
aussi-bien  que  dans  la  Judée  ;  que  les  Juifs  étoient 
persuadés  que  le  temps  de  l'accomplissement  de 
ces  oracles  étoit  arrivé.  Quand  on  voit  l'auteur 
des  lettres  à  Sophie  décider  magistralement  que 
vers  le  temps  de  Jésus-Christ  personne  ne  pensoit 
à  un  Messie  ,  même  chez  les  Juifs  ,  si  ce  n'est  la 
canaille ,  on  est  tenté  de  s'extasier  sur  la  vaste 
étendue  de  son  érudition  ^^\ 


(i  Tacite,  hist.  ,  1.  5.  Plurihus  persuasio  inerat  antiquis 
Sacerdotum  litteris  contineri  eo  ipso  tempore  Jure  ut  vaUsce- 
ret  Oriens  ,  profectique  Judeâ  rerum  potirentur.  —  (2  Philos, 
de  l'hist. ,  c.  45  ,  p.  223.  —  (3  Siiienie  lettre  à  Sophie, 
p.    10a. 
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ARTICLE   IV. 

DES   PROPHÉTIES    TYPIQLTIS  ET  ALLEGORIQUES  OU 
DES   FIGURES   DE   LA  LOI  ANCIENNE. 


§1- 

Vj'est  un  fait  avoué  par  tous  les  sa  vans,  que  l'écri- 
ture hiéroglyphique,  symbolique  ou  allégorique, 
a  été  la  première  en  usage,  que  l'écriture  alphabé- 
tique n'a  été  inventée  que  plusieurs  siècles  après  le 
déluge  ;  et  celle-ci  paroît  être  née  chez  les  Egyp- 
tiens. Lorsque  cet  art  si  utile  fut  connu  ,  il  ne  fit 
point  perdre  l'usage  des  hiéroglyphes  ;  les  Egyp- 
tiens les  ont  conservés  pendant  tout  le  temps  que 
les  sciences  ont  été  cultivées  chez  eux.  L'habitude 
de  peindre  les  objets  par  des  symboles ,  introduit 
naturellement  le  style  figuré  ;  ce  style  est  de  néces- 
sité absolue  lorsque  les  langues  sont  encore  pau- 
\Tes  ;  l'on  est  forcé  de  se  servir  d'un  petit  nombre 
de  termes  pour  désigner  une  très-grande  multitude 
d'objets  :  les  métaphores  et  les  allégories  sont  donc 
alors  d'un  besoin  continuel  et  indispensable.  Cette 
manière  de  s'exprimer  et  de  faire  parler  toute  la 
nature  ,  plaît  surtout  aux  imaginations  vives  et 
ardentes  ;  elle  fut  toujours  du  goût  des  orientaux. 
Elle  est  l'àme  de  la  poésie  ,  et  l'on  sait  que  chez 
toutes  les  nations  les  poètes  ont  été  les  premiers 
.  écrivains  ,  poète  ne  signifie  rien  autre  chose  que 
j  compositeur. 

11  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  prophètes 
hébreux  aient  ordinairement  parlé  en  style  figuré, 
6.  i5 
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qu'ils  aient  même  représenté  ,  autant  par  leurs 
actions  que  par  leurs  discours  ,  les  objets  dont  ils 
vouloient  frapper  l'imagination  des  Juifs.  Leur 
langue  n'étoit  ni  aussi  riche  ,  ni  aussi  cultivée  que 
l'ont  été  le  grec  et  le  latin  ,  ils  avoient  affaire  à  un 
peuple  qu'il  falloit  émouvoir  puissamment  et  qui 
étoit  accoutumé  à  Tusagc  universel  des  symboles. 

Or,  quel  est  le  sens  littéral  et  natui'el  d'un 
symbole  ou  d'un  hiéroglyphe?  C'est  sans  doute 
celui  que  l'écrivain  a  eu  directement  et  principa- 
lement en  vue.  Lorsque  les  Egyptiens  peignoient 
une  figure  humaine  avec  un  œuf  qui  lui  sortoit  de 
la  bouche,  le  sens  naturel  et  littéral  de  ce  symbole 
étoit  d'enseigner  que  Dieu  est  le  créateur  du  monde, 
et  non  d'apprendre  aux  spectateurs  qu'un  homme 
pouvoit  pondre  des  œufs  par  la  bouche. 

Isaïe  représente  l'ingratitude  et  l'infidélité  des 
Juifs  sous  la  figure  d'une  vigne  cultivée  avec  soin, 
et  qui  n'a  produit  que  des  raisins  sauvages  ;  il  prédit 
que  cette  vigne  sera  foulée  aux  pieds  par  les  ani- 
maux ,  et  leur  servira  de  pâture.  Cette  prophétie 
annonce  aux  Juifs  qu'ils  seront  opprimés,  dépouil- 
lés ,  dispersés  par  un  peuple  étranger,  tel  en  est  le 
êens  littéral.  Le  prophète  le  déclare  lui-même  :  La 
vigne  du  Dieu  des  armées ,  dit-il ,  est  la  maisan 
d  Israël  '' :  et  quand  il  n'en  avertiroit  pas,  la 
chose  parle  d'elle-même. 

Dieu  dit  dans  les  })rophètes  qu'il  obscurcira  le 
soleil  et  la  lune ,  fera  tomber  les  étoiles ,  dessé- 
chera la  mer  ou  en  fera  refluer  les  eaux ,  transpor- 
tera les  montagnes  ,  fera  trembler  la  terre  ,  etc. 
Nous  soutenons  que  le  sens  littéral  de  cette  menace 
est  :  Je  détrônerai  les  princes  et  les  rois ,  je  ren- 
verserai la  fortune  des  grands,  je  ferai  marcher  les 
armées,  et  les  mettrai  en  fuite  j  je  changerai  la 
(i  Isaïe  7  c.  5  ,  {;.  7. 
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situation  et  la  destinée  des  peuples  ,  je  répandrai 
partout  la  terreur  ;  parce  que  dans  le  stjle  ancien 
des  orientaux,  le  soleil  et  la  lune  sont  les  rois  et  les 
royaumes,  les  étoiles  désignent  les  grands  et  les 
généraux  ,  la  mer  ou  les  eaux  sont  le  symbole  des 
armées ,  et  la  terre  se  prend  pour  ses  habitans. 

Dans  le  chapitre  54:  d'Isaïe  ,  il  est  question  de 
deux  épouses ,  dont  l'une  a  conservé  son  époux , 
l'autre  a  élé  veuve  et  abandonnée  ,  lorsque  le 
prophète  prédit  que  celle-ci  deviendra  plus  técori- 
de,  et  aura  plus  d'enfans  que  la  première  ,  nous 
prétendons  que  ,  dans  le  sens  naturel  et  littéral,  il 
nous  annonce  que  l'église  chrétienne ,  formée  de 
toutes  les  nations  du  monde,  sera  plus  nombreuse 
que  l'église  juive ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  l'entendre 
dans  un  autre  sens. 

Il  est  donc  évident  que  dans  ces  sortes  de  pro- 
phéties, le  sens  allégorique  ou  figuré  est  le  vrai 
sens  littéral ,  direct  et  naturel.  Il  seroit  absurde 
de  soutenir  qu'une  figure  n'a  pas  un  sens  figuré, 
qu'une  allégorie  doit  être  prise  dans  la  signification 
grammaticale  des  termes.  Ce  seroit  affirmer  qu'un 
emblème  n'est  plus  un  emblème  ,  qu'une  image  est 
la  même  chose  que  son  objet.  Blâmer  dans  ce  cas 
les  explications  allégoriques,  c'est  nous  reprocher 
que  nous  donnons  aux  prophéties  Je  seul  sens  dont 
elles  sont  réellement  susceptibles,  puisque  le  sens 
grossier  de  la  lettre  seroit  évidemment  absurde  et 
inconcevable.  Les  Juifs  sont  forcés  souvent  de  les 
prendre  dans  le  même  sens  que  nous;  il  n'est  plus 
question  entr'eux  et  nous  que  de  décider  à  quel 
objet  particulier  on  doit  en  faire  i'ap[)lication. 
Alors  c'est  le  plus  ou  le  moins  de  justesse  avec 
laquelle  se  vérifient  toutes  les  circonstances  ex- 
primées dans  la  prophétie  qui  doit  faire  embrasser 
telle  application  plutôt  que  telle  autre. 
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§11. 

Mais  nous  prions  le  lecteur  de  se  souvenir  que 
toutes  les  prophéties  ne  sont  pas  de  cette  espèce  ; 
la  plupart  de  celles  dont  nous  avons  donné  l'expli- 
cation, ne  sont  ni  des  figures,  ni  des  emblèmes, 
ni  des  allégories.  De  douze  prophéties  que  nous 
avons  citées,  nous  soutenons  que  celle  d'Adam  et 
celle  d'Abraham  sont  les  deux  seules  que  l'on  doive 
prendre  dans   un   sens  figuré,  parce  que  le  sens 
grossier  dans  lequel  les  Juifs  s'obstinent   à  les 
entendre,  est  ridicule  et  indigne  de  Dieu.  Quant  à 
celle  de  Jacob,  celle  de  Moïse,  les  psaumes  11 
et  109,  les  doux  prédictions  d'Isaïe ,  les  deux  de 
Daniel,  celles  d'Aggée  et  de  Malachie,  nous  pré- 
tendons contre  les  Juifs  qu'elles  désignent  Jésus- 
Christ  comme  le  Messie  dans  le  sens  direct ,  littéral , 
simple  et  naturel ,  que  l'on  ne  peut  les  entendre 
autrement  sans  faire  violence  au  texte. 

La  dispute  que  nous  avons  avec  les  Juifs  sur  le 
cinquante-troisième  chapitre  dlsaïe ,  consiste  à 
savoir  si  cette  prophétie  est  allégorique,  ou  si  elle  ne 
l'est  pas.  Ils  soutiennent  qu'elle  doit  s'entendre  du 
peuple  Juif,  et  non  d'un  homme  ;  ce  seroit  donc 
alors  une  allégorie,  puisque   le    prophète    parle 
évidemment  d'un  hotmne  de  douleurs.  Nous  affir- 
mons au  contraire  qu'il  y  est  question  d'un  homme 
ou  du  Messie,  et   non   d'un  peuple,  puisque  les 
termes  du  prophète  sont  formels.  Nous  prenons 
donc  parti  pour  le  sens  simple  et  littéral  contre  le 
sens  figuré  que  les  Juifs  veulent  lui  donner.  II  en 
est  de  même  du  psaume  2  i .  II  ne  peut  être  appliqué 
à  David  que  dans  un  sens  métaphorique,  au  lieu 
qu'il  est  vérifié  à  la  lettre  quand  on  l'attribue  à 
Jésus-Christ.  11  est  dit  du  personnage  désigné  dans 
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le  psaume  109,  que  sa  naLissarice  a  précédé  T au- 
rore,  qu'il  a  un  sacerdoce  éternel  selon  l'ordre  de 
Melchisédech;  nous  prétendons  que  ces  paroles  ne 
peuvent  être  entendues  de  David  dans  aucun  sens  , 
qu'il  faut  nécessairement  les  appliquer  à  Jésus- 
Christ  dans  toute  l'énergie  des  termes. 

Sur  d'autres  phophéties  nous  convenons  départ 
et  d'autre  du  sens  figuré,  nous  ne  disputons  plus 
que  sur  ra{)plication  ;  ainsi  ,  selon  les  Juifs  et 
selon  nous,  dans  le  cinquante-quatrième  cha])itre 
d'Isaïe,  l'emblème  des  deux  épouses,  l'une  stérile 
et  l'autre  féconde,  désigne  deux  peuples  ou  deux 
états  du  même  peuple.  lSous  convenons  encore  que 
le  prophète  compare  le  peuple  de  Dieu  tel  qu'il 
étoit  avant  l'aurivée  du  Messie ,  avec  l'état  de  ce 
même  peuple  sous  le  règne  du  ]\iessie.  La  seule 
difficulté  qui  reste,  est  de  savoir  si  cette  figure  a 
été  accomplie  par  Jésus-Christ ,  et  par  l'établisse- 
ment de  son  église,  ou  s'il  faut  attendre  jusqu'à  la 
fin  du  monde  [)Our  voir  si  elle  se  vérifiera  sous  le 
Messie  que  les  Juifs  espèrent  depuis  deux  mille 
ans. 

Enfin  ,  dans  les  prophéties  mêmes  les  plus 
littérales,  il  se  trouve  encore  souvent  des  expres- 
sions métaphoriques  et  figurées.  Alors  il  ne  faut 
prendre  dans  le  sens  littéral  que  ce  qui  en  est 
évidemment  susceptible ,  et  pour  le  reste,  recourir 
au  sens  figuré  :  ce  procédé  est  dicté  par  le  bon  sens. 
Dans  le  chapitre  VII  d'Isaïe,  nous  entendons  à 
la  lettre  que  l'enfant  prédit  par  le  prophète  naitra 
d'une  vierge;  quanta  ce  qui  suit,  q'd  il  mangera 
du  beurre  et  du  miel ,  etc ,  nous  disons  que  c'est 
une  métaphore  ou  une  espèce  de  proverbe ,  pour 
désigner  une  excellente  éducation  ,  au  lieu  que  les 
Juifs  ont  la  grossièreté  de  prendre  les  termes  à  la 
lettre  ,  et  ne  disent  que  des  absurdités. 
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Le  simple  exposé  de  nos  disputes  avec  les  Juifs 
suffit  pour  faire  sentir  l'injustice  et  la  mauvaise  foi 
des  incrédules.  Ils  s'eiTorcent  de  persuader  que 
toutes  les  prophéties  sont  allégoriques,  que  toute 
la  contestation  entre  les  Juifs  et  nous,  se  réduit  à 
savoir  si  nous  réussissons  mieux  qu'eux  à  deviner 
le  mot  de  l'égnime,  que  le  simj)le  préjugé  semble 
décider  en  faveur  des  Juifs.  Pvien  n'est  plus  faux 
que  cette  prévention.  Encore  une  fois,  la  plupart 
de  nos  disputes  avec  les  Juifs  sur  les  prophéties , 
consistent  à  rejeter  les  allégories  ou  les  explications 
forcées  qu'ils  tâchent  de  leur  donner,  et  à  défendre 
le  vrai  sens  littéral  contre  la  licence  des  métaphores 
auxquelles  ils  ont  recours. 

§  in. 

Outre  les  prophéties  littérales  et  les  prophéties 
allégoriques .  il  en  est  une  troisième  espèce  que  l'on 
nomme  des  types ,  dont  il  est  bon  de  donner  une 
idée,  et  de  fixer  la  valeur.  Nous  voyons  dans 
l'ancien  testament  des  prédictions  qui  paroissent 
avoir  désigné  directement  David,  Salomon  ,  ou  tel 
autre  personnage,  mais  qui  n'ont  pu  s'accomplir  à 
leur  égard  dans  toute  l'énergie  des  termes,  et  dans 
toute  l'étendue  de  leur  signification.  Les  pères  de 
l'église  et  les  coxnmentateurs  ont  conclu  que  ces 
personnages  étoient  les  types  ou  les  figures  du 
Messie,  que  les  circonstances  qui  n'avoient  été 
accomplies  qu'imparfaitement  en  eux ,  se  véri- 
fioient  en  lui  dans  toute  leur  plénitude  et  d'une 
manière  beaucoup  plus  sensible  ;  qu'ainsi  l'imper- 
fection du  sens  littéral  indiquoit  alors  un  sens 
figuré  plus  digne  de  l'esprit  de  Dieu  qui  inspiroit 
les  prophètes. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  ce  que  c'est 
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que  cette  espère  de  prophétie ,  et  jusqu'où  Ton  peut 
porter  les  conséquences  qui  s'ensuivent. 

Le  psaume  7  i  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Sei- 
«  gneur,  accordez  au  roi  et  à  son  fils  la  justice, 
u  apanage  de  la  divinité,  le  don  déjuger  votre  peu- 
«  pie,  et  surtout  les  pauvres,  selon  le  droit  etl'équi- 
«  té,  qu'ils  fassent  régner  la  paix  parmi  les  grands, 
«  et  l'innocence  parmi  les  peuples.  Le  prince  que 
((  vous  protégez  rendra  la  justice  aux  pauvres,  il 
«  mettra  leurs  enfans  à  couvert  de  l'oppression  ,  il 
«  humiliera  les  calomniateurs.  Sa  gloire  chez  les 
<c  générations  futures,  égalera  l'astre  du  jour,  elle 
«  effacera  le  flambeau  de  la  nuit.  L'influence  de 
«  son  autorité  rendra  la  terre  féconde  comme  la 
«  rosée  qui  tombe  sur  l'herbe  tendre, la  justice  et 
«  la  paix  feront  chérir  son  régne  aussi  long-temps 
«  que  la  lune  brillera  dans  le  ciel.  11  dominera 
a  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre,  depuis  les  bords 
«  du  Nil  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Les 
«  peuples  du  midi  se  prosterneront  devant  lui ,  ses 
«  ennemis  ramperont  à  ses  pieds.  Les  souverains 
«  des  pays  éloignés,  les  habitans  des  îles,  les 
((  chefs  des  Arabes  et  ceux  de  Saba  lui  offriront  des 
«  présens  ;  tous  les  rois  de  la  terre  lui  rendront 
«  hommage  ,  toutes  les  nations  se  rangeront  sous 
«  ses  lois  ;  parce  qu'il  protégera  le  pauvre  contre 
«  l'oppression  des  grands  ,  il  soutiendra  ceux  qui 
«  n'ont  aucun  appui ,  il  soulagera  leur  misère  ,  il 
«  les  tirera  de  l'affliction  ,  il  les  vengera  de  la 
«  dureté  de  l'usurier  et  de  l'homme  injuste  ,  il 
«  écoutera  leurs  plaintes  et  leurs  prières.  Ses  jours 
«  seront  prolongés  ,  il  recevra  pour  tribut  l'or  de 
«  l'Arabie  ,  le  respect  des  nations ,  les  bénédictions 
«  de  ses  sujets.  Sous  ses  lois ,  la  sûreté  sera  la 
«  même  dans  les  plaines  .et  sur  le  sommet  des 
«  montagnes,  les  monceaux  de  fruits  égaleront 
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«  la  hauteur  du  Liban  ,  et  les  cités  seront  aussi 
«  florissantes  que  les  prairies  au  printemps.  Que 
((  son  nom  soit  béni  dans  tous  les  siècles ,  que  sa 
((  gloire  elïace  l'éclat  du  soleil ,  que  toutes  les 
«  familles  fassent  des  vœux  pour  lui ,  que  toutes 
«  les  nations  le  comblent  d'éloges  !  Béni  soit  le 
((  Seigneur  Dieu  d'Israël  qui  seul  peut  opérer  ces 
«  merveilles,  que  la  majesté  de  son  saint  nom 
«  soit  respectée  à  jamais  ,  que  sa  gloire  soit  celé- 
«  brée  dans  tout  l'univers  !  Tels  sont  mes  vœux  et 
«  mes  désirs.  » 

Il  est  dit  dans  le  titre  de  ce  psaume  qu'il  a  été 
composé  sur  Salojnon  ou  pour  lui.  C'est  sans  doute 
une  prière,  ce  sont  les  vœux  d'un  père  tendre  pour  " 
la  prospérité  et  la  gloire  de  son  fils.  }.Iais  il  est 
prouvé  d'ailleurs  que  David  étoit  propbéte  et 
inspiré  ;  ce  psaume  renferme  des  prédictions 
aussi-bien  que  des  vœux.  Elles  n'ont  point  été 
accomplies  parfaitement  dans  Salomon  ,  ni  dans 
aucun  de  ses  successeurs.  Salomon  n'a  point  étendu 
son  empire  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  il  n'a 
pas  reçu  les  hommages  de  tous  les  rois  et  de  tous 
les  peuples  ,  il  y  a  eu  des  vexations  commises  sous 
son  règne  qui  ont  excité  les  murmures  de  ses 
sujets  ,  etc.  C'est  au  jMessie  seul  que  peuvent 
convenir  les  titres  pon^peux  que  David  lui  attribue  , 
lui  seul  a  rempli  parfaitement  ,  mais  dans  un  sens 
spirituel ,  les  devoirs  que  S:ilomon  n'a  observé  que 
trés-impai'faitement  dans  le  stns  littéral.  On  doit 
donc  supposer  que  Salomon  est  ici  le  type  ou  la 
figure  du  Messie  ,  que  David  a  eu  principalement 
en  vue  le  règne  de  ce  dernier,  lorsqu'il  en  a  fait  un 
éloge  si  sublime. 

Ce  sens  figuré  ne  forme  point  une  démonstration , 
jamais  personne  ne  l'a  prétendu.  La  ibrce  de  cette 
preuve  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  justesse 
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d'esprit  de  celui  qui  la  propose ,  et  du  degré  de 
pénétration  de  ceux  qui  la  reçoivent.  Nous  soute- 
nons néanmoins  que  Jésus-Christ ,  les  apôtres  et 
les  pères  de  l'église ,  ont  eu  raison  d'en  faire  usage 
avec  les  Juifs ,  parce  que  les  Juifs  étoient  accoutu- 
més à  cette  manière  d'entendre  l'écriture  sainte  ; 
quelques  incrédules  en  sont  convenus  ^'\  Les 
païens  mêmes  goùtoient  cette  méthode.  C'étoit 
donc  un  argument  ad  hominem ,  tiré  de  l'opinion 
des  différens  prosélytes  qu'il  falloit  instruire  ;  il 
étoit  d'ailleurs  analogue  au  style  souvent  figuré  et 
amphatique  des  prophètes. 

s  IV. 

Mais  il  est  absolument  faux  qu'il  n'y  ait  point 
d'autre  prophétie  dont  le  sens  direct,  naturel, 
littéral  et  principal ,  regarde  Jésus-Christ  et  son 
église  ;  nous  avons  démontré  le  contraire.  Il  est 
faux  que  toutes  les  preuves  que  Ton  peut  tirer  de 
l'ancien  testament  en  faveur  du  nouveau  ,  consis- 
tent dans  ce  double  sens  que  Ton  donne  à  certaines 
prédictions  qui ,  dans  le  sens  littéral  et  rigoureux , 
regardent  des  objets  tout  diflérens.  Les  prophéties 
que  nous  avons  citées  en  preuve  ,  concernent 
directement  et  uniquement  le  Messie  et  n'ont 
aufun  autre  objet,  nous  l'avons  fait  voir.  Nous 
déclarons  que  nous  ne  voulons  tirer  contre  les 
incrédules  aucun  avantage  de  toutes  celles  aux- 
quelles on  peut  donner  un  autre  sens  littéral  et 
direct  ;  nous  en  dirons  les  raisons  plus  bas. 

Il  est  encore  plus  faux  que  le  Christianisme  n'ait 
point  d^autre  {)reuYe  que  les  prophéties  entendues 
ainsi  dans  un  double  sens  ,  que  Jésus-Christ  n'ait 
aucun  droit  aux  respects  et  à  la  soumission  des 

(1  Examea  des  prophéties  ,  §  n. 

6.  i3. 
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hommes  qu'en  qualité  de  Messie  promis  aux  Juifs, 
et  prédit  dans  leurs  écritures  sacrées  *-*\  Nous  avons 
déjà  indiqué  plus  d'une  fois  sommairement  les 
preuves  de  la  divinité  de  notre  religion  et  de  la 
mission  de  Jésus-Christ  ,  indépendamment  des 
prophéties  ,  et  nous  les  développerons  amplement 
dans  la  suite.  Quand  il  n'y  auroit  jamais  eu  ni 
prophètes  ni  prédictions ,  il  n'en  seroit  pas  m.oins 
démontré  que  Jésus-Christ  a  été  envoyé  de  Dieu 
l)Our  instruire  les  hommes ,  qu'ils  lui  doivent  par 
conséquent  docilité  et  soumission  ;  parce  qu'il  a 
fait  des  miracles  nombreux ,  éclatans ,  incontes- 
tables ;  parce  qu'il  a  réuni  dans  sa  personne  toutes 
les  qualités  et  tous  les  dons  qui  peuvent  caractériser 
un  envoyé  du  ciel  ,  parce  que  la  doctrine  et  la 
morale  qu'il  a  enseignées  sont  vraiment  dignes  de 
Dieu  ,  etc.  Nous  avons  prouvé  la  mission  de  Moïse, 
sans'recourir  à  aucune  prophétie  qui  l'ait  précédée; 
nous  sera-t-il  plus  difficile  de  démontrer  celle  de 
Jésus-Christ  ?  Nous  ferons  voir  qu'il  a  possédé 
plus  éminemment  que  Moïse  tous  les  caractères 
d'un  législateur  inspiré  de  Dieu. 

Un  nombre  de  prophéties  claires,  formelles, 
décisives,  évidemment  vérifiées  dans  sa  personne , 
ajoutent  sans  doute  un  nouveau  poids  et  un  nou- 
veau degré  de  force  aux  autres  preuves  rassemblées 
en  sa  faveur  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ,  sans  ce 
surcroît  d'évidence,  sa  mission  et  sa  qualité  de  Fils 
de  Dieu  fussent  demeurées  douteuses  ou  foiblement 
prouvées.  Un  artifice  ordinaire  des  incrédules  est 
de  s'attacher  beaucoup  au  genre  de  preuves  qui 
leur  paroissent  les  plus  aisées  à  obscurcir  ,  de 
soutenir  que  ce  sont-là  cependant  les  plus  fortes 
et  les  principales  ,  pour  donner  à  conclure  que 
toutes  les  autres  sont  encore  plus  foibles.  H  n'est 

(i  Examco  des  pioplieties  ,  ^  i. 
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aucune  des  preuves  du  Christianisme  qui  ne  soit 
conyaincante  et  solide  en  elle-même  ,  et  indépen- 
damment des  autres,  lorsqu'on  l'envisage  sous  son 
vrai  point  de  vue.  Mais  la  réunion  de  toutes  ces 
preuves  ,  leur  comparaison  ,  leur  tendance  vers  un 
même  centre  de  vérité,  y  ajoutent  encore  un  nou- 
veau degré  de  force  pour  subjuguer  tout  homme 
qui  ne  cherche  point  à  s'aveugler.  Parce  que  deux 
preuves  réunies  sont  toujours  plus  fortes  qu'une 
seule,  il  ne  s'ensuit  pas  que  chacune  en  particulier 
soit  foible. 

Dieu  qui  vouloit  soumettre  tous  les  hommes  à 
l'évangile  de  son  Fils ,  lui  a  donné  tous  les  signes 
capables  de  faire  impression  sur  les  peuples  de 
divers  caractères  et  de  différentes  religions.  Les 
Juifs  ,  dit  S.  Paul ,  demandent  des  prodiges  ,  par 
conséquent  l'accomplissement  des  prophéties  qui 
les  annoncent,  et  les  Grecs  on  Gentils  cherchent 
la  sagesse  ;  or ,  nous  leur  offrons  l'un  et  l'autre  ; 
nous  leur  prêchons  Jésus  crucifié  qui  est  tout  à  la 
fois  le  prodige  de  la  puissance  et  de  la  sagesse 
divine  ^''^. 

Pour  montrer  jusqu'où  nos  adversaires  ont 
poussé  la  bonne  foi  sur  ce  point ,  il  est  bon  de 
donner  en  deux  mots  l'analyse  de  l'ouvrage  de 
Collins  sur  les  prophéties.  Il  avoit  pour  titre  en 
anglois  :  Discours  sur  les  fondemens  et  les  raisons 
de  la  religion  cl'. rétienne;  on  a  intitulé  la  traduc- 
tion :  Examen  des  prophéties  qui  servent  de 
fondement  à  la  religion  chrétienne.  L'auteur  se 
propose  de  montrer  :  1 .°  Que  le  Christianisme  est 
appuyé  sur  le  Judaïsme  j  que  les  évangélistes  et  les 

(ï  1.  Cor.  ,  c.  1 ,  jj^.  12. 
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apôtres  ne  fondent  le  nouveau  testament  que  sur 
l'ancien  ;  il  en  conclut  que  ,  si  cette  preuve  n'est 
pas  valable ,  notre  religion  est  une  imposture. 
2.°  Que  les  preuves  tirées  de  l'ancien  testament 
sont  toutes  allégoriques  et  figurées;  et  il  donne 
assez  à  entendre  de  quelle  valeur  peuvent  être  ces 
preuves  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  raisonner. 
3.°  Il  soutient  que  ces  preuves  allégoriques  ne  sont 
pas  simplement  un  argument  ad  hominem ,  ou 
personnel  contre  \gs  Juifs  accoutumés  à  cette  façon 
d'entendre  l'écriture,  mais  une  preuve  directe  et 
absolue  adressée  aussi-bien  aux  païens  qu'aux 
Juifs. 

Lts  théologiens  qui  ont  réfuté  cet  ouvrage  ,  ont 
démontré  qu'il  est  faux  que  la  preuve  principale 
du  Christianisme  soit  tirée  des  [)roj)hétie3  ,  encore 
plus  faux  que  ce  soit  la  preuve  unique,  sur  laquelle 
les  apôtres  et  les  évangélistes  aient  insisté. 

En  second  lieu  ,  ils  ont  fait  voir  que  les  prophé- 
ties principales  et  qui  prouvent  le  plus  évidemment 
que  Jésus-Christ  est  le  Messie,  ne  sont  point  allé- 
guées dans  un  sens  mj  btique  ,  figuré  ,  étranger  au 
dessein  direct  des  ])ro[)hétes  ,  mais  dans  le  sens 
propre ,  littéral  et  naturel ,  comme  nous  l'avons 
montré  nous-mêmes. 

Sur  le  troisième  chef,  ils  n'ont  pas  eu  besoin  de 
réfuter  Collins ,  parce  qu'il  a  pris  la  peine  de  le 
faire  lui-même.  Il  observe  d'abord  que  les  preuves 
alléguées  par  les  apôtres  étoient  adressées  à  tous 
leurs  disciples  sans  distinction.  Il  soutient  ensuite 
que  la  méthode  allégorique  d'expliquer  les  prophé- 
ties, n'étoit  pas  anciejine  i)armi  les  Juifs,  que  les 
Saducéens  ne  l'admettoient  pas,  et  que  tous  les 
Juifs  s'en  départirent,  quand  ils  virent  que  les 
Chrétiens  en  tiroient  avantage.  Il  s'attache  à 
montrer  que  l'allégorie  étoit  fort  en  usage  chez 
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les  païens ,  même  parmi  les  philosophes  ;  que  ce 
goût  subsiste  encore  dans  toutes  les  religions 
modernes.  11  j)rétend  enfin  que  les  Gentils  ,  avant 
d'eml^rasser  le  Christianisme ,  étoient  obligés  de 
croire  que  le  Judaïsme  étoit  d'institution  divine, 
et  l'ancien  testament  un  livre  inspiré ,  qu'ainsi  ils 
se  trouvoient  alors  dans  le  même  cas  que  les  Juifs. 
Quand  tout  cela  seroit  vrai ,  il  s'ensuivroit  tou- 
jours que  les  apôtres  et  les  pères  de  l'église  allège- 
risoient  pour  s'accommoder  à  l'inclination  de  leurs 
difiérens  auditeurs,  puisque  les  païens  ne  goùtoient 
pas  moins  les  allégories  que  les  Juifs.  Que  cette 
méthode  fut  ancienne  ou  nouvelle  parmi  les  Juifs, 
cela  est  fort  indiflérent ,  toujours  étoit-elle  fort  en 
vogue  du  temps  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  :  les 
pharisiens  et  les  esséniens  y  étoient  fort  attachés, 
Collins  en  convient  ;  peu  importe  que  les  saducéens 
l'aient  rejetée  ;  c'étoit  des  hérétiques  et  de  faux 
disciples  de  Moïse.  Que  les  Juifs  se  soient  ensuite 
départis  des  allégories ,  parce  qu'ils  aperçurent 
qu'ils  j  avoient  du  désavantage ,  cela  ne  prouve 
encore  rien  ;  il  s'ensuit  seulement  que  nous  ne 
pouvons  plus  nous  en  servir  contre  eux  avec  le 
même  succès  que  les  apôtres,  et  nous  y  renonçons 
sans  aucun  regret  '\ 

Il  est  faux  qu'avant  d'embrasser  le  Christianisme, 
les  païens  aient  été  obligés  de  croire  que  le  Judaïs- 
me étoit  d'institution  divine.  Un  païen  pouvoit 
croire  en  Jésus-Christ ,  à  cause  de  ses  miracles , 
de  sa  résurrection ,  de  la  sainteté  de  sa  doctrine  , 
etc.,  sans  entrer  dans  aucune  autre  question,  sans 
savoir  même  s'il  y  avoit  jamais  eu  des  Juifs  au 
monde.  S.  Paul  annonça  Jésus-Christ  dans  l'aréo- 

(i  Les  manichéens  soutenoient  déjà  que  \es  prophéties  ne 
prouvoieut  rien  ,  si  ce  u'est  contre  les  Juifs.  S.  Aug. ,  contra 
i-^au&tum  ,  1.  i3  ,  c.  i. 
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page ,  il  prêcha  sa  résurrection  ,  la  providence  et 
l'unité  de  Dieu  ,  la  vanité  de  l'idolâtrie ,  et  non  la 
divinité  du  Judaïsme.  Si  un  païen  ne  pou  voit  pas 
croire  à  l'évangile  en  vertu  des  miracles  de  Jésus- 
Christ  et  des  apôtres  ,  quelle  preuve  pouvoit-on  lui 
donner  de  la  révélation  juive  et  de  l'inspiration  des 
écritures  ?  Voilà  ce  que  Collins  ne  nous  a  pas 
appris. 

s  VI. 

C'est  très-injustement  que  les  incrédules  font 
un  crime  aux  apôtres  et  aux  pères  d'avoir  tourné 
l'ancien  testament  en  allégories  ;  c'étoit  le  goiit 
dominant  de  leur  siècle ,  et  il  étoit  plus  ancien 
qu'eux.  Il  dérivoit  du  génie  symbolique  des  anciens 
peuples ,  surtout  des  orientaux  ,  et  de  l'usage  pri- 
mitif d'écrire  en  hiéroglyphes.  Ce  goiit  n'étoit  rien 
moins  qu'un  travers  d'esprit  ,  ou  un  rafinement 
politique  des  imposteurs.  Il  avoit  été  suggéré  par  la 
nécessité  ,  il  est  encore  indispensable  chez  tous  les 
peuples  qui  n'ont  pas  l'usage  de  l'écriture  ,  ou  dont 
la  langue  n'est  pas  assez  abondante  ;  il  est  puisé 
dans  la  nature. 

Delà  il  résulte ,  i.°  que  les  anciens  docteurs  juifs 
n'ont  pas  eu  tort  d'appliquer  au  Messie  plusieurs 
prophéties  qui  sembloient  regarder  directement 
d'autres  personnages  ou  d'autres  objets.  2.°  Que  les 
évangélistes  et  les  apôtres  qui  les  ont  prises  dans 
le  même  sens ,  y  étoient  autorisés  par  la  tradition 
constante  de  l'église  juive;  tradition  qui  remontoit 
au  siècle  même  d€s  j)rophètes.  5.'^  Que  les  rabbins 
modernes  accusent  injustement  Jésus-Christ  et 
les  apôtres  ,  d'avoir  perverti  le  sens  de  prophéties, 
puisqu'ils  n'ont  fait  que  se  conformer  à  la  tradition 
des  anciens  docteurs  de  la  synagogue.  Ce  fait  est 
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prouvé  par  les  paraphrastes  chaldaïques  ,  par  le 
thalmnd,  par  les  anciens  commentaires  des  rabbins 
sur  les  difïërens  livres  de  l'écriture  ^'\ 

Mais  il  est  très-faux  que  les  apôtres  et  les  pères 
se  soient  bornés  à  ce  genre  de  preuves  ,  même  â 
l'égard  des  Juif-.  Ils  leur  ont  prouvé  que  Jésus- 
Christ  étoit  le  Messie ,  par  les  prophéties  que  nous 
avons  alléguées  nous-mêmes  ,  prises  dans  le  sens 
le  plus  littéral  et  le  plus  naturel ,  et  par  plusieurs 
autres  qui  ne  sont  pas  moins  démonstratives.  Nous 
avons  cité  les  endroits  du  nouveau  testament  qui  y 
font  allusion ,  et  on  peut  s'en  convaincre  par  les 
écrits  qui  nous  restent  des  anciens  pères. 

Déclamer  en  général  contre  les  allégories  ,  c'est 
montrer  bien  peu  de  connoissance  de  l'antiquité. 
Lorsqu'Isaïe  annonce  que  sous  le  régne  du  Messie 
le  loup  fera  sa  demeure  avec  l'agneau  et  le  chevreau 
avec  le  léopard ,  que  l'ours  et  le  veau  paîtront 
ensemble  ,  que  le  lion  mangera  du  foin  comme  le 
bœuf  ^'^ ,  il  faut  avoir  une  tète  juive  pour  imaginer 
que  cela  doit  s'entendre  à  la  lettre. 

Lorsque  nous  avons  recours  aux  allégories,  nous 
le  faisons  avec  plus  de  circonspection  et  de  certitude 
que  les  Juifs.  Nous  sommes  guidés ,  i .°  par  la  nature 
des  choses  et  par  l'histoire  ,  à  laquelle  nous  nous 
faisons  une  loi  de  nous  conformer.  2.^*  Par  la  tradi- 
tion ancienne  de  leurs  interprètes  et  de  leurs  doc- 
teurs, qu'ils  ont  abandonnée  et  qui  dépose  contre 
eux.  3.°  Par  l'autorité  de  Jésus-Christ  et  des  apô- 
tres ,  dont  la  mission  divine  est  prouvée  d'ailleurs. 
Mais  nous  le  ré{)éterons  jusqu'à  ce  que  les  incré- 
dules veuillent  l'entendre  ,  nous  ne  fondons  sur  des 
allégories  arbitraires  aucune  preuve,  aucun  dogme , 
aucune  partie  de  notre  religion  quelconque. 

(i  Réponses  critiq.  de  M.  BuIIet  ,  tome  Ili ,  p.  3i2  et  suiy, 
»-  (a  Isaïe  ,  c,  ii ,  j}r.  6. 
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§  VII. 

Il  en  est  de  même  des  figures  de  l'ancien  testa- 
ment ;  c'est  un  entêtement  égal  de  la  part  de  ceux 
qui  tournent  toutes  les  lois  ,  les  cérémonies ,  les 
événemens  ,  les  personnages  en  figures  ,  et  de  ceux 
qui  ne  veulent  en  admettre  aucune. 

Que  la  loi  ancienne  ait  été  en  plusieurs  choses 
figurative  de  la  loi  nouvelle  et  des  événemens  à 
venir,  c'est  une  vérité  établie  ,  i .°  non-seulement 
sur  le  témoignage  de  Jésus-Christ ,  des  apôtres  , 
des  pères  de  l'église ,  mais  sur  l'aveu  formel  des 
anciens  docteurs  juifs  et  des  modernes  les  plus 
célèbres ,  tels  que  Philon ,  Josèj)he ,  les  compilateurs 
du  thalmud,  Maimonide,  Abrabanel,  etc.  On  peut 
en  voiries  passages  dans  Spencer  et  dansM.  Huet  ". 
2.°  Parce  que  c'étoit  la  manière  d'enseigner  de  tous 
les  anciens  sages  égyptiens ,  chaldéens ,  perses , 
indiens  ,  grecs  ,  des  poètes  ,  des  orateurs  ,  des 
philosophes ,  et  en  particulier  de  l'école  de  Pjtha- 
gore  et  des  platoniciens.  3.°  Cette  méthode  étoit  la 
plus  analogue  au  génie  des  Juifs  et  des  orientaux 
en  général.  Si  on  leur  avoit  parlé  autrement,  ils 
n'y  auroient  fait  aucune  attention  ;  ils  n'auroient 
j)u  se  persuader  qu'un  homme  dont  le  style  n'avoit 
rien  de  figuré ,  fut  divinement  inspiré.  Ce  même 
préjugé  a  dégoûté  autrefois  plusieurs  philosophes 
de  la  lecture  du  nouveau  testament  ;  ils  en  trou- 
voient  le  style  trop  simple  et  les  leçons  trop  aisées 
à  comprendre. 

S.  Paul ,  après  avoir  parlé  des  bienfaits  que  Dieu 
avoit  accordés  aux  Juifs,  et  des  chàtimens  qu'ils 

(  I  Speuc  r  de  legib.  hab.  ritual.  ,1.  i  ,  c.  1 1,  sect.  i  et  suiv. 
Huet,  demoust.  evaug,  prop. ,  9  ,  c.  171.  Rép.  crit.  ,  lome  111, 
P.  412. 
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s'attirèrent  par  leur  ingratitude  ,  dit  que  «  toutes 
«  ces  choses  leur  arrivoient  en  figures ,  et  qu'elles 
«  ont  été  écrites  pour  nous  instruire ,  nous  qui 
«  sommes  parvenus  à  la  fin  des  siècles  ou  à  l'ac- 
«  complissement  des  temps  ^'^.  »  Il  dit  ailleurs  que 
la  loi  ancienne  a  été  notre  pédagogue  en  Jésus- 
Christ,  afin  que  nous  soyons  justifiés  par  la  foi  ^'^  ; 
que  c'étoient  les  premiers  élémens  par  lesquels  Dieu 
instruisoit  le  monde  ^^^  ;  que  l'abstinence  de  plu- 
sieurs alimens  ,  les  fêtes  ,  les  nouvelles  lunes ,  le 
sabbat,  étoient  l'ombre  des  choses  futures,  et  que 
Jésus-Christ  nous  en  donne  le  corps  et  la  subs- 
tance ''^K  II  ajoute  que  le  sacerdoce  ancien  étoit  une 
ombre  ou  une  image  des  choses  célestes  ^^'  ;  qu'il 
en  étoit  de  même  du  tabernacle  et  des  instrumens 
du  culte  divin  '^^ ,  que  la  loi  ne  présentoit  que 
l'ombre  des  biens  futurs  ,  etc.  ^'^\  Les  anciens  Juifs 
pensoient  de  même  ^^\ 

Par  toutes  ces  façons  de  parler ,  l'apôtre  nous 
apprend  qu'il  n'est  dans  la  loi  ancienne  aucun 
précepte  ,  aucune  cérémonie  ,  aucun  événement 
dont  nous  ne  puissions  tirer  des  leçons  utiles  pour 
notre  instruction  sous  l'évangile;  c'est  ainsi  qu'il 
s'en  servoit  lui-même  pour  Tédification  des  fidèles. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  tel  ait  été  le  dessein 
unique  ou  principal  que  Dieu  s'est  proposé  dans 
l'établissement  de  la  loi  ;  cette  loi  étoit  utile  en 
elle-même  pour  les  Juifs  ,  relativement  aux  cir- 
constances :  nous  l'avons  fait  voir.  Il  ne  s'ensuit 
pas  non  plus  que  l'on  puisse  tirer  de  ces  sortes 
d'applications  une  preuve  démonstrative  en  faveur 
de  la  loi  nouvelle  ;  jamais  S.  Paul  n'en  a  fait  cet 

(i  I.  Cor. ,  c.  10  ,  l?'.  1 1.  —  (2  Gai. ,  c.  3  ,  ^.  24.  — 
(3  Ibid.  ,  c.  4,  r.  3.  —  (4  Coloss.  ,  c.  2 ,  {/.  17.  — (5  Hebr.  , 
c.  8  ,  i.  5.  —  (G  Ibid. ,  c.  9  ,  ^.  23.  —  (7  Ibid. ,  c.  10  ,  ^.  i. 
—  (8  Réponses  critiq.  ,  tome  III ,  p.  412  et  suiv. 
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usage.  Il  n'en  faut  pas  conclure  enfin  que  tout  le 
monde  peut  faire  ces  applications  à  son  gré,  et 
que  c'est  la  meilleure  manière  d'expliquer  l'ancien 
testament. 

Elle  a  été  fort  en  usage  chez  les  pères  de  l'église , 
aussi-bien  que  chez  les  Juifs;  nous  en  avons  donné 
la  raison,  et  nous  avons  fait  voir  qu'on  ne  doit  pas 
les  blâmer  d'avoir  employé  cette  manière  d'in- 
struire; ce  qui  étoit  goiité  de  leur  temps  pourroit 
produire  aujourd'hui  beaucoup  moins  de  fruit. 
Mais  il  est  faux  que  les  pères  aient  tiré  aucune 
preuve  absolue  des  explications  allégoriques  de 
l'écriture,  ni  qu'ils  les  aient  regardées  comme  le 
fondement  du  Christianisme  ;  c'est  une  calomnie 
des  incrédules.  Les  pères  eux-mêmes  ne  nous  ont 
pas  laissé  ignorer  le  degré  de  valeur  qu'ils  y  atta- 
choient.  S.  Grégoire  de  Nysse,  après  avoir  tiré  de 
la  loi  de  ^Moïse  un  grand  nombre  d'allégories , 
conclut  ainsi  :  «  Ce  que  nous  venons  de  proposer 
«  se  réduit  à  des  conjectures  ,  nous  les  abandon- 
«  nons  au  jugement  des  lecteurs  ;  s'ils  les  rejettent , 
«  nous  ne  réclamerons  point  ;  s'ils  les  a[)prouvent , 
«  nous  n'en  serons  pas  plus  conteus  de  nous- 
«  mêmes  '\  »  S.  Augustin  ,  peu  de  temps  après  sa 
conversion ,  avoit  écrit  deux  livres  sur  la  Genèse 
contre  les  manichéens  ,  où  il  avoit  donné  des 
raisons  allégoriques  de  la  plupart  des  faits ,  parce 
que  je  ne  voi/ois  pas ,  dit-il ,  comment  on  pouvoit 
les  entendre  dans  le  sens  propre  ^^  Lorsqu'il  fut 
mieux  instruit,  il  écrivit  un  autre  ouvrage  sur  la 
Genèse,  où  il  s'attache,  autant  qu'il  le  peut ,  au 
sens  littéral. 


(i  Lih,  de  vitd  Moisis  ,  p.  aaS.  —  (2  Lib.  8  de  Genesi  ad 
htleram ,  c.  2. 


I 


DE  LA.  VHAIE  RELIGION.  S07 

S  VIII. 

Nous  ne  sommes  donc  point  embarrassés  de 
répondre  à  une  objection  que  nous  font  les  déistes. 
Si  nous  soutenons  ,  disent-ils  ,  que  les  païens 
dévoient  être  évidemment  convaincus  de  l'absur- 
dité de  leur  religion  par  la  nécessité  dans  laquelle 
ils  étoient  de  recourir  aux  allégories ,  ils  sont  en 
droit  de  faire  le  même  reproche  aux  chrétiens, 
puisque  les  anciens  pères  ont  tons  allégorisé,  et  ont 
avoué  qu'il  étoit  impossible  d'entendre  l'écriture 
dans  le  sens  littéral.  Ainsi  en  ont  usé  S.  Paul , 
S.  Barnabe ,  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Tertullien , 
Origène,  S.  Augustin  ,  etc.  ^*  . 

Réponse.  Nous  avons  fait  voir  que  ces  auteurs 
ont  allégorisé,  non  par  nécessité,  et  parce  qu'il 
étoit  impossible  de  faire  autrement,  mais  pour  se 
conformer  au  goût  de  leur  siècle  et  de  leurs 
auditeurs. 

Si  quelques-uns  de  ces  pères  ont  dit  qu'il  étoit 
impossible  ou  absurde  d'entendre* l'ancien  testa- 
ment dans  le  sens  littéral,  ils  entendoient  le  sens 
purement  grammatical ,  sur  lequel  insistoient  les 
manichéens  et  d'autres  hérétiques,  et  les  pères 
avoient  raison.  iMais  le  sens  purement  gramma- 
tical des  termes,  et  le  sens  littéral  du  texte  ne  sont 
pas  la  même  chore.  Une  preuve  de  la  possibilité 
d'expliquer  le  texte  dans  le  sens  littéral,  est  que 
tous  les  commentateurs  modernes  se  sont  attachés 
à  cette  méthode ,  et  ont  presque  tous  renoncé  aux 
allégories,  dès  qu'ils  ont  vu  que  les  incrédules 
vouloient  en  tirer  avantage  contre  les  livres  saints. 
Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé   cette 

(iTindal,  Christian,  aussi  ancien  que  le  monde,  c.  13  > 
p    199   Celse  ,  dans  Origène  ,  I.  i  ,n.o  17, 
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possibilité  en  répondant  aux  objections  de  nos 
adversaires. 

Il  faut  donc  distinguer  avec  soin  les  différentes 
espèces  de  prophéties  et  les  argumens  que  l'on  en 
peut  tirer.  i.°  Celles  qui  regardent  directement  et 
uniquement    le   Messie ,    et  qui  ne  peuvent  être 
appliquées  à  un  autre  sans  faire  violence  au  texte, 
forment  une  preuve  démonstrative,   soit  qu'elles 
soient  conçues  en  style  simple,  ou  en  style  figuré 
et    métaphorique;   puisque  le  sens  figuré  de  ces 
dernières  est  évidemment  le  vrai  sens  littéral  et 
naturel.   2.°  Celles  qui  pouvent  être  appliquées  à 
un  autre  objet  jusqu'à   un  certain  point ,  quand 
même  on  ne  les  verroit  point  alors  vérifiées  dans 
toute  leur  énergie,  ne  forment  qu'un  argument 
probable  contre  les  modernes  ;  mais  il  étoit  très- 
fort  contre  les  Juifs  anciens  qui  faisoient  profession 
de    respecter    la    tradition  :   nous    n'en  faisons 
cependant  ici  aucun  usage.  5.°  Lorsqu'une  pro- 
phétie a   été    suffisamment   accomplie  dans  des 
temps  antérieurs  au  Messie,  on  ne  peut  en  tirer 
aucune  preuve  solide.  11  en  est  de  même  des  types 
et  dos  figures  de  l'ancien  testament.  L'application 
que  l'on  en  fait  au  Messie  et  à  l'évangile ,  peut  être 
utile  pour  l'instruction  des  âmes  pieuses  et  dociles, 
et   pour  la  correction  des  mœurs;  mais  elle  n'a 
point  une  force  démonstrative  contre  les  Juifs  ni 
contre  les  incrédules.  L'on  doit  avouer  néanmoins 
que  la  multitude  des  traits  sous  lesquels  Jésus- 
Christ  semble  avoir  été  représenté  dans  l'ancien 
testament  ;  la  justesse  avec  laquelle  ils  se  vérifient 
en  lui,  le  concert   étonnant  qui  résulte  de  leur 
nombre,  de  leur  variété,  de  leur  énergie ,  forme 
plus  qu'un  préjugé  :  c'est  un  spectacle  très-conso- 
lant pour  les  fidèles.  Mais  pour  en  saisir  toute  la 
valeur  ,   il  faut  en  considérer  l'ensemble  ,  il  faut 
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tout  rapprocher  et  tout  comparer;  c'est  une  étude 
longue  et  pénible  de  laquelle  peu  de  personnes  sont 
capables 

Nous  faisons  profession  de  respecter  et  d'em- 
brasser les  explications  allégoriques  de  l'ancien 
testament  ,  consignées  dans  le   nouveau  ,  parce 
qu'elles  partent  de  la  plume  des  écrivains  sacrés, 
dont  l'inspiration  est  prouvée  ailleurs,  et  parce 
qu'elles  sont  fondées  sur  l'ancienne  tradition  de 
l'église  juive;  tradition  qui  remonte  jusqu'au  siècle 
même   des   prophètes.    Nous   applaudissons    aux 
leçons  morales  que  les  pères  de  l'église  ont  tirées 
de  l'écriture  par  la  même  méthode;  ils  parloient  à 
des  auditeurs  pieux  et  dociles,  qui  goùtoient  cette 
manière  d'enseigner.  Mais ,  dans  un  ouvrage  polé- 
mique   où   il  faut  raisonner   en  rigueur  ,  nous 
sommes  obligés  de  nous  en  tenir  à  des  preuves 
incontestables  contre  lesquelles  les   ennemis  de 
notre  religion  n'aient  rien  à  opposer  de  solide.  Si 
l'auteur  des  questions  sur  l'encyclopédie  avoit  été 
assez  judicieux  pour  faire  toutes  ces  réflexions ,  il 
se  seroit  épargné  la  peine  de  tourner  en  ridicule 
très-mal  à  propos  les  pères  de   l'église  ^'\ 

(i  Article  Figure ,  etc. 


5  1  O  TR.UTÊ 


^«/^  «^l>  « -w%  «/«>^  «.«/«■«<«/««'%>«.  < 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DE  LA  DURÉE   DE  LA  RELIGION   JUIVE. 


U  NE  des  questions  les  plus  essentielles  que  nous 
ayons  à  traiter  avec  les  ennemis  du  Christianisme, 
est  de  savoir  si  la  loi  de  Moïse  avoit  été  établie 
pour  toujours,  ou  seulement  pour  un  temps 
limité.  Selon  les  Juifs ,  Dieu  n'a  pas  pu  changer 
unereligionà  laquelle  il  avoit  donné  lasanction  la 
plus  authentique  et  dont  il  n'avoit  point  fixé  la 
durée  ;  il  n'a  pu  révoquer  l'alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  Abraham  et  avec  sa  postérité,  après  leur 
avoir  ordonné  de  l'observer  éiernetlement.  Le 
Messie  lorsqu'il  paroi  tra  sur  la  terre,  loin  d'y  donner 
aucune  atteinte,  doit  la  confirmer  pour  jamais. 
Dés  que  Jésus-Christ  s'est  annoncé  comme  envoyé 
pour  abroger  la  loi  mosaïque  ,  les  Juifs  ont  dû  le 
rejeter  comme  un  faux  prophète.  Selon  nous ,  au 
contraire,  cette  loi  porte  dans  sa  nature  même ,  et 
dans  la  manière  dont  elle  a  été  établie ,  toutes  les 
marques  d'une  économie  passagère ,  qui  devoit 
faire  place  un  jour  à  une  révélation  plus  générale 
et  à  un  culte  plus  parfait.  Elle  étoit  principalement 
destinée  à  préparer  le  genre  humain  à  la  mission 
et  à  la  venue  de  Jésus-Christ  ;  Dieu  s'en  étoit 
clairement  expliqué  par  les  prophètes.  De  cette 
contestation ,  dépend  en  grande  partie  l'intelligence 
de  la  plupart  des  prophéties  ,  et  c'est  un  des 
articles  qui  inspire  aux  Juifs  le  plus  de  répugnance 
à  embrasser  le  Christianisme. 
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Pour  terminer  la  question  en  peu  de  mots ,  il 
suffit  de  faire  attention  au  plan  général  de  la 
sagesse  divine  dans  l'économie  de  la  révélation.  La 
religion  domestique  des  patriarches  fidèlement 
observée  par  Abraham ,  Isaac  et  Jacob ,  n'a  dû 
continuer  dans  sa  simplicité  primitive,  que  jus- 
qu'au moment  auquel  leur  postérité  formeroit  un 
corps  de  nation  ;  et  c'est  à  ce  moment  précis  que 
Dieu  a  envoyé  Moïse  pour  donner  la  loi  aux  Juifs. 
Donc  de  même  la  religion  locale  et  nationale  des 
Juifs  n'a  pu  durer  que  jusqu'au  temps  auquel  les 
nations  cesseroient  d'être  isolées  et  ennemies,  elle 
a  dii  finir  lorsque  les  Juifs  ont  cessé  de  former  un 
corps  de  république.  A  cette  époque ,  Dieu  a  envoyé 
son  Fils  pour  établir  une  religion  universelle  et 
rassembler  tous  les  peuples  dans  une  seule  église. 
Mais  outre  cette  preuve  générale  .  qui  est  sans 
réplique ,  il  en  est  d'autres  que  l'on  peut  tirer  de 
la  nature  et  de  la  constitution  même  de  la  loi 
mosaïque  ,  et  qu'il  est  important  de  développer. 

Nous  examinerons  donc  ,  i.°  si  le  culte  cérémo- 
niel  établi  par  Moïse  devoit  être  perpétuel  j  2.°  si  la 
morale  enseignée  dans  la  loi  étoit  assez  connue  pour 
que  le  genre  humain  n'eut  pas  besoin  d'en  recevoir 
de  nouvelles  leçons  ;  5.°  si  Dieu  n'a  pas  pu  révéler 
aux  hommes  de  nouvelles  vérités  par  la  bouche  du 
Messie ,  et  si  les  mystères  du  Christianisme  sont 
contraires  à  la  doctrine  enseignée  par  Moïse.  En 
combattant  contre  les  Juifs ,  nous  rencontrerons 
souvent  sur  notre  route  les  déistes  qui  se  sont 
revêtus  des  armes  des  rabbins ,  et  qui  ont  puisé  la 
plupart  de  leurs  objections  dans  les  écrits  du  juif 
Orobio. 
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ARTICLE  I. 

LE     CULTE     CÉRJÉAIONIEL     ÉTABLI     PAR     MOÏSE 
DEVOIT-IL   ÊTRE   PERPÉTUEL  ? 


jliS  parlant  du  culte  extérieur  prescrit  aux  Juifs 
par  Moïse ,  nous  avons  fait  voir  qu'il  n'étoit  ni 
indigne  de  la  majesté  divine,  ni  avilissant  pour 
l'homme.  Comme  tous  les  rites  sont  indiffërens  en 
eux-mêmes  et  qu'ils  n'ont  d'autre  énergie  que  celle 
que  les  hommes  sont  convenus  d'j  attacher,  ils  ne 
peuvent  aussi  avoir  aucune  valeur  pour  mériter  les 
grâces  divines ,  qu'autant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  les 
accepter  et  d'en  faire  un  devoir  à  l'homme. 

Nous  convenons  néanmoins  qu'entre  les  dijQfé- 
rentes  cérémonies,  il  en  est  plusieurs  qui  paroissent 
plus  propres  par  elles-mêmes  que  d'autres  à  nous 
inspirer  les  sentimens  intérieurs  de  piété  et  de 
vertu  ;  mais  leur  efficacité  dépend  encore  du  génie 
particulier  et  du  caractère  des  peuples,  aussi-bien 
que  du  degré  de  civilisation  auxquels  ils  sont  par- 
venus. En  général  ,  un  peuple  à  demi-sauvage 
exprime  ses  pensées  et  ses  sentimens  par  des  gestes 
plus  marqués  et  plus  forts  qu'un  peuple  poli.  De 
même  que  le  langage  du  premier  est  plus  grossier , 
plus  rude  ,  énoncé  par  des  articulations  plus  sen- 
sibles ,  les  cérémonies  dont  il  se  sert  pour  adorer 
la  divinité  sont  aussi  plus  vives  et  ses  mouvemens 
plus  violens  :  il  faut  des  objets  frappans  pour 
l'émouvoir  et  beaucoup  d'extérieur  pour  le  fixer. 
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Il  est  naturel  que  dans  l'enfance  du  monde,  la 
religion  se  soit  ressentie  de  ce  caractère.  Dieu  ,  par 
condescendance  pour  ses  créatures  ,  a  bien  voulu 
agréer  ce  culte  grossier,  analogue  à  leurs  mœurs  et 
à  leur  génie.  La  religion  juive  a  été  clairement 
calquée  sur  le  tempéramment  physique  et  moral 
du  peuple  atjquel  elle  étoit  destinée ,  et  adaj>tée 
aux  circonstances  dans  lesquelles  il  se  tronvoit.  On 
conçoit  déjà  qu'il  y  a  de  l'entêtement  à  prétendre 
qu'un  tel  culte  doit  être  bon  pour  tous  les  climats 
et  pour  tous  les  siècles  j  qu'en  lui  donnant  une  fois 
la  sanction ,  Dieu  a  voulu  le  rendre  perpétuel  et 
irrévocable. 

Mais  lorsqu'il  est  question  des  desseins  de  Dieu  , 
c'est  à  lui-même  de  s'en  expliquer  et  de  nous  les 
apprendre;  nos  spéculations,  sur  ce  point,  ne 
peuvent  être  un  argument  décisif,  qu'autant 
qu'elles  se  trouvent  conformes  à  ce  qu'il  a  révélé. 
Or  ,  Dieu  a  suffisamment  déclaré  que  le  culte 
mosaïque  devoit  être  reni[)lacé  dans  la  suite  des 
siècles  par  un  culte  plus  parfait ,  et  qui  seroit  le 
fruit  des  leçons  du  ÎNIessie.  En  voici  les  preuves. 

Première  preuve.  La  loi  morale  ou  le  décalogae 
fut  dicté  auv  Juifs  par  la  [)ropre  bouche  de  Dieu 
même  au  milieu  des  feux  de  Sinaï ,  avec  un  appareil 
redoutable  ;  la  loi  cérémonielle  fut  donnée  par 
Moïse  successivement  et  à  mesure  que  l'occasion 
s'en  présenta.  La  première  fut  imposée  d'abord 
aj)rè3  la  sortie  d'Egypte,  c'est  par-là  que  Dieu 
commence  :  la  plupart  des  cérémonies  ne  furenî; 
prescrites  qu'après  l'adoration  du  veau  d'or  et 
comme  un  préservatif  contre  l'idolâtrie  ;  nous 
avons  vu  que  les  pro[)hètes  l'ont  remarqué.  Moïse 
renferma  dans  l'arche  d'alliance  les  précej)tes 
moraux  ou  le  décalogue  gravé  sur  deux  tah»1{*s  ;  il 
n'y  plaça  point  les  ordonnances  du  cérémonial. 

6.  y  3  1: 

(  PBuy,  ii/hUii i!:i^,t  ï 
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N'en  est-ce  pas  assez  déjà  pour  nous  faire  sentir  la 
diflérence  essentielle  que  l'on  doit  mettre  entre  ces 
deux  sortes  de  lois  ? 

su. 

Seconde  preuve  :  les  leçons  des  prophètes.  Dieu 
a  souvent  déclaré  aux  Juifs  par  ses  prophètes ,  que 
le  culte  extérieur  n'avoit  par  lui-même  aucun 
mérite  ni  aucune  efficacité  pour  les  purifier  de  leurs 
péchés  ;  qu'il  le  rejetoit  lorsqu'il  n'est  pas  accom- 
pagné de  rinnocence  et  de  la  vertu.  Donc  ce  culte 
avoit  été  institué ,  non  à  cause  de  sa  pro[)re  excel- 
lence ,  mais  par  des  raisons  particulières ,  tirées  du 
caractère  national  des  Juifs  et  des  circonstances  où 
ils  se  trouvoient  au  sortir  de  l'Egypte.  Donc  il 
étoit  naturel  que  ce  culte  fut  aboli  lorsque  les  cir- 
constances ont  été  changées  et  que  les  raisons  de 
son  institution  ne  subsistoient  plus. 

«  Ecoute ,  Israël ,  dit  le  Seigneur  dans  le  psaume 
<(  49  ,  tu  es  mon  peuple  et  je  suis  ton  Dieu  ;.  je  ne 
((  te  jugerai  point  sur  tes  sacrifices  ni  sur  les  holo- 
<(  caustes  qui  brûlent  devant  moi.  Je  n'ai  pas 
«  besoin  de  tes  victimes  ;  l'univers  et  tout  ce  qu'il 
«  renferme  est  à  moi.  Est- il  nécessaire  de  me  ras- 
«  sasier  de  la  chair  des  taureaux ,  ou  de  m'abreuver 
<(  du  sanç  des  animaux  ?  Offre  moi  le  sacrifice  de 
«  tes  louanges  et  l'hommage  de  tes  prières  ;  alors 
<(  je  t'exaucerai  ,  je  te  délivrerai  de  tes  maux  ,  et 
«  tu  m'honoreras  vériiablement  ^'\  »  Dieu  s'élève 
ensuite  contre  le  pécheur  hypocrite  qui  a  souillé 
par  le  crime  le  culte  qu'il  affecte  de  rendre  au  Sei- 
gneur ;  il  lui  déclare  qu'il  entrera  en  jugement  avec 
lui ,  et  qu'il  mettra  ses  forfaits  au  grand  jour. 
David  pénitent  s'écrie  :  u  Seigneur,  si  vous  aviez 
(^  Psaame49)  ^.  7. 


I 
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«  \oulu  des  sacrifices ,  je  vous  en  aurois  offert  ; 
«  mais  les  holocaustes  ne  sont  pas  ce  que  vous 
«  agréez  :  la  meilleure  victime  pour  vous  est  un 
«  cœur  brisé  de  douleur  ,  humilié  ,  repentant  j 
<(  voilà  ce  que  vous  ne  rejeterez  jamais   ".  » 

Orobio  répond  que  David  s'esprime  ainsi ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  sacrifices  ordonnés  pour  les 
grands  crimes,  tels  que  l'adultère  et  l'homicide 
dont  ce  roi  s'avouoit  coupable  ^-\  jN'ous  le  savons  , 
et  de-là  même  nous  concluons  que  les  sacrifices  et 
les  cérémonies  n'avoient  aucune  vertu  par  eux- 
mêmes  [)Our  efiàcer  le  péché,  et  ne  pouvoient  avoir 
d'autre  mérite  que  celui  de  l'obéissance. 

Ç  III. 


Isaïe  enseigne  aux  Juifs  la  même  vérité.  Api  es 
leur  avoir  déclaré  que  leurs  sacrifices,  leurs  encens , 
leurs  fêtes,  leurs  assemblées  déplaisent  au  Seigneur: 
«  Purifiéz-vous ,  leur  dit-il;  ôtez  de  devant  mes 
«  yeux  les  pensées  criminelles  ;  cessez  de  faire  le 
<(  mal  ;  apprenez  à  faire  le  bien  ;  pratiquez  la  jus- 
«  tice  ;  soulagez  le  malheureux  opprimé  ;  soutenez 


((  les  droits  du  pupille  ;  prenez  la  défense  de  la 
«  veuve  :  alors  venez  disputer  contre  moi ,  dit  le 
«  Seigneur  ;  quand  vos  péchés  seroient  rouges 
«  comme  l'écarlate  ,  vous  deviendrez  aussi  blancs 
((  que  la  neige  ^''\  Sur  qui  arrêterai-je  mes  regards, 
<(  sinon  sur  le  pauvre  intérieurement  repentant  et 
«  qui  tremble  au  souvenir  de  mes  paroles?  Qui- 
«  conque  se  contente  d'immoler  un  bœuf,  c'est 
«  comme  s'il  tuoit  un  homme;  sacrifier  une  vic- 
«  time  ,  ne  vaut  pas  mieux  que  de  fendre  la  tête  à 
«  un  chien  ;  une  offrande  ne  me  touche  pas  plus 

(i  Psaume  5o  ,    v,  i8.   —  (2  Arnica  coUatio.  —  (3  Isaie  , 
c.  I,  )^.  16  et  suiv. 
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«  que  du  sang  de  pourceau  ;  l'encens  n'a  pas  plus 

«  de  mérite  que  le  culte  rendu  à  une  idole.  Les 

«  enfans  d'Israël  ont  fait  tout  cela  selon  leur  goùt  ; 

«  ils  n'ont  mis  leur  confiance  que  dans  des  abo- 

((  minations  ^'\   » 

Jérémie  n'est  pas  moins  exprés.  «  Multipliez  tant 

«  que  vous  voudrez  vos  sacrifices  et  mandez  la 

«  chair  de  vos  victimes.  Lorsque  j'ai  tiré  vos  pères 
de  l'Egypte ,  je  ne  leur  ai  parlé  ni  d'holocaustes  , 

«  ni  d'oblations  ,  mais  je  leur  ai  dit  :  Ecoutez  ma 
voix  ,  je  serai  votre  Dieu  ,  et  vous  serez  mon 
peuple  ;  marchez  dans  la  voie  que  je  vous  ai 

«  commandée  ,  et  vous  serez  heureux  ^■'.  » 

Même  leçon  dans  Ezéchiel.  «  Malgré  les  crimes 

«  dont  les  enfans  d'Israèl  s'étoient  rendus  coupa- 
bles en  EgTj)te ,  je  les  ai  tirés  de  la  servitude, 


«  pour  que  mon  nom  ne  fut  pas  déshonoré  parmi 
les  nations.  Je  les  ai  conduits  dans  le  désert  ;  je 
leur  ai  imposé  des  préceptes  et  des  lois  qui 
donnent  la  vie  à  celui  qui  les  observe.  Je  leur  ai 
encore  prescrit  le  sabbat,  pour  servir  de  signe 
entre  eux  et  moi ,  et  les  faire  souvenir  que  je  suis 
le  Seigneur  qui  sanctifie  m^es  serviteurs....  Mai» 

«  ils  n'ont  pas  voulu  les  garder  ;  ils  m'ont  irrité  et 
outragé....  ils  ont  encore  adoré  des  idoles  ;  alors 
je  leur  ai  imposé  des  préceptes  qui  ne  sont  pas 


a 

(( 

«   bons  et  des  lois  qui  ne  peuvent  donner  la  vie.  Je 

«  les  ai  déclarés  souillés   eux-mêmes  ,  indignes 

«  de   m'oflVir  leurs   prémices  et  leurs  premiers 

«  nés  ^'  .  » 

Nous  prions  les  Juifs  de  nous  dire  quels  sont  les 
préceptes  qui  donnent  la  vie ,  sinon  les  lois  morales, 
publiées  d  abord  dans  le  décalogue  ;  quels  sont  au 
contraire  ceux  qui  ne  peuvent  lu  doimer ,  et  qui  ne 

(i  Isaïe  ,  c.  6,    ;^.    2.  —   (2  Jciémie,    c-   7  ,    \^.    21,  — 
(3  LzLcb.  ,  c.  20  y  ^,  5  et  suiv. 
f 
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sont  pas  bons  par  eux-mêmes .  sinon  la  foule  des 
lois  cérémonielles  portées  après  l'adoration  du  yeau 
d'or.  Soutenir  que  le  culte  extérieur  communique 
par  lui-même  une  vraie  sainteté  à  l'homme  ,  c'est 
contredire  formellement  les  propiiétes. 

«  Qu'ofîVirai-je  au  Seigneur  qui  soit  digne  de  sa 
«  j^randeur  suprême  ?  Me  prosternerai-je  devant 
«  lui  ?  Faudra-t-il  lui  offrir  des  holocaustes  et  des 
«  victimes  ?  Dieu  peut-il  donc  être  appaisé  par  des 
«  milliers  d'animaux  immolés?  Lui  sacrifierai-je 
«  mon  premier  né  pour  expier  mon  crime ,  et  le 
«  fruit  de  mes  entrailles  pour  effacer  mon  péché? 
«  Homme  aveugle  .  je  t'apprendrai  ce  qui  est  bon 
«  et  ce  que  le  Seigneur  demande  de  toi  ;  c'est  de 
u  pratiquer  la  justice  ,  la  miséricorde  ,  et  de  mar- 
«  cher  avec  circonspection  eu  présence  de  ton 
«  Dieu  ^'\  » 

C'est  ainsi  que  Michée  répétoit  aux  Juifs  les 
leçons  des  prophètes  plus  anciens  ;  nous  voudrions 
savoir  comment  ceux  d'aujourd'hui  peuvent  les 
concilier  avec  leur  doctrine  sur  l'excellence,  la 
nécessité  et  la  perpétuité  de  la  loi  cérémonielle. 

§  IV. 

Troisième  preuve ,  tirée  des  prophéties.  En 
premier  lieu  ,  Dieu  ,  dans  le  deutéronome  ,  promet 
aux  Juifs  un  prophète  semblable  à  xMoise  pour  leur 
arjnoncer  ses  volontés  ^'\  Or,  aucun  prophète  ne 
peut  être  semblable  à  Moïse  ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
législateur  comme  lui  ;  donc  celte  promesse  doit 
être  entendue  d'un  prophète  qui  donnera  une  loi 
nouvelle.  Dieu  lui-même  déclare  que  parmi  les 
autres  prophètes  il  n'en  est  aucun  seinblable  à 
Moïse  ,  auquel  Dieu  parle  face  à  face  ,  et  non  point 
(i  Michée,  c.  6,  v  6.  —  (a  Deut, ,  c.  i8  ,  ;^.  i5. 
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seulement  par  des  songes  et  des  visions  -'^  Donc 
lorsque  Moïse  annonce  un  prophète  semblable  à 
lui  ,  il  entend  un  homme  qui  sera  revêtu  du  même 
caractère ,  qui  aura  les  mêmes  fonctions  et  les 
mêmes  privilèges  et  auquel  Dieu  accordera  les 
mêmes  faveurs.  Aucun  des  prophètes  envoyés  aux 
Juifs  pour  les  exhorter  à  l'observation  de  la  loi  de 
Moïse,  n'a  possédé  toutes  ces  qualités;  elles  ne 
peuvent  convenir  qu'au  Messie. 

Isaïe  dit  de  lui  que  les  îles  ou  les  peuples  mari- 
times et  les  nations  attendront  sa  loi  ^"  ;  les  Juifs 
lui  appliquent  ce  passage  ^'\  Comment  donc  peu- 
vent-ils lui  contester  la  qualité  de  législateur? 

En  second  lieu ,  Dieu  promet  aux  Juifs  une 
nouvelle  alliance,  diflérente  de  la  prenn'ère.  «  Il 
«  viendra  des  jours ,  dit  le  Seigneur  ,  où  je  ferai 
«  avec  la  maison  d'Israël  et  de  Juda  une  nouvelle 
«  alliance ,  différente  de  celle  que  j'ai  faite  avec 
((  leurs  pères,  lorsque  je  les  ai  tirés  de  l'Egypte, 
«  en  vertu  de  laquelle  j'ai  été  leur  maitre,  mais 
«  qu'ils  ont  rompue.  Voici  l'alliance  que  je  ferai 
«  avec  eux  :  Je  mettrai  ma  loi  dans  le  fond  de  leur 
«  âme  ,  et  je  l'écrirai  dans  leur  cœur  ;  je  serai  leur 
«  Dieu  et  ils  seront  mon  peuple.  Un  particulier 
«  n'enseignera  plus  son  voisin  ou  son  frère,  en  lui 
«  disant:  Connoissez  le  Seigneur:  ils  me  connoî- 
«  tront  tous  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus 
«  grand  ;  je  pardonnerai  leurs  péchés  et  les  lais- 
«  serai  dans  l'oubli  ^"'^  »  S.  Augustin  allègue  ce 
passage  aux  manichéens  qui  soutenoient  la  pré- 
tention des  Juifs  ^^\ 

Vainement  les  Juifs  disent  que  cela  doit  s'en- 
tendre du  temps  qui  a  suivi  la  captivité  de  Babyione 

(ï  Num.  ,  c.  12  ,  ^ .  7.  —  (ci  Isaïe  ,0.42,;^.  4.  —  (3  A/a- 
nimen  fidei ,  I.  part.  ,  c.  20.  —  (!^}C'ré\w'\c  ^  c.  3i  ,  if.  3i. 
Htljr.  ,  c.  8  ,  j^.  8.  —  (6  Contra  fuusluin  ,  I.  Sa  ,  c.  9. 
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pendant  lequel  ce  peuple  n'est  plus  tombé  clans 
l'idolâtrie,  et  a  été  plus  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur. 
Il  n'est  point  ici  question  du  renouvellement  de 
l'ancienne  alliance  ,  mais  d'une  alliance  nouvelle  , 
difiérente  de  la  première.  Dieu  lui-même  explique 
en  quoi  consiste  cette  différence.  En  vertu  de  la 
première ,  Dieu  étoit  le  maître  ou  le  souverain  des 
Juifs  ,  il  exerçoit  sur  eux  ,  par  sa  loi ,  un  domaine 
civil  et  temporel  ;  en  vertu  de  la  seconde ,  il  sera 
leur  Dieu.  Celle-là  étoit  écrite  sur  des  tables  de 
pierre  et  dans  les  livres  de  Moïse  ;  celle-ci  sera 
gravée  dans  le  cœur  des  hommes.  L'ancienne  ne 
faisoit  connoître  Dieu  qu'aux  seuls  Juifs  ;  la  nou- 
velle le  fera  connoître  à  tous  les  hommes.  L'une  ne 
donnoit  point  par  elle-même  la  rémission  des 
péchés  :  l'autre  aura  ce  pouvoir  et  sera  beaucoup 
plus  efficace. 

Tout  cela  n'est  point  arrivé  après  la  captivité 
de  Babylone.  Dieu  ,  pendant  cinq  cents  ans  ,  a 
continué  d'exercer  sur  les  Juifs  le  domaine  civil  et 
temporel  par  la  loi  de  Moïse  ;  il  n'a  point  écrit  sa 
loi  dans  leur  cœur  ,  puisque  plusieurs  sont  encore 
tombés  dans  l'idolâtrie  sous  Antiochus  ;  il  n'a  point 
oublié  leurs  péchés,  puisqu'ils  ont  soufîèrt,  pendant 
tout  ce  temps-là  ,  des  guerres  ,  des  persécutions  , 
des  malheurs  ,•  la  connoissance  de  Dieu  n'a  point 
été  donnée  aux  autres  nations. 

Cette  promesse  doit  s'appliquer  au  règne  du 
Messie,  plusieurs  docteurs  juifs  en  sont  convenus; 
l'auteur  du  JMuniinen  fidei  l'avoue  dans  deux 
endroits,  et  le  nie  dans  un  autre  ^'\  Il  est  donc 
ridicule  de  croire  que  sous  ce  règne ,  la  loi  de 
Moïse  doit  encore  subsister  ;  dans  ce  cas ,  Dieu 
continueroit  à  être  le  souverain  temporel  des  Juifs, 
ils  auroient  toujours  le  même  droit  civil  et  poli- 

(i  Munimen  fidei  ,  I.  part.  ,  c.  i  ,  6  et  29. 
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tique  :  circonstance  conlraire  à  la  lettre  même  de 
la  propliftie. 

En  lioisièrne  lieu,  Dieu  a  i;romis  un  nouveau 
sacerdoce.  Selon  le  psaume  109,  le  sacerdoce  du 
Messie  doit  être  éternel ,  non  selon  Tordre  d'Aaron , 
mais  selon  l'ordre  de  Melchisedech.  Ce  sacerdoce 
ne  sera  plus  affecté  à  la  naissance  ,  il  dépendra  du 
choix  de  Dieu.  Isaïe  nous  avert't  que  Dieu  prendra 
des  prêtres  et  des  lévites ,  même  parmi  les  na-^ 
tiens  ^'\  Ils  n'exerceront  pas  leurs  fonctions  comme 
les  anciens  .  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  mais  en 
tout  lieu ,  selon  la  prédiction  de  Malachie  '^ ,  les 
victimes  qu'ils  offriront  ne  seront  })]us  les  mêmes, 
puisque  Dieu  ,  suivant  le  même  propliéte  ,  rejette 
désormais  les  obiations  des  Juifs ,  et  selon  Daniel  '•^^\ 
les  victimes  ,  les  sacrifices  ,  le  temjîle  doivent  être 
détruits  après  la  mort  du  Messie.  S.  Paul  a  eu  raison 
d'insister  sur  ces  différentes  preuves,  pour  démon- 
trer aux  Juifs  qu'après  la  venue  du  .\lessie  ,  la  loi 
ancienne  ne  subsistoit  |)lus    '\ 

En  quatrième  lieu  ,  selon  !a  prophétie  de  Jacob, 
le  Messie  doit  rasseinhler  les  peuples;  donc  il  doit 
faire  cesser  la  distinction  que  mettoit  la  loi  céré- 
monielle  entre  les  Juifs  et  les  autres  peuj)les.  Sidon 
les  prédictions  de  Daniel ,  V alliance  ^\u'\i  se  con« 
dure  lorsque  les  victimes  et  les  sacrifices  cesseront  ; 
donc  le  Messie  ne  doit  pas  lais.ser  subsister  ce  culte 
cérémoniel. 

Pour  éluder  la  force  de  toutes  ces  pro{)héties , 
les  Juifs  ont  gra?)d  soin  de  les  séparer,  ils  ne  les 
comparent  et  ne  les  réunis^ejit  jamais  ;  leur  concert 
est  trop  sensible  et  trop  frappant  ])Our  laisser 
encore  du  doute  sur  la  subrogation  de  la  loi  de 
Moïse. 

(i  Î5aïe,c.6G,  ^.  21.  —(2  Malacli.,  c.  i,  ^.  G.  —  (3  Pan., 
c.  9.  —   4  IJd).  ,  c.  7  ,  ;^.  12:  c.  8  ,  ;^.  8. 
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S  V. 

Quatrième  preuve  y  tirée  de  la  nature  même  et 
de  la  fin  de  cette  loi.  II  est  eTident  que  la  loi  de 
!\Ioïse  a  voit  pour  but  de  distinguer  les  Juifs  des 
autres  nations  jusqu'à  l'arrivée  du  jMessie.  La 
rircOQcision  étoit  ordonnée  comme  un  signe  dis- 
tinctif  de  la  postérité  d'Abraham  et  comme  un 
monument  des  promesses  que  Dieu  lui  avoit  faites. 
C'est  dans  le  même  dessein  que  INIoïse  avoit  pres- 
crit aux  Juifs  tant  de  rites  et  d'usages  contraires  à 
ceux  des  autres  nations  ,  et  qui  les  ont  rendus 
odieux  à  leurs  voisins. 

Or  ,  Dieu  a  déclaré  qu'à  l'avènement  du  Messie, 
les  nations  étrangères  seroient  appelées  à  le  con- 
noître  ,  et  aggrégées  à  son  peuple.  Nous  l'avons  vu 
dans  plusieurs  passages  des  prophètes ,  et  les  Juifs 
n'en  disconviennent  point.  11  est  donc  impossible 
que  sous  le  Messie  ,  Dieu  veuille  conserver  des 
observances  destinées  à  les  séparer  des  autres  na- 
tions ;  cette  conduite  seroit  directement  contraire 
à  son  dessein. 

Il  ne  l'est  pas  moins  qne  Dieu  oblige  tous  les 
peuples  à  embrasser  la  religion  juive.  Nous  avons 
vu  qu'une  bonne  partie  du  culte  cérémoniel  n'avcit 
qu'une  utilité  relative  au  climat ,  au  génie  natio- 
nal, aux  circonstances  dans  lesquelles  les  Juifs  se 
trouvoient.  Si  l'on  perd  de  vue  cette  révélation, 
l'on  ne  voit  plus  la  sagesse  de  la  loi ,  ni  les  raisons 
sur  lesquelles  elle  étoit  fondée  ;  la  transplanter 
ailleurs  seroit  un  projet  insensé.  Dieu  ordonna-t-il 
des  bains  et  des  purifications  continuelles  aux 
habitansdela  zone  gldciale?  Voudra -t-il  interdire 
la  viande  de  pourceau  en  Amérique,  où  elle  est  le 
plus  sain  et  le  plus  agréable  de  tous  les  meis?A 
6.  j  4. 
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quoi  serviront  des  rites  uniquement  destinés  à 
écarter  le  danger  de  l'idolâtrie,  dans  un  temps 
où  il  n'y  aura  plus  d'idolâtres?  et  ainsi  du  reste. 

L'exercice  du  culte  mosaïque  étoit  attaché  à  un 
lieu  particulier,  au  temple  de  Jérusalem.  Dieu 
avoit  sévèrement  défendu  d'oflrir  ailleurs  les  pré- 
mices, les  victimes  ,  l'encens,  les  sacrifices.  Puis- 
que sous  le  Messie  Dieu  veut  étendre  son  culte 
chez  toutes  les  nations,  il  est  absurde  de  croire 
qu'elles  viendront  des  extrémités  du  monde ,  du 
tond  des  Indes  et  de  l'Amérique ,  ofirir  des  sacri- 
fices, et  célébrer  trois  fois  l'année  des  fêtes  à 
Jérusalem ,  dans  la  saison  où  elles  sont  ordonnées  ; 
que  l'état  du  sol  de  la  Judée  réglera  le  calendrier  , 
et  décidera  du  sort  des  nations  qui  habitent  les 
contrés  les  plus  reculées  au  nord  ou  au  midi.  Ces 
entraves  mises  au  culte  mosaïque  ,  prouvent 
évidemment  que  Dieu  î'avoit  destiné  aux  seuls 
Juifs,  puisqu'en  l'étendant  à  toutes  les  nations,  il 
deviendroit  inpraticable.  Soutenir  que  telle  est  la 
volonté  divine ,  c'est  donner  lieu  aux  incrédules 
d'accuser  sa  sagesse  et  sa  bonté.  Dieu  n'a  jamais 
rendu  aux  hommes  le  salut  impossible  ni  extrê- 
mement difficile  ;  il  ne  leur  a  jamais  imposée 
que  des  devoirs  analogues  à  leur  situation  et  à  leurs 
besoins. 

La  loi  de  Moïse  régloit  tout  à  la  fois  le  cuite , 
les  mœurs,  les  usages  civils,  politiques  et  mili- 
taires. Imaginer  qu'un  jour  tous  les  peuples  auront 
les  mêmes  mœurs ,  le  même  droit  civil  et  politique , 
les  mêmes  usages ,  malgré  la  diversité  des  climats 
et  des  causes  physiques  qui  varient  à  l'infini  leur 
tempéramment ,  leurs  idées,  leurs  besoins,  c'est 
vouloir  que  Dieu  fasse  un  miracle  absurde  et 
contraire  à  la  nature  de  l'homme. 
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§  VI. 

Chiquieme  preuve^  la  providence  générale  de 
Dieu.  Les  Juifs  imaginent  que  sous  le  Messie ,  Dieu 
multipliera  les  miracles  en  leur  faveur  ;  que  tous 
ses  bienfaits  seront  pour  eux;  que  les  autres  peu- 
ples n'ont  été  créés  que  pour  être  leurs  serviteurs 
et  leurs  esclaves.  En  cela,  comme  en  tout  autre 
chose ,  ils  contredisent  formellement  \qs  prophètes. 
Dieu  avoit  promis  à  Abraham  de  bénir  dans  sa  race 
toutes  les  nations  de  la  terre  ^'\  David  dit  que 
Dieu  a  donné  au  ?>Iessie  \qs  nations  pour  héritage, 
et  les  extrémités  de  la  terre  pour  sa  possession  ■". 
Dieu  lui  dit  :  c'est  peu  que  vous  soyez  mon  ser- 
viteur pour  ressusciter  les  tribus  de  Jacob, 
et  pour  ramener  les  restes  d  Israël  ;  je  vous  ai 
établi  pour  être  la  lumière  des  nations  et  l'auteur 
du  salut  que  je  veux  donner  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  ^^\  Dieu  déclare  par  Ezéchiel ,  que  le 
motif  principal  pour  lequel  il  prend  soin  des  Juifs, 
n'est  ni  leur  bonheur  ni  leur  salut  particulier, 
mais  celui  de  toutes  les  nations.  «  Ce  n'est  pas 
«  pour  vous,  leur  dit  le  Seigneur,  que  je  ferai 
«  toutes  ces  merveilles ,  mais  pour  mon  saint  nom 
«  que  vous  avez  souillé  chez  toutes  les  nations 
«  parmi  lesquelles  vous  avez  habité.  Je  glorifierai 
«  mon  nom  ,  afin  que  toutes  les  nations  sachent 
«  que  je  suis  le  Seigneur  ^^\  » 

De  quel  droit  les  Juifs  réservent-ils  à  eux  seuls 
des  grâces  que  Dieu  a  destinées  à  l'univers  entier? 
Cette  jalousie  a  été  la  source  de  leur  incrédulité  :  ils 
n'ont  été  le  peuple  chéri  de  Dieu  que  parce  que  le 
Messie  rédempteur  du  monde,  devoit  naître  parmi 

(i  Gen. ,  c.  12  ,  ;^.  3.  —  (2  Ps.  2  ,  3^.  8.  —  (3  Isaïe  ,  c.  49? 
^.  G.  —  (4  Ezcch.  ,  c.  3G  ,  '2-.  22.  Ibid.  ,  c.  20  ,  y .  9  et  22. 
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eux,  et  ils  ont  cessé  de  l'être  depuis  qu'ils  l'ont 
rejeté  et  méconnu.  De  quel  front  prétendent-ils 
donc  que  sous  le  règne  du  Messie  ,  sous  une  époque 
<jù  Dieu  promet  d'adopter  tous  les  peu[)]es  pour  ses 
aJoiateurs ,  il  voudra  encore  que  tout  devienne 
Juif,  qu'il  n'y  ait  de  gloire  et  de  félicité  que  pour 
les  Juifs;  que  la  loi  qu'ils  n'ont  jamais  voulu 
observer  devienne  la  loi  de  tout  l'univers?  Cet 
entêtement  de  leur  part  donne  lieu  aux  incrédules 
d'objecter  saîis  cesse  que  ^loise  avoit  prêché  aux 
Juifs  un  Dieu  injuste  ,  partial ,  doiit  la  providence 
ne  s'étend  ])oint  sur  tous  les  hommes  ;  mais 
l'psprit  de  Moïse  et  celui  des  Juifs  modernes  sont 
fort  différens. 

C'est  cette  même  vanité  qui  a  le  plus  contribué 
à  les  rendre  incrédules  à  la  prédication  de  Jésus- 
Christ  et  des  apôtres;  ils  n'ont  pas  pu  souffrir  que 
l'évangile  fût  annoncé  aux  autres  nations  aussi 
bien  qu'à  eux,  que  les  étrangers  fussent  adoptés 
aussi  bien  qu'eux  au  nombre  des  enfans  de  Dieu; 
ils  vouloient  que  les  gentils  fussent  assujettis  à 
recevoir  la  circoncision ,  et  à  professer  le  judaïsme 
avant  de  devenir  chrétiens.  Jamais  ils  n'ont  pu 
renoncer  aux  vaines  espérances  d'une  gloire  et 
d'une  domination  temporelle,  dont  ils  ont  touJ3urs 
lait  plus  de  cas  que  de  la  connoissance  de  Dieu. 
S.  Paul  leur  a  opposé  les  mêmes  raisonnemens  que 
nous  ^'\ 

s  VII. 

Sixième  preuve,  tirée  de  Vécéneîiunt    ?nême , 

qui  est  le  meilleur  interprète  des  prophéties  et 

des  desseins   de  Dieu.   Depuis  prés  de  dix-huit 

cents  ans,  Dieu  a  banni  les  Juifs  de  la  terre  pro- 

(i  Gal.,c.  3,  ;^.  20.  EpLes.,  c.  3  .  JV'.6.  Col.,  c.  3,  y.  ix. 
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mise,  il  a  fait  raser  le  tem[)le,  sans  qu'aucune 
puissance  humaine  ait  pu  le  relever,  il  a  rendu  leur 
religion  inpraticable  ,  leurs  lois  et  la  constitution 
de  leur  république  impossibles  â  rétablir  à  jamais. 
Cette  constitution  dépendoit  essentiellement  de  la 
distinction  des  tribus  et  de  la  conservation  des 
généalogies.  La  distribution  de  la  Palestine  y  étoit 
relative,  les  prêtres  dévoient  être  du  song  d'Aaron 
et  de  Lévi,  le  roi,  de  la  race  de  David,  le  Messie 
devoit  naître  de  cette  même  famille. 

Or,  depuis  la  dispersion  des  Juifs  et  la  ruine  de 
leur  république,  leurs  généalogies  sont  confondues , 
la  distinction  des  tribus  et  des  races  est  abolie.  Il 
est  impossible  à  aucun  Juif  de  prouver  qu*il  est  de 
la  tribu  de  Juda ,  plutôt  que  de  celle  de  Lévi  ou  de 
Benjamin  ,  beaucoup  plus  en;  ore  de  montrer  qu'il 
descend  de  David.  Il  est  donc  absurde  aujourd'hui 
d'attendre  un  Messie  qui  prouvera  qu'il  est  fils  de 
David  ,  qui  rétablira  chacune  de  ces  tribus  dans  ses 
anciennes  possessions ,  qui  rendra  le  sacerdoce  aux 
enfans  de  Lévi ,  qui  remettra  sur  pied  le  droit  civil 
et  politique  des  Juifs.  Dieu,  tout-puissant  qu'il 
est,  ne  fait  point  de  miracles  absurdes  et  contra- 
dictoires; il  ne  fera  jamais  qu'un  sang  mêlé  soit  un 
sang  pur,  qu'un  enfant  ait  pour  père  celui  dont  il 
ne  tire  point  son  origine.  La  seule  distinction  des 
généalogies  démontre  la  vraie  destination  de  la  loi 
juive,  et  leur  confusion  rend  son  rétablissement 
impossible.  La  circoncision  devenue,  depuis  plu- 
sieurs siècles  ,  commune  à  d'autres  nations  qu'aux 
Juifs,  nous  fait  senîir  que  son  ancienne  destination 
ne  peut  plus  avoir  lieu. 

La  preuve  la  plus  évidente  que  Dieu  n'impose 
plus  une  loi ,  c'est  lorsqu'il  n'exécute  plus  lui-même 
la  sanction  qu'il  lui  avoit  donnée.  Quelle  est  la 
sanction  de  la  loi  de  Moïse  ?  Dieu  avoit  promis  que 
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tant  que  les  Juifs  seroient  fidèles  à  l'observer ,  il 
les  prctégeroit ,  les  combleroit  de  biens,  les  déli- 
vreroit  des  mains  de  leurs  ennemis.  Or  ,  depuis  la 
venue  du  Messie,  cette  promesse  exécutée  jus- 
qu'alors ,  est  demeurée  sans  effet.  ?.Ialgré  l'attache- 
ment opiniâtre  des  Juifs  à  leur  loi ,  ils  éprouvent 
depuis  plus  de  dix-sept  cents  ans  la  plus  dure 
captivité  ,  ils  en  conviennent  et  en  gémissent. 
Donc ,  depuis  l'arrivée  du  Messie ,  Dieu  a  cessé 
d'imposer  aux  Juifs  la  loi  de  Moïse.  Ils  ne  peuvent 
soutenir  le  contraire  sans  accuser  Dieu  de  man- 
quer à  sa  promesse. 

De  quelque  manière  que  l'on  envisage  la  loi  de 
Moïse,  il  est  évident  qu'elle  n'a  été  donnée  que 
pour  un  temps  et  pour  un  seul  peuple ,  qu'elle  est 
incompatible  avec  la  vocation  des  nations  à  la 
connoissance  et  au  culte  du  vrai  Dieu.  Aussi,  sans 
qu'il  ait  été  nécessaire  d'en  défendre  l'observation  , 
elle  est  tombée  d'elle-même  à  la  publication  de 
l'évangile;  elle  s'est  anéantie  à  la  ruine  de  Jérusa- 
lem et  du  temple.  Ce  que  les  Juifs  modernes  en 
conservent  aujourd'hui  n'est  plus  que  l'écorce; 
l'essentiel  est  impraticable.  Voyons  néanmoins  les 
raisons  sur  lesquelles  ils  veulent  fonder  sa  perpé- 
tuité. 

§  VIII. 

Première  objection.  Quoique  Dieu  puisse  abso- 
lument changer  la  loi ,  il  a  promis  de  ne  le  faire 
jamais;  il  a  commandé  aux  Juifs  de  l'observer  à 
perpétuité  et  pour  toujours  ;  il  leur  a  défendu  d'y 
rien  ajouter  ni  d'en  retrancher.  Si  après  une 
sanction  aussi  solemnelle,  il  venoit  à  l'abroger, 
on  pourroit  l'accuser  d'inconstance  ,  et  d'avoir 
trompé  les  Juifs.  Aucun  prophète  ne  peut  donc 
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déroger  à  la  foi  sans  attenter  à  l'autorité  di- 
vine ^'\ 

Réponse.  Il  nous  paroit  qu'il  y  a  d'abord 
contradiction  à  dire  que  Dieu  peut  obsolument 
changer  la  loi;  mais  que  s'il  le  faisoit,  il  seroit 
trompeur  et  inconstant  :  Dieu  est  absolument 
incapable  d'inconstance  et  de  tromperie. Lorsqu'il 
fait  dans  un  temps  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait 
jusqu'alors,  s'ensuit-il  qu'il  est  inconstant  ?  ill'a 
donc  été  lorsqu'il  a  donné  aux  Juifs  une  loi  qu'il 
n'avoit  pas  donnée  à  leurs  pères.  Etoient-ils  en 
droit  de  refuser  l'obéissance  ,  parce  que  Dieu 
n'avoit  pas  annoncé  aux  patriarches  le  nouveau 
joug  dont  il  vouloit  charger  leurs  descendans. 

Les  Juifs  raisonnent  continuellement  sur  un 
faux  principe;  ils  imaginent  que  Dieu  a  dd  les  avertir 
d'avance  de  tout  ce  qu'il  avoit  résolu  de  faire  dans 
la  suite  des  siècles;  que  s'il  a  fait  quelque  chose  de 
plus  que  ce  qu'il  leur  avoit  formellement  prédit, 
il  les  a  trompés.  On  ne  peut  pas  argumenter  plus 
mal.  Dieu  n'a  prédit  par  ses  prophètes  que  ce  qu'il 
étoit  à  propos  de  révéler  aux  Juifs  avant  l'arrivée 
du  Messie  ;  il  s'est  réservé  de  leur  enseigner  de  la 
bouche  de  son  fils  les  nouveaux  moyens  de  salut 
qu'il  lui  plairoit  de  prescrire.  Or ,  il  n'étoit  ni  utile 
ni  convenable  de  les  avertir  que  la  loi  de  Moïse 
dureroit  seulement  jusqu'à  l'arrivée  du  Messie;  ils 
en  auroient  eu  moins  de  respect  pour  elle,  ils 
auroient  conclu  qu'elle  éloit  donc  inutile  et  pure- 
ment arbitraire  :  ils  n'étoient  déjà  que  trop  portés 
à  s'en  écarter,  malgré  la  sanction  solemnelle  que 
Dieu  y  avoit  donnée. 

Quoiqu'il  leur  commande  de  l'observer  à  per- 
pétuité, pour  toujours,  de  génération  en  gèaéra- 

(£  arnica  coltatio  ,  p.  lo ,  ii3,  164,  'O^  ,  207,  214. 
Morgaa  ,  morale  philos. ,  tome  U  ,  p.  9a  ,  qS  ,  97. 
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tion,  etc.,  on  sait  que  ces  façons  de  parler  si 
communes  dans  les  livres  saints  ,  ne  signifient  pas 
toujours  une  durée  qui  n'aura  jamais  de  fin  ,  mais 
une  durée  indéterminée  dont  Dieu  ne  veut  point 
fixer  les  limites.  Les  Juifs  ont  donc  été  obligés 
d'observer  la  loi,  jusqu'à  ce  que  Dieu  ait  témoigné 
clairement,  par  la  bouche  du  Messie,  qu'il  vouloit 
la  remplacer  par  une  loi  plus  parfaite.  Il  n'est  donc 
pas  vrai  qu'il  ait  trompé  les  Juifs;  il  ne  leur  en 
imposoit  point  en  leur  laissant  ignorer  ce  qu'il 
avoit  résolu  de  faire  après  une  longue  snite  de 
siècles.  Etoit-il  nécessaire  aux  Juifs  du  temps  de 
I\Ioïse  ,  de  savoir  ce  que  Dieu  feroit  par  le  Messie, 
dans  un  temps  où  ces  Juifs  n'existeroient  plus? 
D'aillrurs  ils  en  ont  été  suffisamment  prévenus  par 
les  prophéties  que  nous  avons  citées  en  preuve  ;  si 
elles  n'étoient  pas  assez  claires  avant  l'événement  , 
elles  le  sont  devenues  par  leur  accomplissement  et 
par  l'explication  qu'en  a  donnée  le  Messie.  Les  Juifs 
n'ont  point  encore  voulu  en  prendre  le  vrai  sens; 
mais  c'est  leur  faute ,  et  non  celle  de  Dieu. 

Il  est  faux  qu'aucun  prophète  n'ait  rien  pu 
déroger  à  la  loi  cérémonielle;  plusieurs  l'ont  fait; 
nous  le  verrons  dans  un  moment.  Le  Messie  d'ail- 
kurs  n'étoit  pas  un  simple  prophète,  mais  un 
prophète  semblable  à  ]\Ioïse.  par  conséquent 
législateur ,  revêtu  comme  lui  de  toute  l'autorité 
divine. 

SIX. 

Deuxième  objection.  Il   ne  peut  pas  y  avoir  de 

loi  plus  parfaite  que  la  loi  de  Dieu  ,  ni  de  culte  plus 
saint  que  celui  que  Dieu  lui-même  a  institué.  Il  est 
donc  faux  que  le  Messie  ait  pu  rien  introduire  de 
mieux  que  ce  qu'avait  fait  Moïse  ^'\ 
(i  Arnica  coUatio  ,  p.  i36. 
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Répo7ise.  C'est  un  sophisme  d'opposer  la  loi  de 
Dieu  à  la  loi  du  Messie,  comme  si  ce  n'étoit  pas 
Dieu  lui-même  qui  a  parlé  par  le  Messie  aussi  bien 
que  par  IMoïse.  Déjà  les  déistes  ont  rétorqué 
contre  la  religion  juive  l'argument  qu'Orobio  fait 
contre  le  Christianisme.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
religion  plus  parfaite  ni  plus  sainte  que  la  religion 
naturelle  que  Dieu  avoit  révélée  à  Adam  et  à  Noë  ; 
donc  il  est  faux  que  Moïse  ait  pu  en  introduire 
une  meilleure.  Si  elle  ne  vaut  pas  m.ieus,  certai- 
nement Dieu  n'a  pas  changé  son  propre  ouvrage. 
Nous  voudrions  savoir  ce  que  les  Juifs  répondent  à 
ce  raisonnement. 

Pour  donner  un  sens  raisonnable  à  la  maxime 
qu'ils  nous  opposent ,  il  faut  dire  :  Dieu  ne  peut  pas 
révéler  une  loi  plus  parfaite,  un  culte  plus  saint 
que  celui  qu'il  a  institué  d'abord  ;  alors  cet  axiome 
est  évidemment  faux,  puisque  selon  les  Juifs  mêmes, 
Dieu  a  révélé  par  Moïse  une  loi  plus  parfaite  que 
celle  qu'il  avoit  prescrite  aux  patriarches. 

Nous  avoîis  observé  ailleurs  que  la  perfection 
des  ouvrages  de  Dieu  est  un  terme  relatif.  Tout  ce 
qui  vient  de  Dieu  est  parfait ,  parce  qu'il  est 
toujours'conforme  au  dessein  que  Dieu  se  propose  et 
au  besoin  actuel  des  créatures.  La  loi  de  nature 
révélée  aux  premiers  hommes  étoit  parfaite  ,  suf- 
fisante pour  eux,  conforme  à  leurs  besoins  j  elle 
ne  suffisoit  plus  aux  Juifs.  Celle  que  Dieu  leur  a 
révélée  par  Moïse  étoit  trés-sage  ,  parfaitement 
analogue  aux  circonstances;  elle  cessoit  de  l'être  à 
l'arrivée  du  Messie.  Dieu  seul  connoît  les  besoins 
du  genre  humain  dans  Ips  diflérens  âges  du  monde; 
sa  sagesse  infinie  a  soin  d'y  proportionner  les 
connoissances,  les  lois,  les  secours  qu'il  donne,  les 
devoirs  qu'il  impose.  Ce  n'est  i)as  lui  qui  change  , 
ce  sont  les  hommes. 
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§x. 


Troïsièjîie  ohjeetiofi.  Nous  supposons  fausse- 
ment que  la  loi  morale  est  plus  parfaite  ou  plus 
importante  que  la  loi  cérémonielle .  et  qu'il  y  a 
plus  de  mérite  à  observer  la  prenn'ère  que  la 
seconde.  Quand  même  nous  ne  connoîtrions  pas 
les  motifs  pour  lesquels  Dieu  nous  commande  telle 
cérémonie  ,  il  y  a  plus  de  perfection  et  de  vertu  à 
faire  ce  que  Dieu  nous  commande  que  ce  que  la 
raison  nous  prescrit.  Une  preuve  de  cette  vérité , 
c'est  que  Dieu  a  puni  souvent  plus  rigoureusement 
les  transgressions  de  la  loi  cérémonielle  que  les 
fautes  contre  la  loi  morale.  La  violation  du  sabbat 
étoit  punie  de  mort,  le  vol  n'étoit  point  sujet  à  la 
même  peine.  Si  le  culte  extérieur,  ordonné  par  la 
loi  cérémonielle  ,  n'ajoutoit  pas  une  nouvelle 
perfection  au  culte  intérieur  prescrit  par  la  loi 
naturelle,  Dieu  ne  commanderoit  pas  le  premier 
avec  tant  de  rigueur  ' . 

Réponse.  Nouveau  sophisme  d'opposer  ce  que 
Dieu  conunande  à  ce  que  la  raison  nous  prescrit. 
N'est-ce  donc  pas  Dieu  lui-même  qui  nous  com- 
mande par  la  raison,  aussi-bien  que  par  la  loi 
positive  :  et  la  raison ,  à  son  tour ,  ne  nous  prescrit- 
elle  pas  de  faire  ce  que  Dieu  commande?  D'un 
autre  coté ,  les  déistes  soutiennent  que  Dieu  ne 
peut  pas  nous  commander,  par  une  loi  positive,  ce 
que  la  raison  ne  nous  prescrit  point.  Erreur  égale 
de  part  et  d'autre;  la  vérité  tient  le  milieu. 

1.°  Dieu  peut  dispenser  l'homme  d'observer  la 
loi  cérémonielle  ;  il  en  a  disj)ensé  plus  d'une  fois  les 
prophètes.  Quelques-uns  ont  oHért  des  sacrifices 
sans  être  prêtres ,  d'autres  les  ont  oflérls  hors  du 

(i  Arnica  collât io  ,  p.  i8  ,  19  j ,  199  ,  2o3  et  suir. 
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tabernacle  ;  David  fit  manger  à  ses  gens  ,  qui 
n'étoient  ni  prêtres  ni  lévites  ,  les  pains  offerts  à 
Dieu  ;  Ezéchias  fit  célébrer  la  pàque  pendant  le 
second  mois  ,  et  la  fit  manger  à  des  hommes  qui 
n'étoient  pas  purifiés;  Dieu  le  trouva  bon  "\  Les 
Juifs  eux-mêmes  se  croient  aujourd'hui  dispensés 
des  cérémonies  légales  qu'ils  ne  peuvent  pas  ac- 
complir. Mais  Dieu  ne  peut  dispenser  personne 
d'observer  la  loi  naturelle  ou  morale  ;  il  ne  l'a 
jamais  fait  ;  cette  dispense  seroit  contraire  à  sa 
sainteté  infinie  :  Orobio  le  reconnoît  -.  Dieu  a 
souvent  toléré  les  infractions  de  la  loi  naturelle  ,  il 
ne  les  a  pas  punies;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  les 
ait  approuvées.  Il  est  donc  clair  que  la  loi  naturelle 
ou  morale  est  plus  importante  ,  plus  nécessaire , 
plus  indispensable  que  la  loi  cérémonielle  ou 
positive. 

2.°  Lorsqu'un  devoir  de  la  loi  naturelle  se  trouve 
en  concurrence  avec  un  devoir  de  la  loi  positive , 
et  que  l'homme  ne  peut  pas  les  accomplir  toutes  les 
deux ,  il  doit  donner  la  préférence  au  devoir  naturel. 
C'est  dans  ce  sens  que  Dieu  dit,  parla  bouche  des 
prophètes  ,  que  l'obéissance  vaut  mieux  que  les 
victimes  ^^' ,  qu'il  veut  la  miséricorde  et  non  le 
sacrifice  ,  etc.  ^^\  Telle  est  la  leçon  que  Jésus- 
Christ  a  souvent  faite  aux  Pharisiens  ,  dont  Orobio 
soutient  ici  la  doctrine  -^\  Lorsque  l'homme  peut 
remplir  l'un  et  l'autre  devoir,  il  ne  doit  se  dispenser 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  c'est  encore  une  maxime 
de  Jésus-Christ  *^\ 

3.°  Dieu  a  puni  plus  sévèrement  les  infractions 
de  la  loi  cérémonielle  que  la  violation  de  la  loi 
naturelle ,  lorsque  le  bien  public  l'exigeoit  ainsi. 

(i  2.  Parai. ,  c.  3o  ,  J^.  i8  et  20.  —  (1  arnica  collatio  , 
p.  2o3.  —  (3  1.  Re^.,  c.  i5,  v  22.  —  (4  Osée,  c.  6,  V.6.  — 
(5  Malt ,  c,  9,  ;^ .  i3  :  c.  12,  ^.  7  etc.;—  (6  Ibid.,  c.  23,  ^ ,  23, 
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Nous  avons  observé  que  la  peine  de  mort  ëtoit 
prononcée  contre  un  violateur  du  sabbat ,  parce 
que  cette  loi  étoit  intimement  liée  avec  la  foi  d'un 
seul  Dieu  créateur.  La  violation  du  sabbat  étoit  un 
scandale  ;  l'ordre  public  exigeoit  une  punition 
sévère.  Dans  ce  cas  ,  venger  la  loi  positive  ,  c'est 
aussi  venger  la  loi  naturelle  qui  nous  prescrit 
d'obéir  à  Dieu  lorsqu'il  commande  ,  qui  nous 
défend  de  donner  mauvais  exemple ,  et  de  troubler 
l'ordre  public.  C'est  donc  principalement  en  vertu 
de  la  loi  naturelle  que  Dieu  punit  les  infractions  de 
la  loi  positive.  Voilà  ce  que  les  déistes  n'ont  jamais 
voulu  comprendre. 

4.°  Le  culte  extérieur  est  une  condition  néces- 
saire du  culte  intérieur  lorsque  Dieu  l'ordonne 
ainsi.  Le  prétendu  culte  intérieur  n'est  pas  sincère  ; 
.  il  est  nul ,  lorsque  nous  violons  librement  et  sans 
nécessité  un  commandement  de  Dieu  ;  le  culte 
principal  est  l'obéissance.  Dieu  ne  peut  jamais 
nous  dispenser  du  culte  intérieur,  ou  de  la  volonté 
sincère  d'obéir  ;  mais  il  peut  nous  exempter  d'un 
devoir  extérieur  pour  un  plus  grand  bien  ,  et  lors- 
que l'accomplissement  de  ce  devoir  entraîneroit 
des  inconvéniens. 

Il  est  donc  clair  que  Dieu  peut  varier  à  son  gré 
le  culte  extérieur  sans  déroger  à  aucune  de  ses 
perfections ,  et  sans  dispenser  l'homme  d'aucune 
vertu.  Dirons-nous  que  les  patriarches  antérieurs 
à  Moïse  étoient  moins  vertueux,  moins  saints, 
moins  parfaits  que  les  Juifs  ,  parce  que  Dieu  ne 
leur  avoit  point  imposé  la  loi  cérémonielle?  Orobio 
soutient  donc  ici  une  morale  trés-fausse  ;  c'est  celle 
des  pharisiens  et  des  Juifs  de  tous  les  temps  ;  mais 
ce  n'est  point  celle  de  Moïse  ni  des  prophètes. 
Concluons-en  qu'ils  avofent  très-grand  !)esoin  des 
leçons     morales   de   Jédus-Christ ,    mais   loin  de 
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\ouloir  les  écouter ,  ils  prétendirent  que  ce  divin 
maître  étoit  un  faux  prophète. 

§  XI. 

Quatrième  objection.  Il  n'est  pas  vrai  que  la 
circoncision  et  la  loi  cérémonielle  aient  été  données 
aux  Juifs  pour  les  distinguer  des  autres  nations 
jusqu'à  l'arrivée  du  Messie  ;  ce  n'est  point  là  leur 
fin  principale.  Au  contraire,  cette  séparation  avoit 
pour  but  de  faire  souvenir  les  Juifs  qu'ils  étoient  le 
peuple  du  Seigneur,  spécialement  consacré  à  son 
culte  ,  qu'ils  étoient  un  peuple  saint  que  Dieu 
vouloit  protéger  et  combler  de  bénédictions.  Dieu 
avoit  donc  attaché  la  sainteté  à  la  loi  cérémonielle. 
Cette  loi  n'avoit  aucun  trait  au  Messie ,  puisqu'il 
n'y  en  est  point  fait  mention  ;  jamais  les  Juifs  n'ont 
pensé  au  Messie  en  accomplissant  leur  loi  ,  en 
recevant  la  circoncision  ,  ou  en  remplissant  quel- 
qu'autre  devoir.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  3Iessie  soit 
la  fin  de  la  loi;  il  est  tout  au  plus  l'instrument 
dont  Dieu  veut  se  servir  pour  accomj)iir  ses  j)ro- 
messes  et  rétablir  son  culte.  La  loi  est  plutôt  la  fin 
du  Messie  ,  que  celui-ci  est  la  fin  de  la  loi  ;  il  est 
donc  faux  que  la  loi  ait  dû  cesser  à  l'arrivée  du 
Messie    *  . 

Réponse.  Voici  sans  doute  la  principale  difficulté 
dont  la  solution  doit  décider  de  toutes  nos  disputes 
avec  les  Juifs  ;  elle  mérite  une  attention  parti- 
culière. 

1.*^  Il  est  faux  que  Dieu  eut  attaché  à  l'observa- 
tion de  la  loi  cérémonielle  une  autre  sainteté  que 
celle  de  l'obéissance  ;  autrement  il  s'ensuivroit 
qu'Abraham  et  les  autres  patriarches  qui  ont  vécu 
avant  la  loi ,  étoient  moins  saints  que  ceux  qui  ont 

(i  Arnica  collatio  ,  p.  i5o  et  siiiv. 
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vécu  sous  la  loi  :  que  Dieu  les  avoit  laissé  manquer 
d'un  moyen  essentiel  et  efficace  de  sanctification  : 
conséquence  qu'un  Juif  religieux  et  sincère  Ji'ad- 
mettra  jamais.  La  prétention  dOrobioest  contre- 
dite expressément  par  les  prophètes,  qui  déclarent 
aux  Juifs  que  Dieu  préfère  la  miséricorde  aux 
sacrifices ,  l'obéissance  à  l'oblation  des  victimes  , 
les  actes  de  justice  aux  jeûnes  et  à  l'abstinence  : 
ils  disent  que  l'holocauste  le  plus  parfait  est  un 
cœur  contrit  et  humilié  ,  que  Dieu  rejette  les 
cérémonies  ,  les  fêtes  ,  les  oblations  des  Juifs  , 
parce  que  leur  cœur  est  corrompu  et  vicieux  , 
qu'il  ne  leur  avoit  point  parlé  de  victimes  au 
sortir  de  l'Egypte  ,  mais  seulement  d'obéissance  , 
qu'il  ne  veut  plus  de  leurs  sacrifices,  parce  qu'on 
lui  en  offrira  désormais  en  tout  lieu  chez  les 
nations,  etc.  Or,  il  est  impossible  que  Dieu  rejette 
jamais  un  culte  saint  par  lui-même ,  auquel  la 
sainteté  est  attachée;  il  est  absurde  d'appeler  culte 
saiïit par  lui-inéme  un  culte  abominable  à  Dieu , 
lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  de  l'innocence  ;  de 
nommer  peuple  saint  un  peuple  dont  Dieu  ré- 
prouve les  hommages ,  parce  qu'ils  sont  souillés 
par  le  crime. 

La  seule  vertu  que  les  Juifs  pouvoient  pratiquer, 
en  exerçant  le  culte  extérieur,  est  l'obéissance j  et 
nous  convenons  que  celle-ci  devoit  avoir  pour 
principe  l'amour  de  Dieu  ^'  ;  or  l'obéissance  ne 
peut  avoir  lieu  lorsque  le  commandement  ne 
subsiste  plus  ;  il  est  donc  impossible  que  le  culte 
mosaïque  ait  aujourd'hui  aucun  mérite ,  aucune 
sainteté  y  si  Dieu  ne  le  commande  plus.  Ce  culte 
n'étoit  pas  commandé  parce  qu'il  étoit  saint;  mais 
il  étoit  saint  parce  qu'il  étoit  commandé  :  toute  sa 
sainteté  a  donc  disparu  avec  le  commandement. 

(i  Deut. ,  c.  II ,  t,  1. 
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Les  Juifs  prouveront-ils  jamais  que  Dieu  n'a  pas 
pu  cesser  de  l'exiger  ? 

§  XII. 

2.°  Dès  que  ce  culte  n'etoit  pas  commandé  à 
cause  de  sa  propre  excellence  ,  à  cause  d'aucune 
vertu  qui  j  fut  attachée  ,  il  étoit  donc  commandé 
pour  d'autres  raisons  ;  nous  demandons  quelles 
sont  ces  raisons?  Les  Juifs  conviennent  qu'un  des 
effets  de  ce  culte  a  été  de  les  distinguer  et  de  les 
séparer  d'avec  les  autres  nations.  Que  ce  soit  là  la 
cause  principale  de  son  institution ,  ou  la  cause 
secondaire  ;  cela  nous  est  égal.  Dieu  a  déclaré  qu'à 
î'avénement  du  Messie  ,  toutes  les  nations  seroient 
appelées  à  son  culte  et  aggrégées  à  son  peuple  ;  la 
distinction  de  son  peuple ,  d'avec  les  autres  nations 
sous  le  Messie  ,  seroit  donc  contraire  au  dessein  de 
Dieu.  Donc  ,  sous  le  Messie ,  le  culte  institué  pour 
les  séparer  ne  doit  plus  subsister.  Donc  il  est  faux 
que  le  Messie  soit  destiné  de  Dieu  à  rétablir  le  culte 
mosaïque  ;  il  est  plutôt  destiné  à  l'abolir. 

5."  Delà  il  s'ensuit  que  le  Messie  eét  la  fin  de  la 
loi,  comme  le  dit  S.  Paul ,  puisque  l'efiét  de  la  loi , 
ou  la  séparation  des  peuples ,  devoit  cesser  à  l'avè- 
nement du  ^lessie.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  en 
soit  la  fin  dernière  ;  il  est  envoyé  lui-même  })Our 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  hommes  :  mais 
il  en  est  la  lin  prochaine  et  immédiate.  Voilà  pour- 
quoi Dieu  n'a  pas  fait  prédire  par  les  prophètes  ce 
qui  devoit  se  faire  sous  le  règne  du  JMessie  :  c'est  à 
lui-même  que  Dieu  a  laissé  le  soin  de  nous  l'ap- 
prendre ^'\  Sous  le  Messie ,  les  Juifs  ne  sont  pas 
plus  le  jjeujjle  du  Seigneur  que  tout  autre  peuple 
converti  au  Seigneur.  Il  est  donc  absurde  qu'ils 

(i  Omnes  prophetœ  et  lex  usque  ad  Joannem  prophetave- 
runt.  MàU. ,  c.  12  .  ;^.  i3. 
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conservent  une  loi  destlne'^e  à  les  faire  souvenir, 
qu'ils  sont  particulièrement  et  exclusivement  le 
peuple  du  Seigneur.  S'ils  s'obstinent  à  l'entendre 
autrement ,  c'est  opiniâtreté  pure  et  orgueil  aveu- 
gle de  leur  part  ;  les  prophètes  les  auroient  détrom- 
pés, s'ils  avoient  \oulu  les  écouter. 

4.°  La  circOi'icision  a  voit  été  ordonnée  à  Abra- 
ham pour  caractériocr  sa  race  ,  et  comme  un  gage 
des  bénédictions  que  Dieu  vouioit  répandre  lur  les 
nations  par  un  Messie  descendu  de  cette  postérité 
chérie  '^'^  ;  lorsque  ce  Messie  est  arrivé  el  qu'il  a 
rempli  les  proaicsses,  il  est  ab.>>urde  d'en  conserver 
encore  le  gage ,  "et  de  retenir  la  marque  d'un  évé- 
nement futur  lorsqu'il  est  passé.  Que  le  Messie  soit 
l'auteur  ou  seulement  Y  instrument  des  bénédic- 
tions divines,  ceia  est  indiflérent  à  la  question  ;  les 
promesses  sont  accomplies,  la  circoncision  devient 
superflue,  de  même  que  le  reste  de  la  loi  qui  avoit 
la  même  destination.  La  circoncision  est  aujour- 
d'hui pratiquée  par  des  nations  qui  ne  descendent 
certainement  pas  d'Abrabam;  Dieu  l'a  ainsi  promis 
pour  faire  sentir  aux  Juifs  que  le  motif  de  son  ins- 
titution ne  subsiste  plus. 

5.°  Il  est  faux  qu'il  ne  soit  point  fait  mention  du 
Messie  dans  la  loi  ;  nous  soutenons  que  c'est  lui  qui 
est  désigné  principalement  sous  le  nom  de  race 
d'Abraham  et  d'Isaac ,  dans  laquelle  doivent  être 
bénies  toutes  les  nations  de  la  terre  ^''  ,  et  que 
Moïse  l'a  prédit  aux  Juifs  en  leur  annonçant  un 
prophète  semblable  à  lui  '"\  Que  les  Juifs  aient  ou 
n'aient  pas  pensé  au  Messie  en  accoinplissaut  la 
loi ,  cela  ne  nous  fait  rien  ;  l'objet  de  son  insti- 
tution doit  se  tirer  des  livres  saints ,  et  non  de  la 
pratique  des  Juifs. 

(I  Geu .,  c.  2;  ,  V,  get  sui%'.  :  c.  22  ,  x  .  i8.  —  (a  Ibiii.  , 
c.  22  ,  ^.  i3  :  c.  2G  ,>.  4.  —  ^3  DeuU  ,  c.  18,  jf .  i5. 
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§  XIIL 

Cinquième  ohjection.  Lorsque  Dieu  prescrit  les 
lois  cérémouielles ,  il  y  ajoute  ]a  mt^me  sanction 
et  le  même  motif  sur  lerraeli!  fonde  les  lois  morales  : 
vous  serez  saints,  parce  que  je  suis  saint.  Cette 
formule  est  répétée  dans  vingt  passages  de  la  loi. 
Donc  Dieu  attachoit  la  vraie  sainteté  à  l'observa- 
tion des  lois  cérémonielles  aussi  bien  qu'à  l'exécu- 
tion des  lois  morales.  Si  Diea  avoit  abrogé  les 
premières  sous  le  Messie,  il  seroit  allé  directement 
contre  le  dessein  qu'il  se  proposoit,  qui  est,  selon 
nous,  de  sanctifier  les  hommes.  Pour  distinguer 
les  Juifs  des  autres  peuples,  il  n'étoit  pas  besoin  de 
tant  de  rites  j  la  circoncision  et  le  sabbat  auroient 
suffi  ^'\ 

Réponse.  Cette  objection  peut  être  pardonnable 
à  un   incrédule  qui  n'a  aucune  connoissance  du 
langage  des  Hébreux;  elle  n'est  pas  excusable  dans 
un  Juif.  K?np  saint  y  se  dit  des  choses  inanimées, 
des  créatures  raisonnables ,  et  de  Dieu  lui-même. 
Dans  le  premier  cas,  il  signifie  un  ojjjet  ou  un  lieu 
consacré  au  culte  de  Dieu  ,  et  devenu  respectable  ; 
cette  sainteté  consiste  en  ce  que  l'on  en  doit  écarter 
non-seulement  toute  action  criminelle  ou  profane , 
mais   encore  toute  indécence  et  toute  espèce  de 
malpropreté.  Quand  il  se  dit   des  personnes,   il 
signifie   non-seulement  l'exemption  du  péché  et 
l'amour    de    la    vertu  ,    qualités    dans  lesquelles 
consiste  la  sainteté  de  l'âme  ;  mais  encore  l'exemp- 
tion   de    toute    souillure    extérieure    capable    de 
blesser  les   sens.   Ainsi    il  est  dit  d'une  femme 
adultère,  qui  a  conçu  par  un  crime,  et  dont  les 
purgations  cessent ,  qu'elle  est  sanctifiée  de  son 
(i  Arnica  collatio  ^  p.  i52  ,  i53. 
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impureté  ^'^.  Assurément  il  n'est  pas  question  là 
d'une  sainteté  intérieure,  ni  de  l'exemption  du 
péché.  Lorsqu'on  attribue  la  sainteté  à  Dieu,  elle 
signifie  ,  tantôt  la  haine  que  Dieu  porte  au  péché, 
l'amour  qu'il  a  pour  la  vertu,  l'exactitude  avec 
laquelle  il  punit  l'un  et  récompense  l'autre  ; 
tantôt  l'attention  avec  laquelle  il  défend  tout 
ce  qui  peut  altérer  la  décence  et  la  majesté  de 
son  culte. 

Lorsqu'en  portant  une  loi  morale  Dieu  disoit 
aux  Juifs  :  P^ous  serez  saint,  parce  ijin'  je  suis 
saint,  cela  signifioit  :  vous  vous  abstiendrez  de 
tel  crime,  parce  que  je  déteste  toute  sorte  de 
crime,  et  que  je  suis  exact  à  le  punir.  Quand  il 
tenoit  le  même  langage  à  l'égard  d'une  loi  cérémo- 
nielle  qui  regardoit  la  propreté  du  corps,  le  sens 
étoit  alors  :  vous  éviterez  telle  souillure,  parce  que 
je  n'en  veux  point  souflVir  dans  l'exercice  de  mon 
culte.  Il  est  sans  doute  de  la  majesté  divine  de 
bannir  de  son  culte  non-seulement  le  crime,  mais 
encore  l'indécence  et  la  malpropreté ,  signes  ordi- 
naires de  négligence  et  de  mépris.  jMais  il  seroit 
ridicule  de  penser  que  Dieu  a  autant  d'horreur  de 
l'une  que  de  l'autre  j  qu'il  fait  autant  de  cas  de  la 
propreté  extérieure  que  de  la  pureté  de  l'àme  ;  que 
l'honmie  est  aussi  louable,  aussi  agréable  à  Dieu, 
aussi  digne  de  récompense,  en  exécutant  les  lois, 
qui  ordonnent  la  première  ,  qu'en  observant  celles  ^ 
qui  commandent  la  seconde. 

Nous  convenons  qu'en  prenant  la  sainteiJ' 
dans  le  sens  le  \)\ii6  général  du  terme  hébreu ,  elle 
emporte  l'exemption  d'indécence  aussi  bien  que 
l'horreur  du  crime  ,  mais  il  y  a  de  l'obstination  à 
prétendre  que  l'uîie  de  ces  conditions  est  aussi 
importante  et  aussi  méritoire   que  l'autre;  que 

(i  a.  Eeg.  ,c.  II ,  ^.  4. 


DE   LA   VRAIE   RELIGION.  SSg 

Dieu  y  prend  un  iutérèt  égal  \  que  le  soin  de  la 
propreté  et  de  la  décence  est  lai  moi/ en  de  sancti- 
fication. Les  leçons  et  les  reproches  que  les 
prophètes  font  aux  Juifs  ,  sont  une  preuve  du 
contraire. 

Nous  avouons  encore  que  Dieu  en  séparant  \es 
Juifs  des  autres  nations  ,  vouloit  les  j^réserver 
non-seulement  des  crimes  et  des  erreurs,  mais 
encore  des  indécences  trés-comraunes  alors  chez 
ces  peuples.  Voilà  pourquoi  il  avoit  fallu  leur  dé- 
signer en  détail  toutes  \i:s  souillures  et  les  supersti- 
tions qu'ils  dévoient  éviter  et  leur  prescrire  des 
usages  contraires.  Cet  attirail  de  cérémonies  étoit 
donc  nécessaire  pour  guérir  les  Juifs  du  penchant 
invincible  qu'ils  avoient  à  imiter  les  mœurs  et  les 
usages  de  leurs  voisins ,  à  en  adopter  les  vices  et 
les  travers  ;  penchant  trop  bien  attesté  par  leur 
histoire.  Il  étoit  encore  nécessaire  pour  polir 
leurs  mœurs  trés-grossiéres  lorsqu'ils  sortirent  de 
l'Egypte. 

Au  siècle  du  Messie  toutes  ces  raisons  avoient 
cessé.  Les  Juifs .  par  de  longues  calamités,  s'étoient 
guéris  de  1. ?ur  fureur  pour  l'idolâtrie ,  et  ce  culte 
insensé,  |)rét  à  être  confondu  par  les  leçons  de 
l'évangile,  n'étoit  plus  un  piège  aussi  dangereux 
pour  eux.  Les  nations ,  devenues  plus  polies , 
étoient  moins  sujettes  aux  souillures  défendues  par 
Moïse  ;  il  n'étoit  plus  nécessaire  d'éviter  par  reli- 
gion ce  que  l'on  rejetoit  déjà  })ar  goût  et  par  habi- 
tude. Enfin ,  les  maux  que  les  Juifs  avoient  essuyés 
de  la  part  des  païens,  leur  avoient  inspiré  la  plus 
forte  haine  contr'eux.  Cette  antipathie  même  fut 
une  des  sources  de  l'incrédulité  des  Juifs  :  nous  le 
verrons  plus  bas. 

Soutenir  aujourd'hui  que  des  lois  relatives  aux 
mœurs  qui  réguoient  parmi  les  Asiatiques  il  y  a 
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quatre  mille  ans,  ne  sont  ni  moins  utiles  ni  moins 
nécessaires  qu'elles  l'étoient  pour  lors,  que  Dieu 
défend  encore  sévèrement  des  usages  indifïérens 
auxquels  on  n'attache  plus  les  mêmes  idées  qu'y 
attachoient  les  païens  sujjerstitieux  à  l'excès  ,  c'est 
un  travers  d'esprit  dont  les  Juifs  seuls  peuvent  être 
capables. 

§  XIV. 

Sixième  ohjection.  La  loi  morale  ou  naturelle 
peut  être  accom})]ie  sans  aucune  vertu,  anssi  bien 
que  la  loi  cérémonielle.  Un  homme  peut  exercer 
l'humanité,  la  compassion,  la  justice,  la  sobriété, 
par  tempéramment,  par  orgueil,  par  intérêt,  sans 
aucune  intention  de  plaire  ni  d'obéir  à  Dieu  ;  alors 
ce  n'est  ni  un  saint  ni  un  homme  vraiment  ver- 
tueux. Donc  quoiqu'un  hypocrite  puisse  satisfaire 
au  culte  extérieur  sans  aucun  mérite,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  la  loi  qui  l'ordonne  soit  moins  impor- 
tante ni  moins  parfaite  que  la  loi  morale  '\ 

Répojise.  L'homme,  sans  doute,  peut  abuser 
de  toutes  les  lois ,  pervertir  tous  les  motifs , 
prendre  le  masque  de  toutes  les  vertus,  sans  en 
avoir  la  réalité  ;  ce  n'est  donc  point  par  la  conduite 
des  hypocrites  qu'il  faut  juger  de  l'importance  ou 
de  l'utilité  des  lois;  il  faut  en  examiner  l'objet,  la 
lin  ,  l'elïét  qui  en  résulte.  Lorsqu'un  homme  contre- 
fait les  vertus  morales  qu'il  n'a  pas,  il  en  provient 
encore  un  avantage  ])our  ses  semblables  qui  en 
sont  l'objet;  lorsqu'il  aô'ecte  seulement  l'extérieur 
de  la  religion  ,  cela  ne  produit  aucun  fruit  pour 
personne. 

Dieu  étoit  libre  de  ne  pas  prescrire  aux  Juifs  la 
loi  cérémonielle,  puisqu'il  ne  l'avoit  pas  imposée 
(1  Arnica  collât io^  p.  201. 
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aux  j)atriarclies  ;  mais  lui  étoit-il  libre  de  ne  pas 
commander  la  justice,  la  tempérance,  de  leur 
permettre  le  meurtre  ou  la  vengeance?  Après  avoir 
porté  la  loi  cérémonielle ,  Dieu  a  pu  encore  eu 
dispenser  les  hommes  en  certains  cas ,  et  il  l'a  fait  ; 
pouvoit-il  aussi  les  dispenser  de  l'obéissance ,  de 
la  charité  ,  de  la  justice?  Dieu  pouvoit  non-seule- 
ment abroger  la  loi  cérémonielle,  mais  lui  en  subs- 
tituer une  toute  contraire  ,  ordonner  qu'on  lui 
immolât  des  pourceaux  ou  des  chiens  ;  qu'on  lui 
ofl'rî  t  des  pierres  au  lieu  de  pains  et  d'encens  ;  peut-il 
abroger  de  même  la  loi  naturelle,  faire  cesser  la  dis- 
tinction immuable  du  bien  et  du  mal  moral? 

L'observation  de  la  loi  céiénionielie  a  pu  être 
utile  dans  un  temps,  pernicieuse  dans  un  autre, 
convenable  au  génie  et  au  caractère  des  Juifs, 
pleine  d'inconvéniens  à  i'ég-ird  de  toute  autre 
nation;  aisée  à  exécuter  dans  tel  pays  et  sous  tel 
climat,  moralement  impossible  partout  ailleurs. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  loi  naturelle  ou 
morale,  elle  est  nécessaire,  utile,  praticable  dans 
tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  chez  tous  les 
peuples.  Il  n'y  a  donc  aucune  comparaison  à  faire 
entre  l'une  et  l'autre. 

Lorsqu'un  homme  exerce  la  justice  extérieure- 
ment, en  conservant  le  désir  de  faire  tort  au  pro- 
chain ,  lorsqu'il  j^ardonne,  en  respirant  secrètement 
la  vengeance,  il  n'accomplit  point  la  loi  morale,  il 
la  viole  en  partie;  elle  défend  le  désir  même  de 
l'injustice,  de  la  vengeance,  de  la  cruauté.  Au 
contraire,  lorsqu'un  homme  vicieux  satisfait  au 
culte  extérieur  sans  aucun  sentiment  de  piété,  il 
ne  viole  point  la  loi  cérémonielle,  mais  il  transgresse 
la  loi  naturelle  et  morale  qui  ordonne  le  culte 
intérieur;  l'obéissance  et  le  respect  sincère  envers 
la  divinité.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  ces  deux 
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lois  ,   ni   attribuer   à  l'une   ce   qui   appartient   à 
l'autre. 

Dieu  ne  peut  pas  dispenser  l'homme  de  tout 
culte  extérieur ,  parce  que  le  culte  intérieur  ne  peut 
pas  subsister  seul ,  et  que  la  religion  doit  être  un 
lien  de  société.  ÎNIais  entre  les  différons  signes 
propres  à  lui  témoigner  de  la  recoimoissance  ,  de 
la  confiance,  du  respect,  il  peut  choisir  et  désigner 
tels  signes  qu'il  lui  plaît,  les  agréer  dans  un  temps , 
les  rejeter  dans  un  autre.  L'homme,  en  usant  de 
ces  signes  ,  n'a  de  mérite  qu'autant  qu'il  satfsfait 
alors  à  la  loi  naturelle  qui  nous  ordonne  d'obéir  à 
Dieu  et  de  lui  témoigner  notre  respect  de  la  manière 
qu'il  lui  plaît  de  nous  prescrire.  Conclure  de  là, 
comme  font  les  Juifs,  que  le  culte  extérieur  est 
donc  plus  parfait  que  le  culte  intérieur,  c'est  dé- 
raisonner. 

s  XV. 

Septième  ohjection.  La  destruction  du  tem])le  ne 
prouve  point  que  Dieu  ait  aboli  la  loi  cérémonielle  ; 
il  fut  détruit  avant  la  captivité  de  Bnbjlone,  le 
judaïsme  ne  fut  point  éteint  pour  cela.  Dieu  a 
prédit  par  Ezéchicl  que  ce  temple  seroit  rebâti  sous 
le  INIessie  ;  les  Juifs  sont  donc  bien  fondés  à  rcs[)ércr 
et  à  croire  que  Dieu  ne  les  dispense  point  des  céré- 
monies qu'ils  peuvent  observer  hors  du  tem[)le. 
Les  sacrifices  et  les  cérémonies  qui  se  faisoient 
dans  le  temple .  ne  sont  qu'une  légère  partie  de  la 
loi  rituelle;  la  circoncision  ,  les  fêtes ,  les  purifica- 
tions ,  les  abstinences ,  les  lois  civiles ,  peuvent  être 
observées  ailleurs,  et  les  Juifs  y  sont  lidéles  autant 
qu'il  leur  est  possible     . 

Rtîpoiise,  Il  est  assez  étonnant  d'entendre  un 

(i  arnica  coUatio  ,  p.  19  ,  207  et  suiv. 
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Juif  soutenir  que  les  rites  attachés  au  temple  ne 
sont  qu'une  légère  partie  du  judaïsme ,  et  qu'en 
rigueur  les  Juifs  peuvent  s'en  passer.  D'où  vient 
donc  leur  obstination  à  prétendre  que  sous  le 
Messie ,  le  temple  sera  rebâti ,  que  toutes  les  nations 
seront  obligées  d'aller  à  Jérusalem  célébrer  les  fêtes 
juives  et  d'accomplir  tous  les  rites  mosaïques  sans 
exception?  Lorsqu'il  est  question  de  leur  état  futur 
sous  le  Messie ,  les  Juifs  veulent  que  toute  la  loi 
cérémonielle  soit  rétablie  sans  en  rien  rabattre  ; 
quand  il  s'agit  de  pallier  les  conséquences  que  nous 
tirons  de  leur  état  présent ,  ils  jugent  que  la  plupart 
de  ces  choses  ne  sont  pas  fort  essentielles  ;  que  dix- 
sept  siècles  passés  sans  temple ,  sans  sacrifices ,  sans 
prêtres,  sans  expiations  solennelles,  sans  offrandes , 
ne  prouvent  rien  contre  la  perpétuité  du  judaïsme. 
Si  le  culte  cérémoniel  donne  la  sainteté ,  Dieu  dis- 
pense  donc  les  Juifs  d'être  saints. 

Il  suffit  de  lire  Moïse  pour  voir  que  tout  l'essentiel 
du  culte  étoit  attaché  au  temple.  A  proprement 
parler ,  une  religion  sans  sacerdoce  et  sans  sacri- 
fice, n'est  plus  une  religion.  Les  Juifs  peuvent 
encore  circoncire  leurs  enfans;  vingt  autres  nations 
le  font  de  même,  et  cela  ne  signifie  plus  rien.  Ils  ne 
p^euvent  offrir  leurs  premiers  nés  dans  le  temple  ; 
les  femmes  ne  peuvent  s'y  purifier ,  les  mâles  ne 
jjeuvent  s'y  présenter  trois  fois  par  an  comme  il 
étoit  ordonné.  Toutes  les  fêtes  étoient  remarqua- 
bles par  quelques  oblations  ou  par  le  nombre  des 
sacrifices ,  il  n'est  plus  possible  d'en  faire.  Point 
d'agneau  offert  pour  la  pàque,  point  de  gerbes  pour 
la  [)entecôLe  ,  point  de  dîme  ni  de  prémice  ,  point 
de  victime  pour  l'expiation  solemnelle  ;  tout  cela 
est  impraticable.  Le  sacerdoce  est  impossible  à 
rétablir  ,  on  ne  connoît  plus  la  race  de  Lévi,  etc. 
Les  espérances  des  Juifs  sont  des  chimères. 
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Quelle  différence  entre  une  ca[)tivité  de  soixante- 
dix  ans ,  dont  Dieu  avoit  prédit  la  durée  précise 
avec  promesse  du  retour  ,  pendant  laquelle  les 
prophètes  ne  cessoient  de  consoler  le  peuple ,  où 
les  Juifs  "virent  plusieurs  miracles  opérés  en  leur 
faveur  ;  et  une  di«{)er.sion  de  dix-sept  cents  ans  , 
à  laquelle  on  ne  voit  point  de  fin  !  Ezéchiel  a  prédit 
la  reconstruction  du  temple  après  la  captivité  de 
Babylone.  et  il  a  été  rebâti  en  eflèt.  Il  est  ridicule  de 
penser  que  le  prophète  n'a  rien  dit  de  cette  recon- 
struction i)rochaine ,  et  qu'il  s'est  occupé  d'un 
prétendu  rétablissement  sous  le  Messie  qui  n'est 
point  encore  venu  après  deux  mille  ans» 

s  XVI. 

Huitième  ohjection.  Jésus-Christ  n'a  point  dit 
que  la  loi  fût  figurative,  ni  qu'elle  dut  être  anéantie 
par  l'évangile  ,  au  contraire  ,  il  a  ordonné  de  l'ob- 
server ;  s'il  avoit  prèciié  le  contraire,  on  l'auroit 
d'abord  lapidé  comme  son  disci])le  Etienne.  Ce 
sont  ses  apôtres  qui  ont  imaginé  cette  défaite,  et 
ils  se  sont  contredits  sur  ce  point ,  puisqu'ils  ont 
observé  la  loi  cérémonielle  aussi -bien  que  leur 
maître.  Ils  ont  même  fait  un  décret  solennel  pour 
interdire  aux  fidèles  le  sang  et  les  viandes  suflb- 
quées.  Loin  de  conclure  delà  que  le  Messie  des 
chrétiens  est  venu  abolir  la  loi ,  il  s'ensuit  plutôt 
qu'il  l'a  confirmée,  et  il  le  déclare  lui-mènie  ^". 

Répon&e.  Si  Jésus-Christ  n'a  pas  dit  en  propres 
termes  que  la  loi  cérémonielle  étoit  figurative  et 
prête  à  finir,  il  l'a  du  moins  donné  à  entendre 
assez  clairement.  11  dit  à  la  Samaritaine  :  «  Le 
«  temps  est  venu  auquel  les  vrais  adorateurs  ado- 
u  reront  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  et  non  pas 

(ï  Arnica  collatio  ,  p.  io8  ,  et  suiv. 
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«  seulement  à  Samarielii  à  Jérusalem  ^'•.  »  Il  dit 
aux  pharisiens  que  ce  n'est  point  ce  que  l'on  mange 
qui  souille  l'honiine  '^■-  ;  preuve  que  la  loi  concer- 
nant la  distinction  des  viandes  ,  ne  servoit  plus  à 
rien.  11  nomme  son  propre  sang  le  sang  d\ni9 
alliance  nouvelle  et  éternelle  ^'\  G'étoit  déclarer 
que  l'ancienne  étoit  sur  ses  fins. 

Il  dit ,  à  la  vérité  :  Je  ne  suis  point  venu  pour 
détruire  la  loi ,  ni  les  prophètes ,  mais  pour  les 
accomplir  ^^\  Il  parloit  de  la  loi  morale  ,  et  non  de 
la  loi  cérémonielle ,  tout  le  chapitre  en  fait  foi. 
D'ailleurs  il  étoit  venu  [)our  accomplir  les  figures 
de  la  loi  cérémonielle  qui  désignoient  le  Messie  , 
aussi-bien  que  les  prédictions  des  prophètes. 

Jésus-Christ  et  les  apôtres  ont  observé  eux- 
mêmes  la  loi  cérémonielle  ,  pour  ne  scandaliser 
personne;  ils  n'ont  point  enseigné  aux  Juifs  à  la 
violer  ni  à  la  mépriser.  Ils  savaient  que  par  la 
destruction  de  Jérusalem  et  par  la  dispersion  des 
Juifs  .  cette  loi  alloit  bientôt  devenir  impraticable, 
et  tomberoit  d'elle-même.  Il  n'étoit  pas  nécessaire 
d'annoncer  sa  chute  en  termes  plus  clairs ,  puisque 
cela  n'eût  servi  qu'à  rendre  les  Juifs  furieux,  et  à 
se  faire  lapider.  iMais  les  apôtres  leur  ont  résisté 
constamment  ,  lorsqu'ils  ont  voulu  assujettir  les 
païens  convertis  à  recevoir  la  circoncision ,  et  à 
observer  la  loi  cérémonielle  ;  ils  ont  décidé  qu'elle 
ne  servoit  plus  à  rien  ,  que  l'on  étoit  sauvé  par  la 
foi  en  Jésus-Christ  ;  ils  ont  donc  ménagé  autant 
qu'ils  ont  pu  le  préjugé  des  Juifs  ,  mais  sans  us'^r 
de  dissimulation  jde  mensonge  ni  de  contradiction, 
comme  on  les  en  accuse.  Quoique  la  loi  cérémo- 
nielle ne  fut  pas  un  joug  nécessaire  aux  fidèles  ,  il 
n'étoit  cependant  pas  défendu  à  ceux  qui  étoient 

{\  Joan. ,  c.  4  ,  j>-  21  et  23.  —  (a  Matt. ,  c.  i5 ,  ;^.  ii.  — 
(3lbid.  ,c.  26,  >.  28.  —(4  Ibid.  ,c.  5,  ;^.  77. 

6.  J  5.      . 
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nés  dans  le  judaïsme  de  continuer  à  l'observer. 
Des  pratiques  inutiles  au  salut  ne  sont  pas  pour 
cela  criminelles  ;  celles  dont  nous  parlons  étoient 
indifférentes ,  les  apôtres  savoient  que  Dieu  lui- 
même  ne  tarderoit  pas  de  les  abolir  ;  la  plupart 
étoient  des  régleniens  de  police  qui  contribuoient 
à  l'ordre  de  la  société. 

Le  décret  porté  dans  les  actes  des  apôtres  ^'^  sur 
l'abstinence  de  la  fornication .  du  sang ,  des  viandes 
suffoquées  ou  immolées  aux  idoles  ,  avoit  non- 
seulement  pour  but  de  ménager  les  Juifs  ,  mais 
d'écarter  le  danger  d'idolâtrie.  Le  sang  étoit  offert 
aux  dieux  par  les  païens  ;  pour  tenter  les  premiers 
cVirétiens  ,  on  leur  présentoit  du  sang  et  du  bou- 


din 


t-^ 


La  principale  raison  pour  laquelle  nous  soute- 
nons que  la  loi  cérémonielle  devoit  cesser  à  la  mort 
du  IMessie  ,  n'est  pas  parce  qu'elle  étoit  figurative  ; 
mais  parce  qu'elle  ne  donnoit  à  l'homme  par  elle- 
même  aucune  espèce  de  mérite  ni  de  sainteté , 
parce  qu'elle  étoit  évidemment  relative  au  caractère 
des  anciens  Juifs  sortis  de  lEgjpte,  parce  que  Dieu 
avoit  annoncé  sa  fin  par  les  prophètes ,  et  enfin 
parce  qu'il  l'a  rendue  impraticable.  Orobio  ,  en 
disant  que  si  Jésus  avoit  déclaré  d'abord  que  la  loi 
étoit  figurative  ,  on  l'auroit  lapidé  sur-le-champ 
comme  S.  Etienne  ,  nous  peint  au  naturel  le  génie 
de  ses  aïeux.  Devons-nous  être  étonnés  de  ce 
qu'avec  de  telles  dispositions ,  il  a  été  si  difficile 
de  les  convertir  ? 


(i  Act. ,  c.  5  ,  i^.  ao.   —   (a  Tertul.  apol, ,  c.  9.  Spencer, 
1.  2  ,  c.  3  ,  sect.  a. 
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S  XVII. 

Neuvième  objection.  Ilseroit  bien  étonnant  que 
Dieu  eut  révélé  aux  Grecs  et  aux  Romains  ce  qu'il 
avoit  laissé  ignorer  à  David  et  aux  prophètes  , 
savoir  que  la  loi  cérémonielle  ne  contribuoit  en 
rien  à  la  vraie  sainteté  ,  et  que  des  païens  récem- 
ment convertis  fussent  devenus  plus  intelligens 
dans  la  loi  divine  que  tous  les  saints  de  l'ancien 
testament  ". 

Réponse.  Il  est  faux  que  la  vérité  dont  nous 
parlons,  ait  été  inconnue  à  David,  aux  prophètes, 
aux  saints  de  l'ancien  testament  ;  ils  l'ont  formel- 
lement enseignée  ,  nous  avons  cité  leurs  paroles  ; 
ce  point  leur  a  donc  été  révélé.  Ils  ont  été  néan- 
moins exacts  à  pratiquer  les  cérémonies ,  parce 
qu'alors  Dieu  les  commandoit.  Les  Grecs  et  les 
Romains  convertis  à  l'évangile ,  ont  su  que  Dieu 
ne  les  commandoit  plus ,  non  pas  parce  qu'ils 
étoient  plus  intelligens  que  les  Juifs  ,  mais  parce 
qu'ils  étoient  plus  dociles.  Ceux  d'entre  les  Juifs 
qui  se  sont  convertis ,  ont  compris  cette  vérité 
comme  les  païens;  le  Messie  l'avoit  déclaré  à  tous, 
et  avoit  développé  le  \Tai  sens  des  prophéties.  Pour 
les  Juifs  incrédules ,  ils  n'ont  pas  voulu  le  com- 
prendre ;  ils  ont  fermé  volontairement  les  yeux  à 
la  lumière  qui  s'offroit  à  eux  ;  et  nous  verrons  ci- 
après  que  les  motifs  de  leur  conduite  ne  sont  pas 
louables. 

Dixième  objection^  De  quel  front  ose -t- on 
assurer  ,  dit  un  incrédule  ,  que  des  lois  positives , 
dont  l'infraction  est  un  crime  ,  sont  de  pures 
fictions,  que  les  sermens  sacrés  d'un  Dieu  faits 
conséquemment  aux  sacrifices  qu'il  a  exigés  des 

(i  Arnica  collaîio  j  p.  IQ* 
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Juifs  ne  sont  qu'une  ombre  ,  et  que  le  mensonge 
est  sorti  de  la  bouche  de  la  vérité  éternelle?  Il  faut 
être  chrétiens  pour  faire  de  pareilles  suppositions. 
Si  Dieu  ,  dans  ses  lois  et  dans  ses  promesses  ,  n'a 
parlé  que  figurément ,  si  elles  ne  regardent  pas  les 
Juifs,  mais  les  Chrétiens,  Dieu  a  traité  la  nation 
juive  en  tyran  cruel.  La  loi  qu'il  a  donnée  aux 
Hébreux  ,  l'alliance  qu'il  leur  a  proposée  et  jurée , 
ses  promesses  magnifiques  ,  les  prodiges  qu'il  a 
opérés  en  leur  faveur,  les  bienfaits  qu'il  leur  a 
prodigués  étoient  des  présens  de  sa  haine  ;  c'étoit 
un  piège  pour  les  précipiter  dans  l'abîme  qu'il  leur 
creu^oit.  Le  grand  point  étoit  de  les  instruire  ,  de 
leur  indiquer  d'une  manière  claire  et  précise  , 
moment  pour  moment ,  la  venue  du  Messie  et  les 
traits  caractéristiques  qui  dévoient  le  distinguer 
de  toutes  les  créatures.  Or  ,  cette  instruction  es- 
sentielle ,  Dieu  ne  l'a  point  donnée  aux  Juifs  ^'\ 

Réponse.  Si  l'avocat  des  Juifs  n'est  pas  fort 
sensé  ,  il  est  du  moins  très-véhément;  mais  le  ton 
ne  doit  pas  faire  peur.  Nous  avons  fait  voir  que 
Dieu  a  donné  formellement  aux  Juifs  par  les  pro- 
phètes, l'instruction  essentielle  que  notre  décla- 
mateur  exige ,  qu'ils  se  sont  aveuglés  très-volon- 
tairement comme  sont  tous  les  incrédules  :  nous 
le  prouverons  encore  plus  évidemment  dans  le 
chapitre  neuvième.  Il  ne  leur  a  pas  révélé  expres- 
sément ces  vérités  pai*  Moïse  ,  non-seulement 
parce  qu'il  auroit  été  fort  inutile  de  les  en  pré- 
venir i5oo  ans  avant  l'accomplissement,  mais 
parce  que  cette  révélation  les  auroit  rendus  moins 
attachés  à  leur  loi  qu'ils  ne  violoient  déjà  que  trop 
aisément. 

Où  sont  les  chrétiens  qui  ont  enseigné  que  les 
lois ,  les  promesses ,  les  sermens  de  Dieu  n'étoient 

(i  Huitième  lettre  à  Sophie,  p.  ii5  ,  ii6. 
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qu'une  ombre ,  qu'ils  ne  regardaient  pas  leê  Juif*, 
mais  les  Chrétiens ,  que  c'étoit  une  pure  fiction. 
Dieu  ,  pendant  i5oo  ans,  a-t-il  violé  la  prouiesse 
qu'il  avoit  faite  aux  Juifs,  de  les  protéger,  tant 
qu'ils  seroient  fidèles  à  sa  loi ,  et  la  menace  de  les 
punir  lorsqu'ils  l'abandonneroient  ?  La  loi  était 
donc  trés-sérieuse,  la  promesse  très- sincère,  et  la 
menace  trés-rcdoutable.  Mais  les  Juifs,  en  rejetant 
les  leçons  de  Jésus-Christ,  ont-ils  accom})li  cette 
loi  formelle  .  Si  quelqu'un ,  dit  le  Seigneur  ,  7rV- 
coute  point  le  prophète  qui  parlera  en  mon  nom  , 
j'en  serai  le  vengeur  '  ?  Autre  chose  est  de  dire 
que  la  loi  étoit  r^;?e/z^?//*e^  autre  chose  d'affirmer 
qu'elle  n'étoit  que  cela  :  le  premier  sens  e-t  vrai , 
c'est  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres;  le 
second  est  faux  ,  c'est  le  commentaire  malicieux 
des  Juifs  et  des  Incrédules. 

Dieu  a  indiqué  ,  par  Daniel ,  moment  pour  mo- 
ment, la  venue  du  Messie,  puisqu'il  a  du  venir 
490  ans  après  la  reconstruction  des  murs  de  Jéru- 
salem ;  on  savoit  que  ce  moment  étoit  arrivé  du 
temps  de  Jésus-Christ.  r>ous  en  sommes  informés 
par  Josèphe  ,  par  Tacite ,  par  Suétone  ,  aussi-bien 
que  par  l'évangile.  Dieu  avoit  désigné  les  traits 
caractéristiques  du  Messie  ,   en  annonçant   qu'il 
naîtroit  d'une  vierge,  qu'il  sero'ii  Dieu  avec  nous, 
qu'il  feroit  des  miracles,  qu'il  seroit  rejeté  et  mis 
à  mort  par  son  peuple  ,  qu'il  ressusciteroit ,  qu'il 
formeroit  un  peupîe  nouveau  ;  ces  traits  ne  con- 
viennent certainement  à  aucune  créature.   Si  les 
Juifs  les  ont  méconnus,  comme  ils  le  font  encore, 
cela  ne  prouve  point  que  ces  traits  fussent  obscurs 
ou  équivoques  ;  leurs  pères  ne  les  avoient  pas  jugés 
tels  ,  on  le  voit  par  leurs  paraj)hrases.  L'aveugle- 
ment des  Juifs  postérieurs  n'est  pas  plus  étonnant 
que  celui  des  incrédules. 
(iDcut.jC.  18,  H;,  19. 
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Nos  adversaires  accusent  les  Juifs  de  grossièreté , 
de  stupidité  ,  de  fanatisme  ,  de  fureur  ;  ensuite  ils 
font  semblant  d'être  surpris  de  ce  que  cette  nation 
s'est  aveuglée  sur  le  sens  des  prophéties  et  sur  les 
caractères  du  IMessie.  Ce  n'est  pas  Diea  qui  lui  avoit 
donné  ces  défauts,  c'est  elle-même  qui  s'est  creusé 
le  précipice  dans  lequel  elle  est  tombée.  Son  atta- 
chement servile  aux  biens  de  ce  monde  ,  son 
orgueil  qui  lui  a  persuadé  que  Dieu  ne  pensoit 
qu'à  elle  ;  son  mépris  pour  toutes  les  autres  na- 
tions ,  son  opiniâtreté  à  faire  plus  de  cas  des 
cérémonies  que  des  vertus  morales  ;  voilà  ce  qui 
lui  a  fait  prendre  de  travers  les  prophéties  et  les 
promesses  de  Dieu. 


ARTICLE  II. 

ÉTOIT-IL  NECESSAITÎE  QUE  LE  MESSIE  DOxVNAT  DE 
NOUVELLES  LEÇONS  DE  MORALE  APRÈS  CELLES 
DE   MOÏSE   ET   DES   PROPHETES  ? 


SI- 


U. 


NE  des  raisons  dont  nous  nous  servons  pour 
prouver  que  le  genre  humain  avoit  très-grand 
besoin  de  la  révélation  donnée  par  Jésus-Christ , 
est  l'état  dans  lequel  étoit  la  morale  non-seulement 
chez  les  Païens ,  mais  chez  les  Juifs.  En  traitant 
de  la  religion  des  peuples  anciens ,  nous  avons  vu 
combien  leur  morale  étoit  fausse  et  imparfaite , 
même  celle  des  philosophes.  Celle  des  Juifs ,  du 
temps  de  Jésus-Christ  n'étoit  pas  moins  vicieuse  j 
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les  pharisiens  et  les  autres  docteurs  juifs  avoient 
corrompu  la  loi  de  Dieu  sur  plusieurs  articles 
importans  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
l'évangile  et  dans  les  écrits  des  Juifs  modernes. 
Ils  soutiennent  cependant  que  Jésus-Christ  n'a 
pas  pu  donner  au  monde  des  leçons  de  morale  plus 
parfaites  que  celles  qui  se  trouvent  dans  l'ancien 
testament ,  que  l'évangile  n'a  rien  ajouté  de  vrai 
ni  de  solide  à  la  morale  de  Moïse  et  des  prophètes. 
Mais  ils  commencent  par  dénaturer  la  question. 

La  difficulté  n'est  pas  de  savoir  si  la  morale  de 
Moïse  et  des  prophètes  étoit  saine  et  irrépréhen- 
sible ;  nous  ne  contestons  point  là-dessus,  puisque 
nous  l'avons  prouvé  contre  les  incrédules  :  mais  si 
les  Juifs  la  prenoient  dans  son  vrai  sens ,  si  elle 
n'étoit  point  altérée  par  les  leçons  des  docteurs  de 
la  synagogue.  Nous  soutenons  qu'ils  Tavoient  cor- 
rompue par  leurs  fausses  traditions;  Jésus-Christ 
n'a  cessé  de  le  leur  reprocher.  Ils  prenoient  de  tra- 
vers la  plupart  des  préceptes  de  la  loi  ;  ils  avoient 
fait  passer  en  coutume  des  abus  que  Dieu  avoit 
tolérés  parmi  leurs  pères,  mais  qu'il  n'a  voit  jamais 
approuvés  ;  ils  vouloient  rendre  perpétuelle  la 
division  que  Dieu  n'a  voit  mise  que  pour  un  temps 
entre  eux  et  les  autres  nations.  Ils  donnoient  la 
préférence  aux  rites  sur  les  devoirs  de  la  loi  natu- 
relle. Il  fallôit  donc  un  maître  revêtu  d'une  autorité 
semblable  à  celle  de  jMoïse  et  dont  la  mission  fut 
encore  plus  éclatante  pour  donner  aux  hommes  le 
vrai  sens  de  cette  morale  divine  ,  pour  y  ajouter 
toutes  les  leçons  que  l'aveuglement  des  Juifs  et  des 
Païens  avoit  rendues  nécessaires. 

La  morale  de  Moïse  étoit  bonne  et  suffisante  pour 
ceux  qui  vouloient  en  prendre  le  vrai  sens  ;  donc  il 
ne  falloit  pas  une  révélation  nouvelle.  Faux  raison- 
nement. Chaque  révélation  a  été  suffisante  pour  le 
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temps  auquel  il  a  plu  à  Dieu  de  la  donner  ;  il  a  eu 
soin  de  la  proportionner  au  besoin  présent  de 
rhuraanité  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  dans  la 
suite  des  siècles  ,  une  révélation  plus  claire  et  plus 
étendue  ne  puisse  devenir  nécessaire  par  l'aveu- 
glement et  la  corruption  des  hommes. 

La  révélation  que  Dieu  avoit  donnée  à  Adam  et 
aux  patriarches  étoit  sûrement  suffisante  ;  il  leur 
avoit  enseigné  assez  clairement  la  morale  naturelle  ; 
il  l'avoit  gravée  assez  profondément  dans  le  cœur 
des  hommes.  Lorsque  les  incrédules  en  concluront 
que  la  révélation  de  ^Ioïse  n'étoit  donc  pas  néces- 
saire ,  que  répondront  les  Juifs  ? 

Ils  diront  que  toutes  les  nations  avoient  étoufle 
et  défiguré  la  morale  primitive,  qu'elles  avoient 
oublié  et  méconnu  les  vérités  les  plus  essentielles 
de  la  religion  naturelle.  Il  étoit  donc  delà  bonté 
divine  de  réparer  son  ouvrage,  de  dissiper  par  une 
loi  écrite  et  positive  les  nuages  que  les  passions 
humaines  avoient  répandus  sur  la  loi  naturelle. 

s  II. 

Voilà  ce  que  nous  disons  nous-mêmes.  Quoique 
Moïse  eût  parjé  assez  clairement  dans  la  loi ,  pour 
que  des  hommes  sensés  et  dociles  pussent  l'enten- 
dre, s'ensuit- il  que  la  mission  des  prophètes  pod- 
térieurs  à  lAIoïse  a  été  superflue?  Les  Juils  sans 
doute  ne  l'avoueront  pas.  Plusieurs  de  ces  pro- 
phètes ,  ont    exf)liqué    plus    clairement   certains 
préceptes  dont  les  Juifs  ne  prenoient  pas  le  sens , 
et  sur  lesquels  ils  s'aveugloient.  La  rigLieur  avec 
laquelle  Moïse  avoit  ordonné  l'exécution  de  la  loi 
cérémonielle,  faisoit  conclure  aux   Juifs  que  les 
cérémonies  étoient  l'essentiel  de  la  religion,  ils 
leur  donnoient  la  préférence  sur  les  devoirs  de 
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justice,  d'humanité,  de  tempérance,  de  cbasteté 
prescrits  dans  le  décalogue.  Les  prophètes  n'unt 
cessé  de  tonner  contre  cette  erreur  et  de  prêcher 
le  contraire. 

Malgré  les  clameurs  des  prophètes ,  l'erreur  étoit 
plus  enracinée  que  Jamais  parmi  les  Juifs  du  temps 
de  Jésus-Christ.  Nous  le  voyons  par  le  reproclie 
qu'il  leur  fait.  Elle  subsiste  encore  dans  toute  sa 
force  dans  les  écrits  de  leurs  docteurs  modernes, 
en  particulier  dans  celui  d'Orobio.  C'est  ce  préjugé 
qui  les  a  rendus  et  qui  les  rend  encore  incrédules  à 
révangile;  toute  la  sévérité  dont  Dieu  a  usé  depuis 
dix-sept  siècles  pour  rendre  leurs  cérémonies  ira- 
praticables,  n'a  pu  encore  leur  déciller  les  yeux. 

Lorsque  nous  soutenons  que  la  mission  de  Jésus- 
Christ  étoit  nécessaire  pour  rétablir  la  morale  dans 
sa  pureté ,  les  Juifs  ne  peuvent  nous  faire  aucune 
objection  que  les  incrédules  ne  puissent  rétorquer 
contre  la  mission  des  prophètes  postérieurs  à 
Moïse  ,  contre  la  mission  de  INIoïse  lui-même  après 
la  révélation  que  Dieu  avoit  faite  aux  patriarches. 
Déjà  les  déistes  ont  eu  soin  de  le  faire  ,  toutes  leurs 
objections  contre  la  nécessité  de  la  révélation  en 
général,  on  tété  calquées  sur  celles  des  Juifs  contre 
le  Christianisme.  Pour  attaquer  notre  religion  ,  les 
Juifs  sont  réduits  à  livrer  la  leur  sans  défense  aux 
incrédules. 

Bornons-nous  donc  à  examiner,  non  si  la  morale 
de  Moïse  étoit  bonne  et  suffisante,  mais  de  quelle 
manière  elle  étoit  entendue  et  expliquée  par  les 
docteurs  Juifs  du  temps  de  Jésus-Christ.  En  ré- 
duisant ainsi  la  question,  nous  éviterons  l'incon- 
vénient dans  lequel  sont  tombés  plusieurs  théolo- 
giens disputanscontre  les  Juifs.  Ils  ont  exagérés  les 
défauts  de  la  loi  de  Mrjïse,  pour  relever  l'excellence 
de  l'évangile;  iis  semblent  oublier  que  la  loi  étoit 


00^  TRMTE 

l'ouvrage  de  Dieu  ^'\  Cette  méthode  n'est  bonne 
qu'à  révolter  les  Juifs  ,  et  ne  peut  édifier  personne. 
L'évangile  n'a  pas  besoin  d'être  mis  en  parallèle 
avec  la  loi  pour  paroître  ce  qu'il  est  véritablement , 
le  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  divine  et  le  don  le 
plus  précieux  que  Dieu  ait  pu  faire  au  genre  hu- 
main. La  nécessité  de  la  révélation  chrétienne  ne 
vient  point  de  ce  que  Dieu  avoit  refusé  la  lumière 
dans^  les  siècles  précédens  ,  mais  de  l'excès  de 
l'ayeuglement  volontaire  des  hommes. 

S  IIL 

Premieme  ohjectlon,  Jésus-Christ  a  dit  dans 
l'évangile,  que  pour  avoir  la  vie  éternelle,  il  falloit 
garder  les  commandemens  ;  que  toute  la  loi  et  les 
prophètes  se  réduisent  à  deux  préceptes  principaux , 
à  aimer  Dieu  sur  toutes  choses,  et  le  prochain 
comme  soi-même;  il  jugeoit  donc  que  la  morale 
de  Moïse  étoit  suffisante,  qu'elle  proposoit  le  plus 
parfait  de  tous  les  motifs  pour  pratiquer  la  vertu  , 
l'amour  de  Dieu  sur  toutes  choses.  Qu'a-t-il  donc 
pu  y  ajouter  ^'\ 

Réponse.  Nous  ne  nions  pas  que  la  morale  de 
Moïse,  telle  que  Jésus-Christ  l'expliquoit,  ne  fut 
parfaite;  mais  il  est  toujours  question  de  savoir 
comment  les  Juifs  l'entendoient  avant  Jésus-Christ, 
quel  sens  ils  donnoient  en  particulier  aux  deux 
grands  préce[)tes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 
Ce  point  une  fois  éclairci,  suffira  pour  nous  faire 
sentir  la  nécessité  des  leçons  de  ce  divin  maître. 

1.°  Les  Juifs  se  croyoient  obligés  d'aimer  Dieu, 
mais  par  le  motif  des  bienfaits  temporels  qu'ils  en 

(i  Limborch,   en  réfutant  Oroljio,uou3  parnît  être  tombé 
dans  ce  défaut.  —  (2  Arnica  collatio  ,  p,  197  ,  208. 
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attendoient,  et  qu'il  leur  avoit  promis.  Comme  les 
bénédictions  temporelles  étoient  principalement 
attachées  à  l'observation  delà  loi  cérémonielle  ,  ils 
la  jugeoient  beaucoup  plus  importante  que  la  loi 
morale.  Ce  levain  de  saducéisme  fermentoit  dansée 
cœur  de  tous  les  Juifs  du  temps  de  Jésus-Christ,  il 
infectoit  toute  leur  religion;  notre  divin  maître 
s'est  principalement  attaché  à  l'extirper.  Nous  en 
voyons  encore  les  restes  dans  les  écrits  des  Juifs 
modernes;  ils  tournent  le  sens  de  toutes  les  pro- 
messes divines  du  côté  d'un  Messie  terrestre  et 
temporel. Si  quelques-uns,  comme  Orobio ,  pro- 
testent qu'ils  l'attendent  principalement  pour  la 
gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  du  genre  humain; 
qu'en  observant  la  loi,  ils  se  proposent  principale- 
ment la  vie  éternelle  ;  c'est  une  teinture  du  Chris- 
tianisme qu'ils  ont  été  forcés  de  prendre  dans  l'état 
où  ils  sont  réduits.  Ils  ne  peuvent  en  montrer  le 
fondement  dans  leurs  livres,  qu'en  adoptant  le  sens 
que  Jésus-Christ  et  les  apôtres  nous  ont  appris  à 
leur  donner ,  mais  que  les  docteurs  de  la  synagogue 
n'ont  jamais  voulu  y  voir. 

2.°  Ils  reconnoissent  l'obligation  d'aimer  lepro- 
chctin;  mais  sous  ce  nom  ils  entendoient  seulement 
les  Juifs  et  non  les  étrangers.  La  loi  avoit  formel- 
lement ordonné  d'aimer  l'étranger,  de  le  taiter 
comme  frère  ^'^;  eux  au  contraire  le  regardoient 
comme  un  ennemi,  surtout  depuis  les  vexations 
qu'ils  avoient  essuyées  de  la  part  des  gentils.  C'est 
pour  les  guérir  de  cet  odieux  préjugé  que  Jésus- 
Christ  propose  dans  l'évangile  la  parabole  du 
Samaritain  ^'^  ,  et  qu'il  insiste  sur  l'obligation 
d'aimer  les  ennemis.  Voilà  pourquoi  les  apôtres  ont 
si  souvent  répété  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  a  plus 
de  distinction  entre  le  Juif  et  le  gentil,  le  Grec  et 

(i  Levit. ,  c.  If) ,  ^.  34.  —  f2  Luc  ,c.  10,  il .  3o. 
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le  barbare,  le  Qiaître  et  l'esclave  ^'\  que  tous  les 
hommes  sont  frères ,  qu'il  faut  faire  du  bien  à  tous. 
Ces  leçons  n'ont  pu  guérir  les  Juifs;  ils  enseignent 
encore  aujourd'hui  que  Dieu  ne  prend  soin  que  de 
leur  nation,  qu'il  ne  fait  pas  plus  d'attention  aux 
autres  peuples  que  si  c'étoient  des  bétes  ^'\  Parce 
trait  seul  on  peut  juger  de  l'étendue  de  la  charité 
des  Juifs.  Or,  en  limitant  ainsi  tous  les  préceptes 
de  la  loi  qui  regardent  le  prochain,  il  en  résulte 
un  code  de  morale  très-corrompu  ;  il  n'y  a  pas  un 
seul  précepte  qui  ne  se  trouve  détourné  de  son  vrai 
sens. 

§IV. 

Que  seroit- ce,  s'il  nous  falloit  parcourir  toutes  les 
erreurs  de  morale  que  Jésus-Christ  leur  reproche? 
Nous  nous  bornerons  à  deux  ou  trois  principales. 

La  loi  avoit  permis  ou  plutôt  toléroit  le  divorce 
pour  cause  d'infidélité  de  la  part  de  l'épouse  ;  les 
Juifs  avoient  étendu  cette  permission  jusqu'à  une 
licence  effrénée  aussi  bien  que  les  païens.  Pour  la 
réprimer,  Jésus-Christ  remonte  à  l'esprit  primitif 
de  la  loi  naturelle ,  et  rétablit  l'indissolubilité  du 
mariage.  En  traitant  la  question  de  la  polygamie 
et  du  divorce,  nous  avons  prouvé  que  la  loi  les 
favorisoit  beaucoup  moins  qu'il  ne  paroît  d'abord  ; 
mais  l'usage  avoit  obscurci  le  sens  de  la  loi.  Lors- 
que Jésus-Cbrist  le  mit  dans  le  plus  grand  jour , 
ses  disciples  mêmes  furent  fort  surpris;  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'ils  avoient  été  instruits  jusqu'alors  ^^\ 
Moïse  avoit  sévèrement  défendu  l'adultéfe,  il  avoit 
même  décerné  contre  ce  crime  la  peine  de  mort  j 

(i  Cûloss.  ,  c.  3  ,  1^.  II.  Gai.  ,  c.  3  ,  ]^.  'iS ,  etc.  —  (q  .17^^- 
nimenfi'Ui ,  I.  pai  t.  ,  c.  aa.  —  (3  Matf.,  c.  ib  ,  j^.  3  et  suiv. 
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par  un  effet  de  leur  corruption,  les  Juifs  s'étoient 
imaginés  que  cette  loi  regardoit  seulement  l'adul- 
tère d'un  Juif  avec  la  femme  d'un  autre  Juif  , 
qu'il  leur  étoit  permis  d'abuser  des  étrangères, 
mariées  ;  cette  morale  scandaleuse  se  retrouve 
encore  dans  leurs  docteurs  modernes  '\  Jésus- 
Christ  confond  leur  turpitude  en  déclarant  que  le 
seul  désir  de  corrompre  une  femme  est  déjà  un 
adultère  intérieur  •-'  . 

Chez  les  Juifs,  aussi-bien  qu'ailleurs,  on  igno- 
roit  le  devoir  de  se  réprimer  soi-même  ,  de  morti- 
fier les  passions  dans  leur  source  ,  de  crucifier  sa 
chair,  de  conserver  la  j)ureté  et  l'innocence  inté- 
rieure ;  Tépicuréisme  étoit  la  morale  la  plus  en 
vogue  et  la  plus  goûtée  :  on  le  voit  par  les  écrits  des 
prophètes  et  par  ceux  des  rabbins.  C'est  là-dessus 
que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont  insisté  davan- 
tage ,  et  ont  posé  des  maximes  qui  ne  se  trouvent 
chez  aucun  des  sages  de  l'antiquité.  On  n'a  qu'à 
lire  attentivement  le  cinquième  chapitre  de  S.  ]Ma- 
thieu ,  on  y  verra  la  sublimité  du  commentaire  que 
Jésus-Christ  a  fait  sur  les  principaux  points  de  la 
loi  de  i\îoïse. 

Mais  que  l'on  y  fasse  bien  attention  ;  ce  n'est 
point  ici  une  loi  nouvelle  substituée  à  une  loi 
ancienne  et  défectueuse ,  c'est  la  loi  de  Moïse 
même  ,  exposée  dans  toute  l'étendue  qu'une  raison 
saine  ,  exempte  de  préjugés  et  de  passions  ,  doit  lui 
donner ,  et  mise  à  couvert  des  interprétations 
fausses  et  absurdes  qu'en  faisoient  les  docteurs 
juifs.  Il  falloit  un  maître  descendu  du  ciel  pour 
développer  ainsi  la  loi  divine ,  pour  donner  à  ses 
propres  leçons  force  de  loi ,  pour  déraciner  des  abus 
aussi  invétérés.  L'étonnement  dont  les  Juifs  fu- 
rent saisis  lorsqu'ils  entendirent  ces  leçon*:   su- 

(i  Ataica  collatio  ^  p.  53i  —  (2  Malt. ,  c.  5  j  v.  ^8. 
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blimes    ^'-  ,   prouve   assez    le    besoin    qu'ils    en 
avoient. 

s  V. 

Si  quelques  commentateurs  ont  cru  que  Jésus- 
Christ  opposoit  sa  propre  morale  à  celle  de  Moïse, 
ils  n'ont  pas  assez  pesé  ses  paroles  :  «  Si  votre 
((  justice,  dit-il,  ou  votre  vertu  ,  n'est  pas  plus 
«  parfaite  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens  , 
«  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des 
<(  cieux....  Vous  avez  oui  dire  qu'il  a  été  dit  aux 
«  anciens  :  Tu  aimeras  ton  prochain ,  et  tu  haïras 
<(  ton  ennemi  '''.  »  Ces  dernières  paroles  ne  se 
trouvent  point  dans  la  loi ,  c'est  une  glose  fausse 
des  docteurs  juifs.  Le  dessein  de  Jésus-Christ  n'est 
donc  point  de  relever  des  erreurs  de  morale  dans  la 
loi ,  mais  de  réfuter  les  commentaires  erronés 
des  Juifs  ;  S.  Augustin  le  soutient  ainsi  contre  les 
manichéens  ^''. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ce  détail ,  parce 
que  nous  serons  forcés  d'y  revenir ,  en  ex[)Osaut  la 
morale  chrétienne  dans  notre  troisième  partie.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  démontrer 
qu'au  siècle  de  Jesus-Christ  ,  maigre  la  loi  et  les 
prophètes  ,  la  morale  juive  étoit  trés-corrompue. 
La  mission  d'un  prophète  ordinaire  n'auroit  pas 
suffi  pour  porter  le  remède  à  la  racine  du  mai.  Les 
Juifs ,  opiniâtrement  attachés  à  la  lettre  de  la  loi , 
auroient  soutenu  qu'un  simple  prophète  n'avoit 
pas  le  pouvoir  d'y  ajouter  ni  d'en  retrancher , 
jmisque  Moïse,  de  la  part  de  Dieu  ,  l'avoit  défendu. 
Ils  le  disent  en  effet  aujourd'hui.  De  leur  prétention 
même  il  s'ensuit ,  ou  que  le  mal  étoit  incurable , 

(i  Malt. ,  c.  7  ,  3fr .  28.  —  (2  Ihld. ,  c.  5  .  j^.  20  et  43.  -.. 
(3  Contra  Faustum ,  1,  19  ,  c.  2G  et  siày. 
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OU  qu'il  a  fallu  que  le  Messie  fut  revêtu  d'une 
autorité  législative  ,  égale  à  celle  de  Moïse  ,  pour 
donner  le  vrai  sens  de  la  loi ,  pour  prévenir  ,  par 
des  préceptes  plus  étendus  ,  plus  clairs  ,  plus  for- 
mels ,  les  fausses  interprétations  que  la  malice 
humaine  n'auroit  cessé  d'y  donner. 

S'il  en  est  ainsi,  dira-t-on ,  la  loi  morale  de 
l'évangile  n'est  donc  rien  autre  chose  que  la  loi  de 
Moïse.  Qui  en  doute  ?  La  morale  enseignée  par 
Moïse  lui-même  étoit-elle  différente  de  la  loi 
naturelle  donnée  à  Adam  et  aux  patriarches  par  la 
propre  bouche  de  Dieu?  Il  ne  peut  pas  y  en  avoir 
d'autre ,  elle  est  immuable.  Mais  de  même  qu'au 
siècle  de  Moïse ,  cette  loi  oubliée  ,  méconnue  , 
défigurée  par  les  passions  ,  exigeoit  un  législateur 
inspiré  pour  être  rendue  à  sa  pureté  primitive  ; 
ainsi ,  au  siècle  de  Jésus-Christ ,  la  loi  de  Moïse , 
non  moins  maltraitée  par  les  Juifs  ,  demandoit  la 
main  du  législateur  suprême  pour  êlre  rétablie 
dans  tout  son  éclat.  La  même  raison  ,  qui  a  rendu 
nécessaire  la  mission  législative  de  Moïse  ,  rendoit 
celle  de  Jésus-Christ  encore  plus  indis[)ensable. 
Les  Juifs  ne  peuvent  s'élever  contre  la  seconde  sans 
attaquer  la  première  ,  et  les  incrédules  ne  peuvent 
faire  contre  l'une  et  l'autre  que  les  mêmes  argu- 
mens. 

§  VI. 

Deuxième  ohjectio?!.  La  morale  évangélique 
n'est  ni  plus  claire  ,  ni  plus  sévère  que  celle  de 
Moïse  ,  elle  est  même  plus  relâchée  sur  une  infinité 
de  choses;  toute  la  réforme  qu'elle  a  opérée  sur  les 
mœurs ,  a  été  de  retrancher  la  loi  cérémonielie , 
parce  qu'elle  étoit  incommode.  Si  Jésus-Christ 
ajoute  quelques  maximes,  que  l'on  nomme  consei 
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évangéliques  y  ils  sont  impraticables  â  la  lettre  ; 
personne  ne  les  exécute  à  la  rigueur  ;  pour  leur 
donner  un  sens  raisonnable  ,  on  est  obligé  de  les 
réduire  presque  à  rien.  Il  ne  paroît  pas  que  les 
chrétiens  soient  beaucoup  plus  vertueux  que  les 
Juifs  ;  c'est  donc  mal  à  propos  qu'ils  font  sonner 
si  haut  la  perfection  et  la  sublimité  de  la  morale 
chrétienne  *^'\ 

Réponse.  Nous  ayons  prouvé  que  la  morale 
chrétienne  est  plus  claire  et  plus  sévère  que  la 
morale  de  Moïse ,  telle  que  les  Juifs  l'entendoient 
et  l'enseignoient  communément  ;  c'est  là  le  seul 
point  dont  il  s'agit.  Voyons  en  quoi  elle  est  plus 
relâohée,  selon  les  Juifs.  La  permission  de  manger 
du  sang  et  toutes  sortes  de  viandes  ;  la  liberté 
laissée  aux  époux  d'habiter  ensemble  dans  tous  les 
temps  ;  la  suppression  de  la  peine  de  mort  pronon- 
cée dans  la  loi  contre  l'adultère  :  voilà  les  seuls 
reproches  qu'Orobio  ait  trouvé  lieu  de  faire.  Sont- 
ils  aussi  graves  qu'ils  le  paroissent  d'abord  ? 

1.°  L'abstinence  du  sang,  des  viandes  suffoquées 
et  de  certains  animaux ,  étoit  une  loi  relative  au 
climat  et  au  danger  de  tomber  dans  l'idolâtrie; 
nous  l'avons  prouvé  ailleurs  par  le  témoignage 
même  des  rabbins  ,  et  par  la  comparaison  de  ce 
régime  avec  celui  des  Egyptiens  ;  c'étoit  donc  une 
loi  cérémonielle,  et  non  une  loi  morale.  Or,  la  loi 
chrétienne  a  été  donnée  ,  non  pour  la  Palestine  ou 
pour  aucun  pajs  fiarticulier  ,  mais  pour  tous  les 
climats.  Il  seroit  donc  absurde  qu'elle  renfermât 
des  préceptes  qui  deviendroient  impraticables  ou 
pernicieux  dans  tout  autre  pays  que  l'Egypte  ou  la 
Palestine.  Si  la  viande  de  pourceau  étoit  interdite 
partout ,  à  (\uo\  serviroit  cet  animal  ?  Il  faudroit  en 
détruire  resj)èce ,  il  n'est  bon  qu'à  être  mangé.  La 

(i  Arnica  coUatio  _,  p.  107  ,  121 ,  180, 
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défense  de  manger  les  viandes  immolées  aux  idoles 
est  devenue  iîmtile  ,  de()uis  que  l'idolâtrie  est 
bannie  de  la  plus  grande  partie  de  l'univers  ;  mais 
si  un  chrétien  se  trouvoitdans  le  cas  de  participer 
à  un  sacrifi<re  d'idolâtres  ,  cela  lui  seroit  défendu  , 
non-seulement  par  la  morale  chrétienne,  mais  par 
la  loi  naturelle. 

2.^  C'étoit  5  en  vérité  ,  une  privation  fort  dou- 
loureuse pour  des  Juifs  qui  se  permettoient  le 
divorce  et  la  polygamie  ,  qui  abusoient  impuné- 
ment de  leurs  esclaves  étrangères  ,  de  s'abstenir  de 
leurs  femmes  pendant  leurs  maladies  et  après  leurs 
couches  !  Par  la  pluralité  ils  avoient  abondamment 
pourvu  à  la  satisfaction  de  leur  lubricité.  Les  Juifs  , 
en  général ,  n'ont  jamais  passé  pour  des  modèles 
de  chasteté  ;  il  est  humiliant  pour  eux  d'avoir  eu 
besoin  de  la  loi  dont  ils  parlent.  Jaaiais  ils  n'ont 
attaché  aucun  mérite  à  la  continence  et  à  la  virgi- 
nité ;  cette  gloire  étoit  réseivée  à  l'évangile. 

3.°  La  morale  de  Jéais-Qirist  n'a  statué  des 
peines  aâlictives  pour  aucun  crime,  parce  que  ce 
soin  regarde  les  lois  civiles.  Celles-ci  sont  néces- 
sairement difl'érentes  chez  les  différentes  nations  , 
et  l'évangile  est  destiiié  à  toutes  les  nations. 
Orobio ,  qui  donne  la  préférence  à  la  loi  mosaïque , 
parce  qu'elle  étoit  civile  et  politique  aussi-bien 
que  religieuse ,  raisonne  fort  mal  ;  c'est  ce  qui 
démontre  qu'elle  n'étoit  pas  faite  pour  tous  les 
peuples. 

4.°  La  loi  cérémonielîe  n'a  pas  été  abolie  par 
Jésus-Ci >rist ,  parce  qu'elle  étoit  incomuiode ,  mais 
parce  qu'elle  seroit  absurde ,  inutile  et  dangereuse . 
si  elle  étoit  en  vigueur  partout.  Les  motifs  qui  l'ont 
fait  établir  ne  subsistent  plus,  ils  ne  peuyeat  avoir 
lieu  chez  des  peuples  moiiis  grosaiers,  moins  indo- 
ciles ,  moins  portés  a  la  superstition  que  l';.s  juifs 
6.  36 
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sortis  de  l'Egypte.  La  sagesse  même  et  la  nécessité 
de  ces  lois  dans  le  temps  auquel  elles  ont  été  éta- 
blies ,  ne  donne  pas  une  haute  idée  du  caractère  de 
ceux  qui  en  ont  eu  besoin.  Les  Juifs  eux-mêmes 
sentent  si  bien  que  leur  loi  cérémonielle  est  une  loi 
locale,  que,  pour  la  remettre  en  \igueur ,  ils  di- 
sent que  le  Messie  reconduira  les  Juifs  dans  la 
Palestine. 

Nous  ferons  voir  dans  la  troisième  partie  de 
notre  ouvrage  ,  que  les  conseils  évangéliques  ne 
sont  ni  impraticables ,  ni  contraires  à  la  raison  , 
ni  opposés  au  bien  public.  Ils  ont  été  pratiqués 
très- exactement  par  les  apôtres  et  par  les  premiers 
fidèles.  Ceux  qui  ont  encore  aujourd'hui  le  courage 
de  les  pratiquer  n'en  sont  que  plus  louables  et  plus 
heureux. 

Orobio  argumente  contre  lui-même  quand  il 
veut  nous  faire  juger  de  la  morale  chrétienne  par 
les  iiiceurs  des  peuples  qui  font  profession  du 
Christianisme.  Consentira-t-il  que  l'on  juge  de  la 
morale  de  Moïse  par  les  mœurs  des  Juifs ,  telles 
qu'elles  sont  représentées  dans  leur  propre  his- 
toire? C'est  dans  l'évangile  et  dans  les  écrits  des 
apôtres  qu'il  faut  prendre  la  morale  de  Jésus- 
Christ  ;  comme  c'est  dans  le  pentateuque  et  dans 
les  prophètes  qu'il  faut  chercher  celle  de  Moïse  ; 
la  conduite  des  hommes  ,  toujours  entraînés  par 
les  passions ,  ne  prouve  rien  contre  leur  religion. 

§  VIL 

Troisième  objection.  Tous  les  fondateurs  de 
religion  sont  intéressés  à  prêcher  une  bonne  mo- 
rale ,  sans  cela  ils  ne  feroient  aucun  prosélite, 
Mahomet  lui-même  a  donné  de  bonnes  maximes 
de  morale ,  qu'il  avoit  puisées  dans  les  livres  de 
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Moïse.  Jésus  de  même  et  les  apôtres  ont  emprunté 
la  leur  de  l'ancien  testament.  Mais  il  y  a  des  \ices 
très-grossiers  ,  tels  que  l'idolâtrie  ,  contre  lesquels 
ils  ne  se  sont  pas  élevés  avec  autant  de  force  que 
Moïse  ;  à  peine  ont-ils  prêché  contre  elle.  Jésus 
s'est  beaucou[)  attaché  à  rendre  odieuse  l'iiypo- 
crisie  des  scribes  et  des  pharisiens  ;  mais  il  y  avoit 
d'autres  crimes  très-communs  dans  ce  temps-là  , 
tel  que  le  vol,  l'impudicité,  le  meurtre,  les  haines, 
les  divisions  de  secte  ,  contre  lesquels  il  auroit  été 
encore  plus  nécessaire  de  tonner  '  .  Cependant 
Jésus  lui-même  a  ordonné  au  peuple  d'écouter  les 
scribes  et  les  pharisiens  ,  et  de  faire  ce  qu'ils 
disoient  ;  il  ne  jugeoit  donc  pas  que  leur  morale 
fut  mauvaise  ^'\ 

Réponse.  11  semble  qu'Orobio  n'ait  pris  la  plume 
que  pour  trahir  sa  propre  religion.  Les  déistes 
disent  de  même ,  que  Moïse  a  prêché  une  bonne 
morale ,  parce  qu'autrement  il  n'auroit  pu  se  faire 
écouter  ;  qu'il  l'avoit  prise  dans  les  leçons  des 
patriarches  ses  ancêtres  ;  qu'il  l'avoit  même  em- 
pruntée des  Egyptiens.  Un  Juif  auroit  du  prévoir 
cette  rétorsion. 

Si  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont  puisé  la  leur 
dans  l'ancien  testament ,  comment  en  ont-ils  tiré 
des  leçons  si  différentes  de  celles  des  scribes  et  des 
pharisiens?  Qui  leur  en  avoit  donné  l'intelligence? 
Pourquoi  les  Juifs  d'aujourd'hui  refusent-ils  encore 
de  voir  dans  ce  même  livre  ce  que  Jésus-Christ  et 
les  apôtres  y  ont  vu? 

Il  y  a  bien  de  la  maladresse  à  leur  reprocher 
qu'ils  ont  moins  foudroyé  l'idolâtrie  que  Moïse.  Ils 
l'ont  anéantie  partout  où  ils  ont  prêché.  Moïse  au 
contraire ,  avec  toutes  ses  lois  ,  ses  menaces  ,  ses 
cliâtimens  ,  n'a  pu  empêcher  les  Juifs  d'y  tomber 
(i  Arnica  collatio ,  p.  198  ,  224.  —  (2  Ibid. ,  p.  192  ,  235. 
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SOUS  ses  yeux  ,  et  pendant  neuf  cents  ans  ils  n*ont 
cessé  de  s'y  plonger.  Que  l'on  juge  ,  par  les  effets  , 
lequel  des  deux  législateurs  a  donné  les  meilleures 
leçons. 

C'est  une  calomnie  d'avancer  que  Jésus-Christ 
et  les  apôtres  n'ont  pas  tonné  contre  tous  les  vices. 
Dans  vingt  endroits  de  l'évangile  Jésus -Christ 
reproche  aux  scribes  et  aux  pharisiens  leurs  rapi- 
nes, l'impudicité,  l'injustice,  le  défaut  d'humanité 
et  de  bonne  foi ,  le  zélé  amer  et  fougueux  ^'\  Ce 
reproche  ne  retoniboit-il  pas  sur  tous  leurs  imita- 
teurs ?  C'est  par  cette  censure  trop  vraie  que 
Jésus-Christ  encourut  leur  haine  ;  c'est  pour  se 
venger  qu'ils  conspirèrent  sa  mort.  DaJîs  le  chapi- 
tre même  où  il  les  démasque ,  il  ordonne  au  j)eu{)le 
de  les  écouter  lorsqu'ils  enseignent  la  loi  de  Moïse , 
parce  que  malgré  le  dérèglement  de  leurs  moeurs , 
ils  prêchoient  une  morale  sévère  en  plusieurs 
points  :  mais  puisqu'il  en  avoit  dévoilé  les  erreurs 
sur  plusieurs  autres  chefs  ,  il  ne  l'approuvoit  pas 
en  tout. 

11  est  fort  singulier  qu'Orobio  soutienne  d'un 
côté  la  divinité  d'une  prétendue  loi  orale  donnée  à 
Moïse  concernant  la  manière  dont  il  falloit  ob.-^erver 
les  cérémonies  ^''\  et  que  ,  selon  lui ,  la  loi  morale 
ou  le  décalogue  n'ait  pas  eu  besoin  de  commen- 
taire. 1.°  La  loi  cérémonielle ,  dans  les  livres  de 
Moïse,  est  beaucoup  plus  détaillée  que  les  préceptes 
moraux  ;  elle  avoit  donc  moins  besoin  d'explica- 
tion. 2."  Quoi  qu'en  puissent  dire  les  Juifs  ,  les 
vertus  sont  j)lus  essentielles  que  les  cérémonies , 
et  les  crimes  sont  plus  pernicieux  que  les  manque- 
mens  au  rituel  :  les  passions  nous  portent  plutôt  à 
enfreindre  les  devoirs  moraux  que  ceux  du  culte 
extérieur  ;  on  s'^eugle  ])lus  aisément  sur  les  obii- 
(i  V.  Matt.  ,  c.  23.  —  (2  Arnica  collatio  ,  p  232. 
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gâtions  de  la  loi  naturelle  que  sur  des  rites  claire- 
ment commandés  :  les  premiers  ont  donc  plus 
besoin  de  sauve -garde  que  les  seconds.  3.^  Il  est 
prouvé  ,  parle  fait ,  que  les  Juifs  ,  trés-scrupuleux 
sur  le  rituel ,  étoient  trés-relàchés  sur  les  devoirs 
de  la  loi  naturelle  ,  et  il  en  est  de  même  de  ceux 
d'aujourd'hui  :  c'est  donc  avec  raison  que  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  ont  enseigné  une  morale 
directement  contraire.  Ces  leçons  sont  infiniment 
plus  utiles  au  genre  humain  que  la  prétendue  loi 
orale,  donnée  à  Moïse  par  la  bouche  de  Dieu. 
Jésus-Christ  n'a  pas  eu  tort  de  reprocher  aux 
pharisiens  que,  par  leur  loi  orale  ou  par  leur  ira* 
dïtion  y  ils  avoient  altéré  les  commandemens  de 
Dieu  ^'\ 

La  manière  dont  les  Juifs  raisonnent ,  n'est 
qu'un  tissu  de  contradictions  ;  les  incrédules  , 
en  l'adoptant ,  se  sont  couverts  d'un  opprobre 
éternel. 


ARTICLE  IIL 

DIEU  n'A-T-IL  pas  pu  REVELER  AL'X  HO:yDIES 
DE  KOU'VŒLLES  vérités  PAR  LE  JVDSSSIE  ?  LES 
l\rYSTÈRES  DU  CHRISTIAiNISME  SONT-ILS  CON- 
TRAIRES  AUX   DOGÎIES   ENSEIGNÉS   PAR   MOÏSE  ? 


§1- 

JJans  cette  question  comme  dans  les  précédentes , 
les  argumens  des  Juifs  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
déistes  qui  rejettent  toute  révélation.  Ces  derniers 
Malt.  ,c.  i5,  y.  6. 
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soutiennent  que  Dieu  n'a  pu  révéler  dans  la  suite 
des  temps  ce  qu'il  n'avoit  pas  déclaré  depuis  le 
commencement  du  monde ,  que  s'il  a  donné  une 
religion  aux  premiers  hommes,  elle  doit  être  la 
même  pour  tous  les  hommes  :  que  ce  qui  a  suffi 
pour  mériter  le  salut  dans  les  premiers  âges ,  doit 
suffire  de  même  dans  toute  la  suite  des  siècles.  Il 
est  absurde,  disent- ils,  que  Dieu  exige  d'un 
homme  plus  qu'il  ne  demande  d'un  autre  ;  qu'il 
commande  à  l'un  ce  qu'il  ne  prescrit  point  à  l'au- 
tre ;  une  croyance  capable  de  sanctilier  Adam  ,  ne 
peut  pas  être  insuffisante  pour  sauver  sa  postérité. 
Dieu  ne  fait  pas  les  choses  à  demi ,  il  ne  commence 
pas  comme  un  ouvrier  mal  habile  par  ébaucher  son 
ouvrage  ,  pour  lui  donner  ensuite  la  perfection  ;  la 
religion  sortie  des  n?ains  de  Dieu  en  même  temps 
que  l'univers  ,  ne  peut  pas  plus  changer  que  Dieu 
et  que  la  nature  de  l'homme ,  qui  est  toujours  la 
même. 

D'autre  côté,  il  n'est  pas  croyable,  disent  les 
Juifs ,  que  Dieu ,  parlant  à  Moïse  et  à  nos  pères , 
ait  rien  laissé  ignorer  de  ce  qu'ils  avoient  besoin 
de  savoir  -,  qu'il  leur  ait  donné  une  révélation 
imparfaite  ,  dans  la  vue  de  l'étendre  davantage  par 
la  bouche  du  Messie.  Dieu  ne  nous  a  pas  instruits  à 
demi  dans  nos  livres  saints.  Quiconque  se  [)résente 
pour  nous  révéler  des  vérités  dont  Dieu  ne  nous  a 
jamais  parlé,  contredit  la  révélation  divine  à  la- 
quelle Dieu  nous  a  ordonné  de  nous  fixer  ;  c'est  un 
imposteur  et  un  faux  prophète. 

\  ainement  on  représente  aux  Juifs  que  cette 
manière  de  raisonner  attaque  leur  propre  religion  , 
que  déjà  les  incrédules  l'ont  fait  valoir  contre  la 
révélation  de  Moïse ,  ils  ne  s'en  inquiètent  point. 
Ils  posent  i)0ur  principe  qu'il  ne  faut  point  disputer 
contre  un  païen  ,  ni  contre  un  déiste,  ni  contre  un 
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athée ,  qu'il  est  impossible  de  leur  prouver  ni  la 
divinité  de  la  loi  de  Moïse ,  ni  l'existence  d'une 
révélation  ,  ni  même  l'existence  de  Dieu  '\  Cela 
est  exactement  vrai  en  suivant  la  méthode  et  les 
principes  des  Juifs.  Selon  eux,  toute  la  dispute  doit 
rouler  entre  eux  et  les  chrétiens  qui  admettent 
comme  eux  la  divinité  de  l'ancien  testament  ;  c'est 
uniquement  au  texte  de  l'écriture  qu'il  faut  s'en 
tenir  pour  terminer  la  contestation.  Ainsi  pour 
nous  combattre  de  la  manière  qui  leur  paroît  la 
plus  avantageuse  ,  les  Juifs  consentent  à  livrer  leur 
propre  religion  sans  défense  ,  à  la  dérision  des 
païens  ,  des  déistes  et  des  athées. 

Pour  nous  qui  avons  plus  de  respect  pour  le 
judaïsme  que  ses  propres  sectateurs  ,  parce  qu'il  a 
été  l'ouvrage  de  Dieu  5  nous  rejetons  une  méthode 
de  laquelle  s'ensuivent  d'aussi  funestes  conséquen- 
ces. Nous  sommes  persuadés  que  les  mêmes  preuves, 
qui  établissent  la  religion  juive  ,  doivent  servir  à 
prouver  toute  religion  véritablement  révélée,  par 
conséquent  le  Christianisme  ,  aussi-bien  que  la 
religion  donnée  à  notre  premier  père  ;  que  toute 
objection  qui  peut  se  tourner  également  contre 
l'une  ou  l'autre  des  trois  ,  est  fausse  ,  et  ne  prouve 
rien.  Commençons  par  réfuter  les  principes  des 
incrédules;  nos  réflexions,  si  elles  sont  solides, 
feront  tomber  du  même  coup  les  argumens  des 
Juifs. 

§11. 

1.°  Il  est  faux  que  Dieu  ne  puisse  pas  exiger 
d'un  homme  ce  qu'il  ne  demande  [)as  à  un  autre. 
Il  est  évident  par  le  fait,  que  la  distribution  des 
dons  de  Dieu  n'est  égale  ni  dans  l'ordre  de  la 

(i  Arnica  collatio  ,  p.  225  et  suiy. 
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nature,  ni  dans  l'ordre  de  la  grâce;  la  justice 
divine  ne  consiste  donc  point  à  répandre  également 
ses  dons,  mais  à  ne  demander  compte  à  chacun 
que  de  ce  qu'elle  lui  a  donné;  par  conséquent  à 
mesurer  l'étendue  des  devoirs  de  l'homme  sur  le 
degré  de  connoissanceet  de  secours  qu'elle  a  daigné 
lui  accorder.  Ce  principe  est  également  conforme 
à  la  droite  raison  et  à  la  révélation.  «  On  deman- 
<(  dera  beaucoup  ,  dit  Jésus-Christ,  à  celui  à  qui 
«  l'on  a  beaucoup  donné,  et  l'on  exigera  davan- 
«  tage  de  celui  à  qui  l'on  a  confié  un  dépôt  plus 
«  considérable  '\  »  Il  confirme  cette  maxime  par 
la  parabole  des  talens  ^'\  Dieu  n'exige  point  de 
nous  ce  que  nous  ne  savons  et  ne  pouvons  pas; 
mais  il  a  droit  d'exiger  que  nous  fassions  le  bien 
selon  la  mesure  de  connoissance  et  de  pouvoir  qu'il 
nous  a  donnée.  Les  Juifs  n'étoient-ils  pas  obligés 
à  servir  Dieu  plus  fidèlement  que  les  peuples  qui 
n'avoient  pas  reçu  de  Dieu  une  révélation  sem- 
blable à  la  leur?  Moïse  le  leur  lait  remarquer  ^^\ 

De  là  il  s'ensuit  qu'il  en  est  de  la  croyance 
comme  des  autres  devoirs.  Nous  ne  sommes  pas 
obligés  de  croire  un  dogme,  lorsqu'il  ne  nous  est 
pas  révélé ,  mais  nous  y  sommes  obligés  dés  que 
nous  avons  connoissance  de  la  révélation,  et  nous 
devons  le  croire  plus  ou  moins  clairemerjt ,  selon 
le  degré  de  lumière  que  la  révélation  nous  donne. 
La  question  est  donc  desavoir,  si  Dieu  peut  révéler 
aux  hommes  dans  un  temps  ce  qu'il  n'a  pas  révélé 
dans  un  autre,  et  si,  après  la  révélation,  il  peut 
donner  plus  de  facilité  de  la  connoître  à  un  homme 
qu'à  un  autre.  Notre  propre  expérience  et  les  faits 
nous  mettent  à  portée  d'en  juger.  Parmi  les  hom- 
mes, Dieu  a  donné  plus  de  lumière  et  de  pénétra- 

(t  Luc,  c.  12, V.  48.  —  (2  Matt.,  c.  25,  v»  1  f  —  (3  Dcut., 
C.  4  j  V  .  0  et  suiv. 
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tion  aux  uns  qu'aux  autres;  un  homme  à  l'âge 
miir  en  fait  plus  qu'un  enfant.  L'homme  instruit 
et  naturellement  pénétrant,  connoît  mieux,  sans 
doute,  sa  religion  et  ses  devoirs,  que  l'idiot  à  qui 
l'on  n'a  rien  appris,  et  à  l'âge  miir,  il  les  comprend 
mieux  que  dans  son  enfance.  Il  est  donc  tout 
simple  que  la  croyance  et  les  devoirs  de  l'homme 
trés-instruit,  s'étendent  plus  loin  que  ceux  d'un 
ignorant  ou  d'un  imbécille,  et  que  ceux  de  l'âge 
rniir  soient  plus  étendus  que  ceux  de  l'enfance. 

Cela  posé  ,  nous  demandons  :  est-il  absurde  que 
Dieu  mette  entre  un  peuple  et  un  peuple  la  même 
différence  qu'il  met  entre  un  homme  et  un  hom- 
me, ou  qu'il  traite  le  genre  humain  delà  même 
manière  qu'il  conduit  l'homme  dans  ses  différens 
âges  ;  c'est  la  comparaison  dont  se  sert  S.  Paul  ^'\ 
Lorsque  les  incrédules  auront  démontré  qu'il  y 
auroit  là  de  l'injustice  de  la  partialité  ,  de  l'impru- 
dence ,  nous  nous  engageons  à  prouver  le  contraire. 
Leur  prétendu  principe  que  Dieu  ne  fait  rien  à 
demi ,  n'est  dans  le  fond  qu'une  absurdité  ;  il 
s'ensuivroit  que  l'homme  doit  naître  dans  l'âge 
mur  et  non  dans  l'état  de  l'enfance. 

2.°  Par  les  progrés  qu3  fait  l'homme  ,  en  vertu 
des  secours  naturels  ou  surnaturels,  dans  la  con- 
noissance  de  sa  croyance  et  de  ses  devoirs,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  sa  religion  change.  Sa  religion  est 
toujours  la  même,  quoique  la  connoissance  en  soit 
moins  développée  dans  l'enfance  que  dans  l'âge 
mûr.  Le  progrés  qu'il  a  fait  n'a  point  consisté  à 
rejeter,  dans  un  temps,  ce  qu'il  a  dû  croire  dans 
un  autre,  mais  à  mieux  connoitre  ce  qu'il  devoit 
croire  et  pratiquer.  Par  conséquent  lorsque  Dieu  a 
donné  phis  d'étendue  à  la  révélation  primitive,  il 
n'a  pas  changé  pour  cela  le  fond  de  la  religion; 

(i  Galal.  ,c.  4  ,3^'.  3. 

6.  16. 
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mais  il  a  donné  à  tel  peuple  de  nouvelles  lumières, 
pour  mieux  connoître  Dieu  et  ses  desseins,  11  n'a 
pas  réyélé  dans  un  temps  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  révélé  dans  un  autre. 

3.°  Dans  ie  cas  d'une  révélation  plus  ample  ,  on 
ne  peut  pas  conclure  que  le  salut  soit  devenu  plus 
difficile,  tout  au  contraire.  La  facilité  du  salut 
dépend ,  sans  doute  ,  de  l'abondance  des  moyens  et 
des  secours  que  Dieu  nous  donne  pour  le  faire. 
Or,  une  connoissance  plus  étendue  de  la  croyance 
et  des  devoirs,  de  nouvelles  grâces  et  de  nouveaux 
motifs  pour  s'en  acquitter,  ne  sont-ils  pas  de 
nouveaux  moyens  de  salut  ?  L'accroissement  que 
prennent  alors  nos  devoirs  ,  est  abondamment 
composé  par  le  surcroît  de  lumi'éres  et  de  grâces; 
des  devoirs  plus  étendus  sont  la  source  d'un  nou- 
veau degré  démérite  et  l'occasion  de  pratiquer  des 
vertns  plus  parfaites.  Envisager  la  chose  autre- 
ment ,  c'est  soutenir  que  le  salut  est  plus  difficile  à 
un  homme  fait  qu'à  un  enfant  ,  à  un  homme 
instruit  qu'à  un  imbécille.  Quand  on  examine  de 
près  les  pompeuses  maximes  que  les  déistes  op- 
posent à  l'utilité  et  à  la  nécessité  de  la  révélation  , 
l'on  n'y  trouve  qu'un  verbiage  vide  de  sens. 

§111. 

Les  préventions  des  juifs  sont  encore  moins  rai- 
sonnables. La  révélation  publiée  par  Moïse  leur  a 
donné  sans  doute  une  idée  plus  claire  et  plus  exacte 
de  la  divinité,  de  ses  desseins,  des  devoirs  de 
l'homme,  que  ne  pouvoient  en  avoir  les  nations 
privées  de  ce  bienfait  ;  Moïse  ne  cesse  de  le  leur 
représenter.  Les  prodiges  que  Dieu  avoit  faits  en 
leur  faveur  étoient  un  puissant  motif  de  fidélité  à 
son  culte j  la  multitude  des  lois  qu'il  leur  avoit 
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imposées  les  mettoit  plus  à  portée  que  les  patriar- 
ches de  connoître  leurs  devoirs,  de  pratiquer 
l'obéissance,  la  piété,  la  reconnoissance  envers 
Dieu  :  s'il  leur  im[)Osoit  de  nouvelles  obligations . 
iJ  leur  donnoit  aussi  plus  de  facilité  pour  les  rem- 
plir. Cette  révélation  étoit  donc  un  bienfait. 

Cependant  long-temps  après  Moïse ,  Dieu  leur  a 
envoyé  des  prophètes  pour  leur  annoncer  de  nou- 
veaux desseins  et  un  nouvel  ordre  de  choses.  Ils 
ont  parlé  de  la  vie  future  en  ternies  plus  clairs  que 
Moïse;  les  Juifs  étoient  donc  obligés  pour  lors  de 
croire  et  de  professer  ce  dogme  plus  expressément. 
Ces  prophètes  ont  déclaré  plus  formellement  que 
Moïse,  que  le  culte  extérieur  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  sans  la  piété  intérieure,  et  sans  la  pratique 
exacte  de  la  loi  morale.  Ils  ont  annoncé  le  Messie 
sous  des  traits  plus  marqués  que  Moïse ,  qni  n'en  a 
parlé  que  dans  deux  ou  trois  endroits  de  ses  livres  , 
sans  le  désigner  par  aucun  caractère  personnel.  Ils 
ont  préditqu'àson  avènement  les  nations  étrangères 
seroient  appellées  à  la  connoissance  et  au  culte  du 
vrai  Dieu  ;  vérité  importante,  dont  les  conséquences 
sont  infinies ,  et  dont  IMoïse  n'avoit  rien  dit  dans 
ses  livres. 

Les  Juifs  étoient-ils  en  droit  de  contester  la 
mission  des  prophètes  et  de  leur  refuser  croyance, 
sous  prétexte  que  leurs  pères  avoient  été  suffisam- 
ment instruits  par  Moïse ,  que  Dieu  ne  leur  avoit 
rienlaissé  ignorer  de  nécessaire  au  salut?  Pouvoient- 
ils  rejeter  ces  révélations  nouvelles,  parce  qu'elles 
ne  s'accordoient  point  avec  les  idées  qu'ils  avoient 
reçues  de  l'excellence  du  culte  extérieur,  et  parce 
qu'ils  se  flattoient  d'être  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
le  seul  peuple  protégé  et  chéri  du  Seigneur  ? 

Lorsque  le  Messie  est  venu  annoncer  encore  plus 
clairement  ces  mimes  vérités ,  et  qu'il  en  a  révélé 
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de  nouvelles ,  lorsqu'il  a  dit  que  le  culte  cérémoniel 
alloit  cesser  et  seroit  remplacé  par  un  culte  f)lus 
paifait,  que  les  bénédictions  promises  à  Abraham 
et  à  sa  postérité  seroient  désormais  des  bienfaits 
spirituels ,  et  qu'ils  seroient  accordés  aux  gentils 
aussi-bien  qu'aux  Juifs ,  que  ceux-ci  entendoient 
mal  la  plupart  des  préce})tes  moraux  et  des  {)ré- 
dictions  des  prophètes,  etc. ,  les  Juifs  n'ont  pas  été 
mieux  fondés  à  lui  refuser  croyance  que  ceux  de 
leurs  ancêtres  qui  ont  persécuté  les  prophètes, 
parce  que  ces  saints  personnages  leur  annoncoient 
des  malheurs  et  leur  reprochoient  hautement  leurs 
crimes. 

Ces  Juifs  incrédules  au  Messie ,  ont  été  même 
plus  criminels  que  leurs  aïeux ,  car  enfin  aucun  des 
prophètes  n'a  démontré  sa  mission  par  des  preuves 
aussi  éclatantes  que  Jésus-Christ ,  n'a  rassemblé 
autant  de  caractères  capables  de  persuader  les  plus 
indociles.  Jésus-Christ  a  [)rouvé  sa  qualité  de  fils 
de  Dieu  par  des  prodiges  plus  frappans  et  plus 
multipliés  que  ceux  de  xMoise;  il  a  fait  voir  que 
toutes  les  prophéties  qui  promettoient  aux  Juifs 
un  rédempteur,  étoient  accomplies  en  lui;  il  a 
donné  des  exemples  de  vertu  ,  de  charité  ,  de 
patience,  d'humilité,  de  désintéressement,  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  auroient  dii  toucher 
tous  les  cœurs.  Que  falloit-il  de  plus  pour  lui 
donner  droit  de  parler  au  nom  de  Dieu  et  d'ensei- 
gner avec  autorité? 

§iv. 

11  y  a  donc  eu  de  la  part  des  Juifs  une  opiniâtreté 
et  un  aveuglement  inexcusables  à  disj)uter  contre 
lui ,  à  soutenir  qu'il  expliquoit  mal  la  loi  de  Dieu  ; 
qu'il  détournoit  le  \rai  sens  des  prophéties ,  qu'il 
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enseignoit  une  doctrine  contraire  à  celle  de 
Moïse ,  etc.  Qui  étoit  le  plus  en  état  d'en  jnger  ,  ou 
une  race  toujours  incrédule  aux  prophètes  ,  ou  un 
envoyé  du  ciel,  revêtu  de  tous  les  caractères  de 
législateur  divin?  De  quel  front  les  Juifs  modernes, 
héritiers  de  l'indocilité  de  leurs  pères,  osent-ils 
encore  remettre  la  chose  en  question? 

Ils  disent ,  qu'à  la  vérité  un  prophète  a  pu  être 
envoyé  pour  enseigner  des  dogmes  dont  on 
n'avoit  encore  aucune  connoissance  ,  mais  non 
des  dogmes  contraires  à  ceux  que  Dieu  avoit  révèlÔ3 
par  Moïse  ;  qu'il  a  pu  montrer  dans  les  prophéties 
un  sens  plus  sublime  que  celui  qu'on  y  avoit 
toujours  aperçu  ,  mais  non  un  sens  directement 
opposé  à  celui  que  la  lettre  montre  d*abord  ;  qu'il 
a  pu  mieux  expliquer  la  loi  que  les  docteurs  de  la 
nation,  mais  non  pas  abroger  la  loi  dont  Dieu 
avoit  promis  la  perpétuité.  Nous  verrons  si  Jésus- 
Christ  est  coupable  de  tous  ces  prétendus  attentats 
que  les  Juifs  lui  reprochent. 

Avant  d'en  venir  au  détail ,  il  est  bon  de  montrer 
d'abord  que  la  régie  générale  sur  laquelle  se 
fondent  les  Juifs  est  très-fautive.  Ils  confondeiit  le 
dogme  révélé  avec  le  sens  qu'il  leur  piait  d'y 
donner;  ce  sont  deux  choses  très-difîérentes. 

1.°  Moïse  sembloit  avoir  révélé  que  Dieu  punit 
les  crimes  des  pères  sur  les  enfans.  Les  JuiJs  en 
étoient  si  persuadés,  qu'ils  disoient  par  manière  de 
proverbe  :  Nos  pères  ont  mangé  le  raisin  verd, 
et  c'est  nous  qui  en  avons  les  dents  agacées.  Ils  le 
croient  encore  aujoud'hui,  puisque  c'est  un  axiome 
parmi  eux,  qu'il  ne  leur  arrive  aucune  calamité 
dans  laquelle  il  n'entre  au  moins  une  once  de 
l'adoration  du  veau  d'or.  Cependant  Ezéchiel 
s'élève  de  toutes  ses  forces  contre  ce  blasphème; 
il  déclare  de  la  part  de  Dieu ,  qae  le  fils  ne  portera 
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point  r  iniquité  du  père;  que  r  homme  qui  péchera 
€,tt  celui  qui  7noyrra  ^''.  Les  Juifs  étoient-ils  en 
droit  de  proscrire  Ezécliiel  comme  un  imposteur, 
parce  qu'il  leur  enseignoit  un  dogme  formellement 
contraire  à  celui  qu'ils  s'obstinoîent  à  voir  dans  les 
écrits  de  Moïse? 

2.°  Pour  savoir  si  le  sens  que  Jésus-Christ  a 
donné  à  une  prophétie  est  contraire  au  sens  littéral, 
il  faut  commencer  par  examiner  si  le  sens  que  le 
texte  semble  présenter  d'abord  est  le  vrai  sens 
littéral.  Les  Juifs  mêmes  sont  forcés  d'en  entendre 
plusieurs  dans  le  sens  figuré  et  allégorique;  nous  le 
verrons  ci-aprés. 

3.°  Avant  de  décider  que  le  Messie  n'a  pas  pu 
abroger  le  culte  cérémoniel ,  il  faut  savoir  si  les 
passages  qui  en  promettent  la  perpétuité ,  doivent 
être  pris  dans  le  sens  rigoureux.  Les  Juifs  sont 
obligés  de  convenir  que  dans  plusieurs  endroits, 
les  termes  étemel,  perpétuel,  pour  toujours, 
durée  sans  fin  ,  ne  signilient  point  l'éternité  pro- 
prement dite.  Le  prétendu  principe  établi  par  les 
Juifs  est  donc  faux  dans  sa  généralité ,  et  nous 
produirons  d'autres  raisons  qui  le  démontrent» 
Ecoutons  leurs  objections. 

§v. 

Première  objection.  Le  dogme  principal  que 
Moïse  a  inculqué  aux  Juifs  est  un  seul  Dieu  créa- 
teur, un  Dieu  pur  esprit  ;  c'est  pour  cela  qu'il  avoit 
défendu  de  faire  aucune  image  de  la  divinité.  Or, 
Jésus-Clirist  a  enseigné  une  doctrine  contraire  ; 
pour  être  chrétien ,  il  faut  croire  trois  personnes 
en  Dieu ,  par  conséquent  trois  dieux  ,  il  faut  adorer 
un  Dieu  corporel ,  un  Dieu  incarné  et  fait  homme  j 
(i  Ezécb. ,  c.  i8. 
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il  faut  adorer  Dieu  sous  une  forme  humaine  :  c'est 
une  idolâtrie  ex[)ressément  défendue  dans  le  déca- 
logue  ^'\  Aucun  miracle  n'a  pu  obliger  les  Juifs  à 
s'y  soumettre. 

Réponse.  Il  est  faux  que  Jésus-Christ  ait  révélé 
trois  dieux ,  ni  qu'il  ait  enseigné  à  les  adorer.  Pour 
déciderque  trois  personnes  divines  sont  trois  dieux, 
il  faut  être  certain  que  la  nature  divine  ressemble 
à  la  nature  humaine ,  et  que  la  distinction  des  per- 
sonnes divines  emporte  nécessairement  pluralité  de 
natures  ;  cela  est-il  démontré  ?  S'il  y  a  une  vérité 
clairement  établie  dans  le  nouveau  testament ,  c'est 
l'unité  de  Dieu.  La  trinité  est  un  mystère  inconce- 
vable :  nous  en  convenons.  Mais  Dieu  n'avoit-il 
révélé  aucun  mystère  aux  Juifs?  Il  n'est  pas  plus 
aisé  à  la  raison  humaine  d'accorder  ensemble  la 
spiritualité  parfaite  de  Dieu  avec  son  immensité, 
sa  liberté  avec  son  immutabilité,  que  la  trinité  des 
personnes  avec  l'unité  de  nature  ;  cependant  tous 
ces  attributs  de  Dieu  sont  révélés.  Les  Juifs  ,  qui 
affectent  tant  de  zèle  pour  la  doctrine  révélée ,  la 
contredisent  quand  il  leur  plaît.  lis  professent  hau- 
tement une  providence  exclusive  en  leur  faveur  ; 
si  on  les  en  croit ,  Dieu  ne  i^rend  soin  que  de  la 
postérité  d'Abraham ,  il  ne  fait  pas  plus  d'attention 
aux  autres  peuples  que  si  c'étoient  des  bêtes  ^'\ 
Erreur  opposée  à  la  révélation  et  à  la  raison.  Moïse 
a-t-il  dit  que  Dieu  est  un  comme  l'homme  est  un 
dans  chaque  individu  ?  Voilà  ce  qu'il  faudroit 
prouver  avant  d'affirmer  que  le  mystère  de  la  sainte 
trinité  est  contraire  à  l'unité  de  Dieu. 

Il  a  enseigné  que  Dieu  est  un  pur  esprit ,  Jésus- 
Christ  l'a  confirmé  :  Dieu  est  esprit ,  il  doit  être 
adoré  en  esprit  et  en  vérité  ^^\  Cependant ,  malgré 

(i  Arnica  coUatio ,  p.  121  ,  laS  ,  iSg.  —  (2  Munimenfidei^ 
I.  part. ,  c.  22  ,  p.  109.  —  (3  Joau. .  c.  4  >  JÎ'»  24. 
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sa  spiritualité  parfaite ,  Dieu  a  souvent  rendu  sa 
présence  sensible  aux  Juifs.  Il  est  apparu  à  Moïse 
dans  le  buisson  ardent  et  sous  la  forme  d'une 
lumière ,  au  peuple  entier  dans  les  feux  de  Sinaï , 
et  dans  la  nuée  miraculeuse  ;  aux  prophètes  ,  sous 
la  figure  d'un  vieillard  vénérable  ;  il  parloit  à  Moïse 
face  à  face  et  par  un  son  de  voix  articulé  ;  il  étoit 
assis  sur  les  chérubins  de  l'arche,  etc.  Etoit-ce  une 
idolâtrie  d'adorer  Dieu  sous  ces  formes  différentes , 
et  adoroit-on  alors  un  Dieu  corporel  ?  Que  répon- 
droient  les  Juifs  à  un  incrédule  qui  diroit  que  leurs 
ancêtres  ont  adoré  un  Dieu  feu  ,  un  Dieu  lumière  , 
un  Dieu  nuée  ,  un  Dieu  voix  ,  un  Dieu  vieillard , 
comme  nous  adorons  un  Dieu  homme  ?  La  nature 
de  l'homme  n'est  pas  plus  incapable  que  toute 
autre  nature  corporelle  de  servir  de  voile  à  la 
divinité.  Dieu  peut  être  adoré  sans  idolâtrie  sous 
toutes  les  formes  dont  il  lui  plaît  de  se  revêtir.  Il 
est  donc  faux  que  Moïse  ait  défendu  d'adorer  Dieu 
sous  aucune  figure  sensible. 

Il  avoit  défendu  de  faire  aucune  sculpture  ni 
aucune  image  de  ce  qui  est  dans  le  ciel ,  sur  la  terre 
ou  dans  les  eaux ,  de  les  adorer  et  de  leur  rendre 
aucun  culte  ^'\  «  Lorsque  le  Seigneur ,  dit-il ,  vous 
«  apparut  à  Horeb ,  au  milieu  d'un  feu ,  vous  n'avez 
«  vu  aucune  figure,  de  peur  que,  trompés  par-là, 
«  vous  ne  fissiez  une  statue  ou  une  image  de  mâle 
«  ou  de  femelle  ,  d'animaux  qui  sont  sur  la  terre  , 
<(  d'oiseaux  ,  de  reptiles  ou  de  poissons  j  de  fieur 
«  encore  que ,  frappés  de  l'éclat  du  soleil ,  de  la 
«  lune  ou  des  autres  astres  ,  vous  ne  fussiez  tentés 
«  d'adorer  des  créatures  que  Dieu  a  faites  pour 
«  l'utilité  des  hommes  ^'\  »  Dieu  défend  donc 
d'adorer  des  créatures  ;  mais  en  adorant  un  Dieu 
incarné  ,  nous  n'adorons  point  une  créature  ,  non 
(i  Exode,  c.  20,  jj,.  4.  — (2  Dcut, ,  c.  4  >  ;î^.  i5. 
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plus  que  les  Juifs  en  adorant  Dieu  dans  le  feu 
d'Horeb.  Nous  ne  faisons  point  de  figures  d'ani- 
maux,  raâles  ou  femelles,  pour  les  adorer;  nous 
ne  croyons  point  que  Dieu  y  réside  ,  comme  le 
pensoient  les  Egyptiens  et  les  Chananéens.  Si 
Moïse  a\oit  voulu  interdire  toute  figure  en  général , 
il  n'auroit  pas  pla^é  deux  chéruÎ3ins  sur  l'arche  ,  il 
Jiçxi  auroit  pas  fait  broder  sur  le  voile  du  sanc- 
tuaire. Il  est  clair  que  les  Juifs  entendent  mal  le 
sens  de  la  loi.  Orobio  tombe  ici  dans  une  contra- 
diction grossière.  Il  dit  ailleurs  que  Jésus-Christ 
n'a  enseigné ,  ni  sa  divinité  ,  ni  })lusieurs  autres 
dogmes  imaginés  dans  la  suite  par  les  chrétiens  ^"; 
et  il  allègue  ces  dogmes  mêmes  pour  ])rouver  que 
les  Juifs  ont  bien  fait  de  ne  pas  croire  à  la  prédi- 
cation de  Jésus-Christ. 

s  VI. 

Deuxième  objection.  Quand  la  croyance  des 
dogmes  de  la  trinité  et  de  l'incarnation  seroit 
compatible  avec  la  foi  de  l'unité  de  Dieu  ,  ces 
mystères  étoient  au-dessus  de  la  portée  des  Juifs  ; 
il  ne  leur  étoit  pas  possible  de  les  concilier  avec  la 
doctrine  de  Moïse  ,  ni  de  comprendre  toutes  les 
subtilités  de  la  théologie  chrétienne  '^ 

Béponse.  Les  Juifs  ont  donc  tort  d'affirmer  que 
ces  deux  doctrines  sont  inconciliables ,  puisqu'ils 
ne  comprennent  ni  l'une  ni  l'autre.  Ils  de^roient 
donc  s'en  rapporter  aux  lumières  et  au  témoignage 
du  Messie  ,  qui  les  a  enseignées  l'une  et  l'autre  de 
la  part  de  Dieu  ;  tout  comme  ils  ont  ajouté  foi  à 
Moïse  qui  leur  a  révélé  la  spiritualité  et  l'immensité 
de  Dieu  ,  sa  liberté  et  son  immutabilité  ,  mystères 

(i  Anùca  collatio ,  p.  107  ,  108  ,  242.  —  (2  Ibid.  ,  p.  189. 
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qu'ils  ne  conçoivent  pas  mieux  que  ceux  de  la 
théologie  chrétienne.  Selon  la  manière  de  raisonner 
des  Juifs  ,  les  païens  auxquels  on  prooosoit  l'unité 
de  Dieu ,  et  les  autres  dogmes  du  judaïsme ,  étoient 
bien  fondés  à  les  rejeter  et  à  persévérer  dans  l'ido- 
lâtrie 5  sous  prétexte  que  ces  dogmes  étoient  au- 
dessus  de  leur  portée  ;  mais  les  Juifs  ne  s'embar- 
rassent point  du  salut  des  païens;  ils  sont  persuadés, 
malgré  la  parole  formelle  des  prophètes,  que  Dieu 
ne  s'est  jamais  occupé  du  salut  des  nations. 

s  VII. 

Troisième  ohjection.  La  prétendue  révélation 
faite  par  le  Messie  n'a  pas  rendu  \qs  dogmes  plus 
clairs ,  elle  n'a  fait  que  les  obscurcir  davantage. 
Leur  obscurité  même  a  enfanté  les  hérésies  et  les 
difi'érentes  sectes  du  Christianisme.  Depuis  la  venue 
de  Jésus-Christ  ,  Dieu  n'est  pas  mieux  connu  qu'il 
l'étoit ,  l'univers  est  encore  plein  d'erreurs  et  de 
fausses  religions.  Cependant  Dieu  avoit  promis  par 
les  prophètes ,  que  sous  le  Messie ,  toutes  les  nations 
connoîtroient  Dieu  ^*\ 

Réponse.  Les  déistes  disent  de  même ,  que  la 
révélation  donnée  par  Moïse  n'a  rendu  aucun 
dogme  plus  clair ,  que  les  Juifs  sous  la  loi  n'ont 
pas  mieux  connu  la  nature  divine  qu'Abraham  , 
Noë  et  Adam  ;  les  Juifs  devroient  commencer  par 
leur  répondre. 

Dieu  est  mieux  connu  des  Chrétiens  que  des 
Juifs.  S'il  y  avoit  quelque  utilité  à  compiler  les 
rêveries  du  talmud  et  des  rabbins,  on  y  verroit 
sur  la  nature  divine  les  erreurs  les  plus  grossières, 
et  les  plus  contraires  à  la  doctrine  de  ]Moïse.  C'est 

(i  Arnica  collât io  ,  p.  io6  ,  107,  i3a. 
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Jésus-Christ  qui  nous  a  donné  les  plus  grandes 
idées  de  la  bonté  ,  de  la  sagesse  ,  de  la  justice  de  la 
providence  de  Dieu  ;  les  mystères  mêmes  qu'il  a 
révélés ,  font  éclater  davantage  les  perfections 
divines,  fournissent  les  motifs  les  plus  touchans 
pour  nous  porter  à  la  vertu  ;  nous  le  verrons  en 
traitant  cette  matière. 

Dieu  ne  se  fait  point  connoître  aux  hommes 
malgré  eux ,  il  ne  leur  fait  pas  plus  violence  par 
les  lumières  de  la  révélation  que  par  celles  de  la 
raison  ;  lorsqu'il  a  promis  que  tous  les  peuples  le 
connoîtroient  ,  cela  signifie  qu'il  leur  donncroit 
les  moyens  de  le  connoitre  ,  sauf  à  eux  à  en  pro- 
fiter. Or  ,  depuis  Jésus-Christ  ,  il  n'est  aucun 
peuple  connu  chez  lequel  les  prédicateurs  de 
l'évangile  n'aient  tenté  de  jîorter  la  connoissance 
de  Dieu.  Si  plusieurs  nations  la  refusent ,  c'est 
leur  faute. 

Lorsque  les  Juifs  reprochent  au  Christianisme 
les  hérésies  et  les  sectes  qui  le  divisent,  ils  ou- 
blient qu'il  y  en  a  eu  et  qu'il  y  en  a  encore  parmi 
eux.  Les  pharisiens  et  les  saducéens  ,  les  esséniens 
et  les  samaritains ,  les  caraïtes  et  les  talmudistes 
sont  connus  ;  ils  n'ont  jamais  été  mieux  d'accord 
que  les  différentes  sectes  de  mécréans.  Il  s'ensuit 
donc  ,  selon  le  raisonnement  des  Juifs  ,  que  la 
doctrine  de  Moïse  n'est  pas  claire. 

Jamais  la  révélation  n'est  assez  claire  pour 
convaincre  les  opiniâtres  ,  les  Juifs  en  sont  un 
exemple  frappant.  Ils  ne  peuvent  faire  contre  le 
Christianisme  aucune  objection  spécieuse  que  l'on 
ne  rétorque  avec  avantage  contre  le  judaïsme  ; 
toutes  celles  auxquelles  nous  venons  de  répondre 
ont  été  soigneusement  répétées  par  les  déiste^. 
Nous  allons  voir  que  sur  tous  les  autres  chefs  de  la 
dispute ,  sur  les  preuves  de  la  mission  du  Messie  , 
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sur  l'accomplissement  des  prophéties  ,  sur  Tétat 
présent  de  leur  nation  ,  ils  raisonnent  toujours 
d'une  manière  aussi  peu  conséquente  ,  et  que  leur 
entêtement  est  inconce\able. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

DES   CAUSES  DE  LA  RÉPROBATION   DES   JUIFS. 

§1- 

Jr  OUR  achever  de  mettre  en  évidence  le  vrai  sens 
des  prophéties  et  terminer  nos  contestations  avec 
les  Juifs  ,  il  reste  à  examiner  les  raisons  par  les- 
quelles ils  s'efibrcent  de  prouver  qu'ils  ne  sont 
point  coupables  d'avoir  rejeté  le  Messie  ;  qu'ils  ont 
jugé  de  la  mission  de  Jésus-Christ  selon  les  régies 
qui  leur  étoient  prescrites  par  la  loi  ;  que  i'état 
d'ignominie  tt  d'oppression  dans  lequel  ils  gémis- 
sent aujourd'hui  ne  peut  pas  être  la  punition  d'un 
déicide  commis  dans  la  personne  de  ce  divin  Sau- 
veur. 

Déjà  il  est  prouvé  par  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'à  présent ,  que  la  méthode  dont  ils  se  servent 
pour  expliquer  les  prophéties  doit  nécessairement 
les  induire  en  erreur  et  rendre  leur  aveuglement 
incurable  ;  il  reste  donc  à  savoir  si  cette  méthode 
leur  étoit  prescrite  par  la  loi,  si  les  prophéties 
étoient  le  seul  moyen  que  Dieu  leur  eût  donné  pour 
distinguer  le  Messie  d'avec  un  imposteur,  i  c'éioit 
la  voie  la  plus  facile  et  la  plus  sure  pour  en  porter 
un  jugement  sage  et  prudent. 

Certains  critiques  ,  après  avoir  exagéré  l'obscu- 
rité des  prophéties  et  la  difficulté  d'y  apercevoir  le 
sens  que  nous  leur  donnons  ,  voudroieot  insinuer 
que  si  les  Juifs  se  sont  trompés  sur  la  mission  de 
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Jésus-Christ  ,  ce  n'est  pas  leur  faute:  que  vu  le 
peu  de  ressemblance  qu'il  avoit  avec  le  libérateur 
promis  par  les  prophètes,  on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  l'incrédulité  du  plus  grand  nombre  des 
Juifs  ;  qu'à  leur  place  tout  homme  sensé  eût  fait  à 
peu  {)rés  de  même  ,  et  se  seroit  cru  obligé  de  crier 
avec  eux  :  Crucifîtje  ^' ■.  Selon  eux ,  ce  peuple  igno- 
rant ,  fanatique  ,  opiniâtre  ,  insensé  ,  s'est  conduit 
sagement  au  moins  une  seule  fois  en  looo  ans; 
c'est  lorsqu'il  a  rejeté  et  crucifié  Jésus-Christ.  S'il 
a  méconnu  en  lui  le  Messie  ,  c'est  que  Dieu  a  fait 
précisément  tout  ce  qu'il  falloit  pour  qu'on  ne  put 
le  reconnoitre  '' . 

§11. 

De-là  ils  concluent  que  si  les  Juifs  sont  aujour- 
d'hui détestés ,  méprisés ,  poursuivis  par  toute  la 
terre  ,  ce  n'est  point  en  punition  du  crime  qu'ils 
ont  commis  en  mettant  à  mort  le  Messie ,  que  c'est 
plutôt  un  effet  naturel  de  leur  caractère  insociable, 
qu'il  en  a  toujours  été  de  même,  que  jamais  les 
Juifs  n'ont  été  mieux  traités  ni  plus  heureux  qu'ils 
le  sont  aujourd'hui. 

Lorsqu'on  demande  aux  Juifs  pourquoi ,  malgré 
tant  de  promesses  que  Dieu  avoit  faites  de  protéger 
et  de  bénir  la  postérité  d'Abraham  et  de  David  ,  ils 
se  trouvent  le  plus  méprisé  et  le  plus  malheureux 
de  tous  les  peuples  ;  ils  répondent  que  c'est  à  cause 
de  leurs  péchés  et  ceux  de  leurs  pères  ;  mais  qu'ils 
espèrent  que  Dieu  accomplira  un  jour  ses  promes- 
ses en  leur  en^oyant  enfin  le  Messie  qu'ils  atten- 
dent. Si  l'on  insiste  et  que  l'on  s'informe  comment 
Dieu ,  qui  n'a  châtié  autrefois  Tidolàtrie  et  leâ 

(i  Remarquer  sur  les    pensées  de  Pascal ,  n.°  12,  —  (2  Hui- 
tième lettre  à  Sophie  ,  p.  ii3. 
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infidélités  continuelles  de  leurs  aïeux  que  par  des 
calamités  passagères  ,  peut  les  punir  depuis  prés 
de  deux  mille  ans  par  une  captivité  plus  dure  que 
n'ont  été  toutes  les  précédentes  ;  par  quel  crime 
plus  grief  que  l'idolâtrie  ils  ont  pu  mériter  un 
châtiment  si  long  et  si  rigoureux  ;  ils  disent  que 
lesjugemens  de  Dieu  sont  inconcevables, que  c'est 
à  lui  seul  de  rendre  raison  de  sa  conduite. 

11  s'agit  donc  de  savoir,  i.°à  quels  signes  les 

Juifs  ont  dii  principalement  faire  attention  pour 

juger  si  un  homme  qui  prétendoit  être  le  Messie, 

1  etoit  véritablement.   2.°  S'il  est  vrai  que  Jésus- 

,  Christ   n'ait   pas   accompli  les  prophéties  d'une 

j  manière  assez  claire.  3."  Si  l'erreur  des  Juifs  qui 

I  l'ont   rejeté   a  été  involontaire  ,    leur  crime  est 

excusable ,  et  si  leurs  descendans  peuvent  en  être 

absous.  4.°  Nous  prouverons  que  leur  châtiment 

est  visible  ,  que  la  cause  en  est  évidente,  qu'ils  ne 

peuvent  espérer  de  rentrer   en  grâce  avec  Dieu 

t  qu'en  adorant  le  INIessie  que  leurs  pères  ont  rejeté 

et   crucifié.   Le  Munimen  fidei  et  la  conférence 

d'Orobio    avec   Lin>borch  ,    sont  les   principales 

sources  dans  lesquelles  nous  continuerons  à  puiser 

leurs  objections  et  leurs  excuses. 
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ARTICLE  I. 

DES  SIGNES  PAR  LESQUELS  LES  JUIFS  ONT  DÛ 
JUGER  DE  LA.  MISSION  ET  DE  l'A1UI\VTÉE  DU 
MESSIE. 


SI. 

J^  ous  convenons  que  les  prophéties  forment  une 
preuve  essentielle  de  la  niissson  du  Messie,  qu'en 
arrivant  sur  la  terre  ii  devoil  les  accom{)lir;  que 
s'il  n'avoit  pas  réuni  dans  sa  personne  les  carac- 
tères sous  lesquels  les  prophètes  l'ont  annoncé,  les 
Juifs  seraient  dispensés  de  croire  à  sa  parole. 
Mais  la  question  est  de  savoir  s'il  n'y  avoit  pas 
d'autres  signes  plus  sensibles,  plus  aisés  à  vérifier, 
plus  à  portée  de  tout  le  monde  que  les  prophéties, 
pour  savoir  si  tel  liomnie,  qui  se  donnoit  pour  le 
Messie,  fétoit  véritablement.  Parmi  les  prO()héties, 
les  unes  sont  plus  claires ,  les  autres  plus  obscures  j 
les  unes  doivent  être  prises  par  le  sens  littéral ,  les 
autres  dans  un  sens  figuré;  les  unes  donnent  des 
signes  qui  doivent  [)récéder  la  mission,  d'autres  les 
marques  qui  doivent  l'accompagner  ;  d'autres  les 
événemens  qui  doivent  la  suivre  :  à  quelle  règle 
falloit-il  avoir  recours  pour  savoir  si  le  iMessie 
devoit  accomplir  telle  [)rophétie  dans  le  senslittéral, 
telle  autre  dans  le  sens  figuré  et  allégorique,  pour 
savoir  s'il  failoit  attendre  que  toutes  les  prophéties 
fussent  accomplies  sans  exception,  avant  d'ajoultîr 
aucune  foi  au  [nétendu  Messie,  ou  s'il  sulïisoit  qu*il 
en  eut  accompli   quelques  unesj  pour  faire  pré- 
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sumer  qu'il  rempliroit  de  même  les  autres?  Voilà 
la  difficulté. 

Nous  soutenons  que  les  miracles  du  Messie  sont 
la  principale  preuve  à  laquelle  les  Juifs  ont  dii 
s'arrêter,  que  sa  mission  étant  une  fois  démontrée 
par  des  miracles ,  c'est  ai.i  Messie  lui-même  de  nous 
dévoiler  le  vrai  sens  des  prophéties  et  la  manière 
dont  elles  ont  du  s'accomjilir  j  qu'alors  elles 
deviennent  un  nouveau  caractère  d'authenticité 
qui  confirme  invinciblement  sa  mission.  Ce  sont 
donc  les  miracles  qui  doivent  servir  d'interprètes 
aux  prophéties,  et  non  les  prophéties  qui  doivent 
décider  de  la  vérité  et  de  la  réalité  des  miracles.  Les 
Juifs,  en  suivant  une  méthode  contraire,  ont 
évidemment  dénaturé  la  question ,  et  renversé 
l'ordre  des  preuves.  Lorsqu'il  s'est  trouvé  des 
théologiens  qui  ont  soutenu  que  sans  les  prophéties 
les  miracles  de  Jésus-Christ  seroient  une  preuve 
équivoque,  ils  ont  trahi  la  cause  de  la  religion; 
c'est  avec  raison  qu'ils  ont  été  censurés  :  Nous 
espérons  de  le  démontrer. 

su- 

Preinîere  preuve.  La  mission  du  Messie  n'a  pas 
dû  être  constatée  autrement  que  celle  de  Moïse; 
or,  c'est  par  les  miracles  de  ce  législateur  que  les 
Hébreux  furent  convaincus  de  sa  mission  :  donc 
c'est  aussi  par  les  miracles  de  Jésus-Christ  que 
l'on  a  dû  juger  de  son  caractère.  Dieu  avoit  prédit 
à  Abraham  que  sa  postérité  affligée  par  les  Egyp- 
tiens seroit  tirée  de  leurs  mains  par  des  punitions 
éclatantes  ;  lorsque  Moïse  annonça  aux  Hébreux 
qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu  pour  les  délivrer,?/  Ht 
des  miracles  en  présence  du  peuple  et  le  peuple 
crut  à  sa  parole  ;  il  comprit  que  Dieu  vi.sitoit 

6.  sy 
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enfin  les  enfans  d'Israël;  quil  avoit  égard  à  leur 
affliction  f  et  ils  se  prosternèrent  pour  l'adorer  ^'\ 
De  même  Dieu  avoit  promis  d'envoyer  aux  Juifs  un 
Messie,  lorsqu'il  s'est  présenté  et  qu'il  a  fait  des 
miracles  p3ur  prouver  sa  mission,  les  Juifs  ont  dii 
croire  à  sa  parole ,  et  comprendre  que  Dieu  ac- 
complissoit  enfin  ses  promesses.  On  ne  trouvera 
jamais  aucune  raison  solide  pour  prouver  que  Dieu 
tenant  la  même  conduite  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
les  Juifs  aient  du  se  comporter  différemment. 

La  question  est  donc  réduite  à  savoir  si  Jésus- 
Christ  a  fait  des  miracles  pour  certifier  qu'il  étoit 
le  Messie;  nous  y  satisferons  pleinement  dans  la 
troisième  partie  de  notre  ouvrage.  Les  Juifs  n'ont 
jamais  nié  absolument  que  Jésus-Christ  ait  fait 
des  miracles. 

On  dira  peut-être  qu'avant  sa  mission  Moïse 
n'avoit  été  désigné  aux  Juifs  sous  aucun  trait  par- 
ticulier ,  au  lieu  que  le  Messie  leur  avoit  été  prédit 
sous  certains  caractères  remarquables.  Avant  de 
donner  confiance  à  ses  miracles,  il  falloit  donc 
examiner  s'il  étoit  réellement  doué  de  ces  qualités. 

Réponse.  Ce  n'est  point  là  résoudre  la  difficulté  ; 
c'est  la  reculer  et  la  rendre  interminable.  Ou  ces 
caractères  étoient  plus  évidens  qu'un  miracle,  ou 
ils  ne  l'étoient  pas.  S'ils  ne  l'étoientpas,  il  est 
absurde  de  recourir  à  un  signe  moins  évident  que 
les  miracles  ,  pour  juger  du  caractère  de  celui  qui 
les  opéroit.  S'ils  étoient  plus  évidens,  nous  de- 
mandons 1.°  quels  étoient  ces  caractères  plus  sen- 
sibles et  plus  évidens  que  les  miracles  mêmes; 
jusqu'à  présent  les  Juifs  n'en  ont  assigné  aucun , 
et  nous  prouverons  qu'il  n'y  en  a  point.  2.°  Si  Dieu 
a  pu  permettre  que  des  miracles  se  trouvassent  en 
opposition  avec  les  caractères  du  Messie  ;  s'il  a  pu 
(1  Exode,  c.  4 5  ^'  3û  et3i. 
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donner  à  un  homme  qui  n'étoit  pas  le  Messie,  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  pour  prouver  qu'il 
l'étoit.  o.**  Si  parmi  les  caractères  du  Messie  tracés 
par  les  prophètes,  le  pouvoir  de  faire  des  miracles 
n'étoit  i)as  le  plus  sensible,  le  plus  évident  et  le 
plus  capable  de  frap{)er  tons  les  esprits,  et  de 
convaincre  tout  le  monde.  Nous  ne  voyons  dans 
les  livres  des  Juifs  aucune  solution  à  ces  difficultés. 

§111. 

Deuxième  preuve.  Les  marques  données  par 
Moïse  pour  distinguer  un  vrai  prophète  d'avec  un 
imposteur,  sont  connues.  <(  Si  un  prophète  dit 
«  qu'il  a  eu  un  songe ,  prédit  un  signe  ou  un  [;héno- 
«  mène;  quand  même  ce  qu'il  a  prédit  arriveroit, 
«  s'il  vous  dit  :  allons  adorerles  dieux  étrangers  que 
«  vous  ne  connoissez  pas,  vous  n'écouterez  point 
«  ce  prophète  ou  ce  rêveur ,  vous  le  mettrez  à 
«  mort  ^'\  Voici  le  signe  auquel  vous  connoîtrez 
«  qu'un  prophète  ne  parle  point  de  la  part  du 
«  Seigneur.  Si  ce  qu'il  a  prédit  n'arrive  point,  le 
«  Seigneur  ne  lui  a  point  parlé,  c'est  un  faux  pro- 
«  phète,  qui ,  par  présomption,  a  inventé  ce  qu'il 
«  dit,  vous  n'y  aurez  aucun  égard,  ^'\  »  Lorsque 
Jésus-Christ  s'est  donné  pour  le  Messie ,  il  n'a  pu 
prouver  sa  mission  autrement  qu'un  propliète;iI 
s'agit  donc  de  savoir  s'il  a  exicité  les  Juifs  à  adorer 
des  dieux  étrangers,  ou  s'il  a  prédit  quelque  chose 
qui  ne  soit  pas  arrivé.  Peut-on  lui  faire  l'un  ou 
l'autre  de  ces  reproches. 

Les  Juifs  disent  à  la  vérité  que  Jésus-Christ  a 
voulu  leur  persuader  d'adorer  un  Dieu  étranger  sous 
la  forme  d'un  homme,  puisqu'il  s'est  donné  lui- 
même  pour   un   Dieu.  Mais  Jésus-Christ  a-t-il 

(i  Deut.  ,  c,  i3  ,  i^'.  I.  —  (2  Ibid.  ,c.  18  ,  j^.  22. 
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jamais  parlé  d'un  autre  Dieu  que  du  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  du  Dieu  d'Abraham  ,  d'Isaac  et 
de  Jacob  ,  qui  a  parlé  à  ÎNIoïse  et  aux  prophètes? 
Est-il  décidé  quelque  part  dans  les  écritures  que 
Dieu  ne  peut  pas  prendre  la  forme  d'un  homme 
pour  les  instruire  et  converser  avec  eux?  Lorsque 
les  prophètes  l'on  vu  sous  la  forme  d'un  vieillard 
vénérable  ,  étoit-ce  un  Dieu  étranger  qui  leur 
apparoissoit?  Voilà  sur  quoi  les  Juifs  ne  s'expli- 
quent point. 

Dés  que  Jésus-Christ  a  prouvé  qu'il  étoit  véri- 
tablement prophète  ,  et  qu'il  parloit  de  la  part  de 
Dieu,  les  Juifs,  selon  leur  loi,  étoient  obligés  de 
le  croire,  sous  peine  d'encourir  la  vengeance  divine. 
«  Si  quelqu'un,  dit  le  Seigneur,  n'écoute  point  le 
«  prophète  qui  parlera  en  mon  nom ,  j'en  serai  \€ 
«  vengeur  ^'\  »  Puisque  Jésus-Christ  a  prouvé 
qu'il  étoit  le  Messie,  les  Juifs  ont  encouru  la  peine 
de  cette  menace  en  refusant  de  le  croire. 


§  IV. 

Troîsihne  preuve.  Par  la  manière  dont  les  Juifs 
expliquent  les  prophéties,  il  est  clair  qu'aucune  nt 
pouvoit  servir  à  distinguer  si  Jésus-Christ  étoit  k 
Messie  ou  non.  H  y  a  dans  les  prophéties  des  chosej 
qui  doivent  être  accomplies  à  la  lettre ,  d'autres  qui 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  un  sens  figuré;  le^ 
Juifs  sont  forcés  d'en  convenir  :  quel  est  le  juge 
qui  devoit  en  décider  ?  Les  anciens  docteurs  Juiff 
avoient  entendu  les  prophéties  comme  nous  lef 
entendons ,  la  preuve  en  est  dans  les  paraphrases. 
Il  falloit  donc  ou  s'en  tenir  à  cette  tradition,  ou 
que  chaque  particulier  interprétât  les  prophètes  s 

(i  Deul.,  c.  i8,  il.  19.  I 
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sa  manière.  Ce  n'étoit  pas  là  le  moyen  de  rien 
éclaircir. 

Dans  un  temps  où  la  synogogue  étoit  partagée 
i  en  deux  sectes  ,  l'une  de  saducéens  qui  n'admet- 
toient  point  de  \ie  future,  l'autre  de  pharisiens 
!  qui  faisoient  profession  de  suivre  la  tradition ,  il 
étoit  impossible  d'attendre  de  ces  deux  parties  une 
décision  uniforme  sur  le  sens  des  prophéties.  Ce 
sont  les  saducéens  qui ,  bornant  toutes  leurs  espé~ 
rances  à  la  vie  présente ,  ont  fait  prévaloir  parmi 
les  Juifs  l'habitude  d'entendre  dans  un  sens  gros- 
sier et  terrestre  les  prophéties  qui  promettoient 
sous  le  Messie  des  bienfaits  spirituels.  De  pareils 
maîtres  ne  feront  jamais  honneur  aux  disciples 
qu'ils  ont  formés.  S'obstiner  dans  ces  circonstances 
à  fermer  les  yeux  sur  les  miracles  et  les  vertus  de 
Jésus-Christ ,  vouloir  ramener  toute  la  question  à 
savoir  si  les  prophéties  se  vérifioient  en  lui ,  c'étoit 
le  vrai  moyen  de  rendre  la  dispute  interminable , 
et  de  ne  jamais  rien  conclure. 

Parmi  les  prophéties ,  les  unes  dévoient  se  véri- 
fier à  la  naissance  du  Messie,  les  autres  pendant  sa 
prédication,  quelques-unes  à  sa  mort,  d'autres 
par  la  prédication  de  sa  doctrine,  d'autres  enfin 
par  la  ruine  de  la  nation  juive.  Avant  de  croire  à 
la  mission  de  Jésus-Christ,  falloit-il  attendre  que 
toutes  ces  prophéties  fussent  accomplies ,  ou  devoit- 
on  s'en  tenir  aux  premières,  en  attendant  que  la 
suite  des  événemens  confirmât  les  autres  dans 
leur  temps?  Le  premier  parti  eût  été  contraire  au 
bon  sens.  C'étoit  une  absurdité  de  vouloir,  avant 
de  rendre  honmiage  au  Messie,  attendre  que  la 
nation  l'eût  rejeté  et  en  fût  punie.  S'il  suffisoit  de 
voir  dans  Jésus-Christ  un  ou  deux  caractères  sous 
lesquels  les  prophètes  avoient  désigné  le  Messie, 
c'étoit    mal    raisonner  que   de   le  rejeter .   sous 


5gO  TRAITÉ 

prétexte  qu'il  n'avoit  pas  encore  réuni  parfaite- 
ment en  lui  tous  les  signes  indiqués  par  les  pro- 
phètes ,  puisque  ces  signes  ne  pouvoient  se  réunir 
que  successivement  et  dans  un  laps  de  temps  assez 
considérable. 

§  V. 

Quatrième  preuve.  Parmi  ces  signes  ,  il  devoit 
y  en  avoir  qui  fussent  à  la  portée  du  peuple  aussi^ 
bien  que  des  docteurs  ,  proportionnés  à  la  capacité 
des  ignorans ,  aussi-bien  qu'à  la  pénétration  des 
savans;  il  importoit  également  aux  uns  et  aux 
autres,  de  connnoitre  l'auteur  de  leur  salut.  La 
preuve  tirée  des  prophéties  n'étoit  certainement 
pas  de  ce  nombre.  Le  peuple  étoit  incapable  de 
comparer  ensemble  toutes  les  prophéties,  de  les 
expliquer  l'une  par  l'autre ,  de  distinguer  ce  qui 
devoit  être  pris  à  la  lettre,  d'avec  les  métajjhores, 
les  allégories ,  les  exagérations  assez  ordinaires 
dans  les  prophètes.  Les  Juifs  afiéctent  d'en  appeler 
toujours  aux  prophéties,  parce  qu'ils  sentent  la 
facilité  qu'il  y  a  d'en  détourner  le  sens,  d'en  esqui- 
ver les  conséquences,  de  prolonger  la  dispute,  de 
séduire  les  ignorans  par  un  étalage  de  j)ropliéties 
qui  n'ont  souvent  aucun  ra[)port.  Ils  évitent 
d'entrer  dans  la  discussion  des  miracles  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'ils  sentent  la  force  de  cette  preu- 
ve ;  leur  opiniâtreté  même  rend  hommage  à  la 
vérité. 

Une  multitude  de  prophéties,  justifiées  par  les 
événemens,  est  devenue  sans  doute  un  argument 
invincible  contre  eux  dans  la  suite  des  siècles, 
lorsque  toute  la  chaîne  a  été  remplie.  Elle  ajoute 
un  nouveau  poids  aux  preuves  tirées  des  miracles, 
des  vertus,  de  la  doctrine,  des  succès  de  Jésus- 
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Christ  et  de  ses  apôtres  ;  elle  sert  à  développer  le 
plan  de  la  providence  divine  et  les  ressorts  secrets 
de  sa  conduite.  Mais  il  falloit  du  temps  pour  élever 
cette  preuve  au  degré  de  force  et  de  certitude 
auquel  elle  est  parvenue  ;  les  miracles  étoient  une 
preuve  journalière  ,  décisive  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux. 

Les  prophéties  les  plus  frappantes  étoient  celles 
qui  fixoient  le  temps  de  la  venue  du  Messie  ;  elles 
annonçoient  qu'il  viendroit  après  la  destruction 
de  la  monarchie  des  Grecs  ,  pendant  la  durée  du 
second  cemple ,  égo  ans  après  la  reconstruction 
de  Jérusalem  ,  qu'alors  la  tribu  de  Juda  cesseroit 
d'avoir  l'autorité  et  la  prééminence  qu'elle  avoit 
conservée  jusqu'alors.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précis.  Mais  entre  plusieurs  i)ersonnages  qui  pou- 
voient  porter  quelques  -  uns  des  caractères  du 
Messie ,  il  n'étoit  décidé  par  aucun  de  ces  signes 
auquel  des  prétendans  l'on  devoit  donner  la  pré- 
férence. C'étoit  donc  dans  sa  personne  ,  dans  ses 
vertus,  dans  ses  miracles,  qu'il  falloit  chercher 
de  quoi  fixer  l'application  des  prophéties.  Vouloir 
justifier  les  Juifs  de  leur  opiniâtreté  à  rejeter  Jésus- 
Christ  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  voir  assez  claire- 
ment les  prophéties  vérifiées  dans  sa  personne , 
c'est  les  absoudre  d'avoir  dénaturé  la  question. 

Nous  les  défions  d'alléguer  aucune  prophétie  en 
vertu  de  laquelle  ils  puissent  juger  avec  une  certi- 
tude entière ,  tel  homme  est  le  Messie,  au  moment 
qu'il  commence  à  se  donner  pour  tel.  Il  doit  être 
fils  de  David  ;  mais  c'est  par  sa  généalogie  seule 
qu'on  peut  le  vérifier;  les  Juifs  n'ont  plus  cette 
généalogie  depuis  dix-sept  siècles.  Il  doit  être  roi 
dans  la  Judée.  Pour  être  roi ,  il  faut  avoir  des  sujets  ; 
sur  quel  fondement  les  Juifs  prendront-ils  pour 
leur  roi  Messie  tel  homme  plutôt  que  tel  autre? 
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Doit-il  être  libérateur  de  son  peuple  et  le  recon- 
duire dans  la  Judée?  Il  faut  que  les  Juifs  consentent 
à  le  suivre  ;  ils  le  suivront  à  l'aveugle ,  à  moins  que 
sa  qualité  de  Messie  ne  soit  prouvée  avant  toutes 
choses.  Le  connoîtra-t-on  par  ses  victoires?  Il  ne 
les  remportera  point  sans  troupes  et  sans  soldats  ; 
il  y  ai^ra  bien  du  sang  répandu  et  des  innocens 
immolés ,  avant  qu'on  sache  s'il  faut  lui  résister 
ou  lui  obéir.  Le  Messie  doit  naître  d'une  vierge  ; 
pour  le  savoir ,  on  ne  peut  s'en  rapporter  qu'à  son 
témoignage  et  à  celui  de  sa  mère;  et  ce  témoignage 
ne  sera  point  infaillible  ,  s'il  n'est  prouvé  par  des 
miracles  comme  celui  de  Jésus-Christ.  Le  Messie 
doit  souffrir  et  triompher  ensuite;  les  Juifs  en 
conviennent ,  quoiqu'ils  n'avx)uent  pas  qu'il  doit 
mourir  et  ressusciter.   Mais  les  souffrances  qu'on 
lui  fera  supporter  seront  un  crime  affreux  ,  digne 
de  la  vengeance  du  ciel  ;  elles  seroienl  innocentes  , 
si  c'étoit  un  imposteur  et  s'il  n'avoit  déjà  prouvé 
sa  mission.  Comment  la  prouvera-t-il ,  sinon  par 
des  miracles,  par  des  exemples  héroïques  de  vertu  , 
par  une  doctrine  céleste  ,  etc.  ,  comme  Jésus- 
Christ  a  prouvé  la  sienne? 

Que  l'on  prenne  toutes  les  prophéties  l'une  après 
l'autre ,  on  trouvera  le  même  embarras ,  il  faut 
absolument  une  preuve  indépendante  des  prophé- 
ties pour  savoir  si  tel  personnage  qui  commence  à 
paroître  est  destiné  à  les  accomplir;  autrement  ces 
divins  oracles  ne  seront  qu'un  piège  tendu  aux 
esprits  droits  et  qui  cherchent  sincèrement  la 
vérité. 

s  VI. 

Cinquième  preuve.  Les  signes  propres  à  faire 
coimoitre  le  Messie  dévoient  être  à   portée  des 
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Gentils  aussi-bien  que  des  Juifs ,  puisque ,  selon 
les  prophètes  il  devoit  rassemhier  les  uns  et  les 
autres  sous  ses  lois.  Or,  les  prophéties  étoient 
inconnues  aux  gentils  ,  ils  ne  pouvoient  en  avoir 
qu'une  trés-foibJe  notion.  Pour  en  prendre  le  sens , 
il  falloit  entendre  l'hébreu  ,  cette  langue  leur  étoit 
étrangère ,  elle  étoit  même  devenue  inintelligible 
au  très- grand  nombre  des  Juifs.  On  étoit  donc 
obligé  de  se  servir  de  la  version  grecque.  Mais  cette 
version  avoit-eîle  rendu  fidèlement  le  texte  ?  Les 
prophéties  avoient-eiles  toujours  été  entendues  de 
la  manière  dont  elles  étoient  traduites?  L'original 
n'étoit-il  pas  susceptible  d'un  autre  sens?  etc. 
Certainement  le  commun  des  Juifs  n'étoit  pas  ca- 
pable de  toutes  ces  discussions ,  les  gentils  l'étoient 
encore  moins.  Donc  il  falloit  pour  les  uns  et  les 
autres  une  voie  plus  simple,  un  signe  plus  sensible 
pour  juger  si  Jésus-Christ ,  ou  tel  autre  person- 
nage ,  étoit  le  Messie  ou  un  imposteur  ;  l'on  ne 
peut  en  assigner  aucun  plus  frappant,  plus  convain- 
cant pour  tout  le  monde  ,  que  les  miracles  de 
Jésus-Christ. 

Orobio  répond  que  ce  qui  suffisoit  pour  persua- 
der et  pour  convertir  les  païens ,  ne  suiïisoit  pas 
pour  convaincre  les  Juifs;  que  ceux-ci  avoient 
reçu  dans  les  prophéties  le  seul  caractère  par  lequel 
ils  dévoient  juger  de  la  mission  et  de  l'arrivée  du 
Messie.  Mais  il  est  absurde  de  supposer  que  les 
Juifs,  en  vertu  des  prophéties,  avoient  droit  d'être 
plus  opiniâtres  et  plus  incrédules  que  les  païens  ; 
que  les  prophéties  leur  avoient  été  données  |>our 
qu*il  leur  fut  plus  difficile  qu'aux  gentils  de  dis- 
cerner un  envoyé  du  ciel  d'avec  un  imposteur  ; 
que  toute  preuve  démonstrative  à  l'égai'd  d'un 
homme  raisonnable  ne  suffit  pas  pour  éclairer  on 
autre  horome  j  que  Dieu  a  tendu  aux  païens  ,  dajas 
6.  17. 
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les  miracles  de  Jésus-Christ ,  un  piège  dans  lequel 
ils  dévoient  nécessairement  tomber ,  et  aux  Juifs 
un  autre  piège  dans  les  oracles  des  prophètes. 

§  VII. 

Sixième  preuve.  Les  Juifs  s'obstinent  à  espérer 
un  Messie  futur  ;  lorsqu'il  \iendra  ,  nous  deman- 
dons à  quelles  marques  ils  prétendent  le  recon- 
noître.  C'est ,  disent-ils  ,  parce  qu'il  opérera  en 
faveur  des  Juifs  les  merveilles  annoncées  par  les 
prophètes.  Il  reconduira  dans  la  Judée  les  douze 
tribus  dispersées;  il  taillera  en  pièces  les  armées  de 
Gog  et  de  Magog,  et  les  fera  périr  sur  les  montagnes 
d'Israël  ;  nous  le  voyons  dans  Ezéchiel.  Alors  la 
montagne  des  Oliviers  doit  être  fendue  en  deux  , 
et  former  un  vallon  au  milieu  ,  Zacharie  l'a  prédit. 
LTuphrate  et  le  Nil  seront  desséchés  pour  laisser 
le  passage  libre  aux  Juifs.  Une  source  d'eau  vive 
doit  sortir  de  Jérusalem  ,  envoyer  une  partie  de 
ses  eaux  dans  la  mer  Morte ,  et  le  reste  dans  la 
Méditerranée.  Les  montagnes  doivent  s'abaisser , 
les  vallées  se  remplir ,  les  chemins  raboteux  se 
redresser  et  s'applanir.  La  paix  régnera  parmi  les 
animaux  ,  le  loup  et  l'agneau  paîtront  ensemble  , 
le  lion  mangera  du  foin  comme  le  bœuf,  etc.  ;  tout 
cela  est  clairement  couché  dans  Isaïe  *>'\ 

Fort  bien.  Mais  les  ])aïens  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  des  prophéties  ,  et  qui  verront 
toutes  ces  merveilles,  seront-ils  excusables,  s'ils 
refusent  encore  de  rendre  hommage  au  Messie  des 
Juifs ''Ne  mériteront-ils  pas  alors  d'être  exterminés 
comme  les  armées  de  Gog  et  de  Magog?  Sans 
doute  ;  les  Juifs  se  félicitent  déjà  du  carnage  qu'ils 
auront  lieu  d'en  faire  pour  venger  la  gloire  de 
(i  Muiimen  fidei ,  I.  part,  ,  c.  6  ,  4^,  etc. 
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Dieu  ^'\  Les  miracles  suffisent  donc  sans  les  pro- 
phéties pour  faire  connoitre  le  Messie,  et  rendre 
inexcusables  tous  les  incrédules.  La  condamnation 
des  Juifs  est  donc  prononcée  par  eux-mêmes ,  à 
moins  que  Dieu  n'ait  réservé  pour  eux  seuls  le 
privilège  de  l'incrédulité.  Nous  verrons  dans  la 
suite  que  les  miracles  dont  ils  se  bercent  l'imagi- 
nation sont  des  chimères. 

Ds  disent  :  Ce  n'est  pas  assez  que  le  Messie 
fasse  des  miracles  ,  il  faut  qu'il  fasse  nommément 
ceux  qui  lui  sont  attribués  par  les  prophètes. 

Il  le  faudroit  sans  doute  ,  si  dans  le  sens  littéral 
et  grossier  ces  miracles  n'étoient  pas  absurdes , 
indignes  de  Dieu  ,  contraires  à  ses  desseins ,  con- 
tredits par  d'autres  prophéties  ;  or,  nous  prouve- 
rons qu'ils  le  sont.  Il  ne  suffit  pas  de  citer  deux  ou 
trois  lambeaux  de  prophéties ,  et  d'exiger  que  le 
Messie  les  remplisse  à  la  lettre  ;  il  faut  les  rassem- 
bler j  les  comparer ,  expliquer  l'une  par  l'autre , 
puisqu'il  est  impossible  de  les  vérifier  toutes  dans 
le  sens  littéral.  Comme  cette  opération  n'est  pas 
fort  aisée,  nous  concluons  de  là  même  que  les  Juifs 
ne  dévoient  point  procéder  de  cette  manière .  et 
que  Dieu  avoit  donné  d'autres  preuves. 

s  VIII. 

Quels  ont  été  les  motifs  de  leur  conduite  en 
rejetant  le  Messie?  Voilà  par  où  nous  pouvons 
principalement  juger  s'ils  sont  innocens  ou  cou- 
pables ,  et  jusqu'à  quel  point  ils  ont  péché.  Nous 
voyons  en  eux,  i.°  un  levain  de  saducéisme ,  qui 
les  portoit  à  donner  aux  prophéties  le  sens  le  plus 
grossier.  2.°  Plus  de  sensibilité  pour  leurs  maux 
lemj)orels  que  pour  leurs  vices  j  sentiment  qui 

(i  Munimen  fidei ,  I.  part.  •  c.  6  ,  4^  ,  etc. 
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lournoit  toute  leur  attention  et  leur  espérance  du 
côté  d'une  délivrance  temporelle.  3,°  La  préférence 
qu'ils  donnoient  aux  rites  extérieurs  sur  les  vertus, 
et  qui  leur  persuadoit  que  la  loi  cérémonieîle  étoit 
l'essentiel  de  la  religion ,  que  par  conséquent  elle 
devoit  durer  éternellement.  4.°  La  jalousie  et  le 
ressentiment  des  chefs  de  la  nation  contre  un 
prophète  qin  leur  reprochoit  publiquement  la 
corruption  de  leurs  mœurs.  ô.°  La  crainte  d'alar- 
mer le  gouvernement  romain,  s'ils  reconnoissoient 
Jésus-Christ  pour  leur  libérateur.  6."  Une  haine 
décidée  contre  les  gentils  qui  ,  selon  eux  ,  ne 
dévoient  avoir  aucune  part  aux  faveurs  du  Messie. 
Ces  divers  motifs  percent  encore  de  toutes  parts 
dans  leurs  écrits.  Y  en  a-t-ii  un  seul  qui  fût  fondé 
sur  la  loi  ou  sur  les  prophètes  ,  et  qui  ait  pu  rendre 
leur  conduite  excusable?  Ce  sont  ces  motifs  mêmes, 
tous  vicieux  et  rcpréhensibles  ,  qui  les  ont  empê- 
chés jusqu'à  présent  de  prendre  les  prophéties  dans 
leur  vrai  sens  et  de  les  voir  accomplies  dans  Jésus- 
Christ. 

Il  y  en  eut  néanmoins  un  assez  grand  nombre 
qui  ouvrirent  les  yeux  ,  surtout  après  la  résurrec- 
tion du  Sauveur,  et  une  plus  jjjrande  multitude  se 
convertit  après  la  ruine  de  Jérusalem.  Il  n'étoit 
presque  plus  possible  alors  de  s'aveugler  sur  l'ac- 
complissement de  tant  de  prédictions.  Nous  ne 
devons  donc  pas  être  surpris  si  les  apôtres  renvoient 
continuellement  les  Juifs  aux  prophéties  et  aux 
écritures  ,  les  exhortent  à  les  méditer ,  à  les  com- 
parer entre  elles  et  avec  les  événemens.  La  suite 
des  faits  avoit  rendu  la  lumière  plus  éclatante, 
l'opiniâtreté  seule  pou  voit  encore  retenir  ce  peuple 
dans  les  ténèbres. 

Jésus-Christ  lui-même  en  appela  souvent  aux 
prophètes  pour  prouver  que  c'est  de  lui  qu'ils 
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avoient  parlé  ;  mais  il  en  appeloit  encore  plus 
souvent  à  ses  œuvres  et  à  ses  miracles  :  Ce  sont 
mes  œuvres,  dit-il,  qui  rendent  témoignage  de 
moi  *>'\  Une  de  ces  preuves  ne  devoit  pas  être 
consultée  sans  Tautre,  elles  se  prêtent  une  force 
mutuelle;  oublier  les  miracles,  c'étoit  le  moyen 
de  ne  plus  voir  les  prophéties  qu'avec  des  yeux 
fascinés  ;  commencer  pej  réfléchir  sur  les  mi- 
racles ,  c'étoit  se  mettre  en  état  d'entendre  les 
prophéties. 

Si  le  crime  des  Juifs  est  avéré ,  leur  châtiment 
est  encore  plus  palpable.  La  destruction  de  Jéru- 
salem et  du  temple  ,  l'abolition  des  sacrifices  et  des 
cérémonies  ,  le  carnage  affreux  des  habitans  de  la 
Judée  ,  la  dispersion  de  ce  peuple  par  toute  la 
terre  ,  l'état  d'abjection  ,  d'opprobre  et  de  mépris 
dans  lequel  il  est  réduit ,  la  liaine  de  toutes  les 
nations  qui  le  détestent  également  ,  l'esprit  de 
vertige  et  d'aveuglement  auquel  il  est  livré  ,  n'at- 
testent que  trop  qu'il  s'est  rendu  coupable  d'un 
grand  crime.  Les  prophéties  seules  peuvent  donner 
l'explication  de  ce  phénomène ,  qui  dure  depuis 
dix-sept  cents  ans. 

Dés  que  la  cause  en  est  connue ,  il  n'est  pas 
difficile  de  juger  à  quelles  conditions  ce  peuple 
peut  rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  et  en  quoi  doit 
consister  sa  pénitence.  Puisqu'il  est  puni  pour  avoir 
rejeté  et  crucifié  le  Messie  ,  le  premier  devoir  pour 
expier  sa  faute  est  d'adorer  Jésus-Christ  et  de  le 
reconnoître  pour  Sauveur  du  monde.  Toute  autre 
conversion  seroit  insuffisante  ,  contraire  aux  des- 
seins de  Dieu  ,  ne  pourroit  faire  recouvrer  aux 
Juifs  les  bienfaits  dont  ils  se  sont  volontairement 
privés. 

(i  Joau.,c,  6,  iî ,  S6  :  c.  10  ,  ^,  25.  Matt.,  c.  11,  jf'.  5  ,  etc. 
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S    IX. 

L'auteur  des  questions  sur  l'encyclopédie ,  qui 
voiiloit  justifier  les  Juifs  et  soutenir  leur  cause 
dans  l'article  Messie ,  a  pleinement  confirmé  nos 
réflexions.  Il  dit  qu'avant  l'événement  il  étoit  im- 
possible de  concevoir  comment  Jésus-Christ  pou- 
voit  être  tout  ensemble  Dieu  et  homme ,  vainqueur 
du  démon  et  tenté  par  cet  esprit  mfernal ,  sacrifi- 
cateur et  victime ,  mortel  et  vainqueur  de  la  mort , 
maître  de  la  nature  et  homme  de  douleurs  ,  etc.  Si 
cela  étoit  impossible ,  donc  ce  n'étoit  pas  par-là 
qu'il  falloit  juger  du  vrai  caractère  de  Jésus- 
Christ  ou  du  Messie,  mais  par  les  miracles  qu'il 
opéroit. 

D'ailleurs  Dieu  ,  en  promettant  aux  Juifs  un 
libérateur,  s'étoit-il  obligé  de  leur  en  faire  co7ice- 
voir  tous  les  caractères  et  de  ne  plus  laisser  aucun 
exercice  à  leur  foi  ?  On  peut  voir  par  la  manière 
dont  ils  expliquent  aujourd'hui  les  prophéties,  si 
les  caractères  qu'ils  attribuent  à  leur  prétendu 
Messie  sont  plus  concevables  que  ceux  que  Jésus- 
Christ  a  réunis  dans  sa  personne. 

((  Il  faut  convenir  ,  continue  le  philosophe  ,  que 
«  dans  l'état  d'oppression  sous  lequel  gémissoit  le 
<(  peuple  juif,  et  après  les  glorieuses  promesses  de 
«  l'Eternel  ,  ce  peuple  devoit  soupirer  après  la 
«  venue  d'un  Messie  ,  et  l'envisager  comme  l'épo- 
«  que  de  son  heureuse  délivrance  ;  ainsi  il  est  en 
«  quelque  sorte  excusable  de  n'avoir  pas  voulu 
«  reconnoitre  ce  libérateur  dans  la  personne  de 
<(  Jésus-Chri^t ,  d'autant  plus  qu'il  est  de  l'homme 
«  de  tenir  plus  au  corps  qu'à  l'esprit,  d'être  plus 
«  sensible   aux  besoins  présens   que   flatté  des 
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«  avantages  à  venir  et  toujours  incertains  par-là 
«  même.  » 

Nous  convenons  en  effet  que  des  hommes  qui 
tenoient  plus  au  corps  qu'à  l'esprit,  qui  étoient 
plus  sensibles  à  une  délivrance  temporelle  qu'à  une 
rédemption  spirituelle,  qui  regardoient  les  biens 
à  venir  comme  incertains  malgré  les  promesses  de 
l'éternel ,  ne  dévoient  pas  être  fort  disposés  à 
reconnoître  Jésus-Christ  pour  libérateur.  Mais 
qu'ils  fussent  excusables  en  cela  ,  c'est  ce  que  nous 
n'avouerons  jamais.  Ils  se  révoltent  encore  lorsque 
nous  leur  reprochons  ces  défauts  par  lesquels  leurs 
pères  ont  été  aveuglés  ;  ils  ne  sauront  donc  pas 
beaucoup  de  degré  à  l'auteur  de  cette  a[iologie. 

Il  convient  que  depuis  ce  temps-là  les  Juifs  ne 
voyant  rien  qui  achemine  à  l'accomplissement  de 
leurs  oracles,  et  ne  voulant  point  y  renoncer,  se 
livrent  à  des  idées  chimériques.  Les  uns  ont  sou- 
tenu que  les  prophéties  que  nous  allégons  ne 
dévoient  point  s'entendre  du  Messie  ;  d'autres , 
qu'il  étoit  venu  dans  la  personne  d'Ezéchias. 
Quelques-uns  disent  que  la  croyance  du  Messie 
n'est  point  un  article  fondamental  de  la  loi  ; 
d'autres,  qu'il  est  venu  à  la  dernière  destruction  de 
Jérusalem;  d'autres,  qu'il  de\oit  chasser  de  la 
Judée  les  chrétiens;  et  c'est  Saladin  qui  en  est 
venu  à  bout.  La  plupart  prennent  à  la  lettre  les 
images  de  noces  et  de  festins  sous  lesquelles  est 
représentée  la  félicité  du  règne  du  Messie. 

Enfin  leur  apologiste  juge  qu'avec  ces  idées 
grossières ,  ils  ne  sont  pas  si  condamnables  de 
n'avoir  pas  pu  concevoir  que  le  Messie  fut  Dieu  et 
homme;  les  prophètes  ne  le  disent  point,  Jésus- 
Christ  lui-même  ne  l'a  déclaré  qu'avec  beaucoup 
de  ménagement  ;  dès  qu'il  l'a  dit  les  Juifs  ont  crié 
au  blasphème  ,  et  ont  voulu  le  lapider  :  les  apôtres 
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mêmes  ne  l'ont  conçu  qu'avec  beaucoup  de  peines , 
et  il  n'est  aucun  des  passages  qui  établissent  ce 
dogme ,  dont  on  ne  puisse  détourner  le  sens. 

Cependant  nous  avons  vu  que  les  prophètes 
nomment  le  Messie,  le  Dieu  fort ,  le  père  du 
siècle  futur.  Dieu  avec  nous ,  Dïeu  Sauveur ,  etc. 
puisque  les  Juifs  entroient  en  fureur  dés  que  Jésus- 
Christ  parloit  de  sa  divinité  ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  en  ait  parlé  d'abord  avec  ménagement,  et  ne 
se  soit  pas  mis  à  tout  moment  dans  le  cas  d'être 
lapidé.  Nous  verrons  dans  notre  troisième  partie 
qu'il  a  déclaré  plus  d'une  fois  hautement  et  claire- 
ment sa  divinité .  que  ce  fut  la  cause  de  sa  condam- 
nation ;  que  les  apôtres  l'ont  crue  et  professée 
formellement.  En  quel  sens  les  Juifs  ne  sont-ils 
pas  si  condamnables  d'avoir  été  incrédules  mal- 
gré les  miracles  par  lesquels  Jésus-Christ  prcuvoit 
qu'elles  étoient  accomplies  en  lui?  Dé  fournir  le 
sens  de  plusieurs  déclarations  claires  et  formelles, 
est-ce  un  bon  moyen  de  disculper  l'incrédulité? 

Quoique  les  raisons  des  docteurs  Juifs  soient  fort 
mauvaises,  ils  se  défendent  néanmoins  un  peu 
moins  mal  que  n'a  fait  l'auteur  des  questions  ; 
il  ne  leur  a  pas  rendu  un  service  fort  essentiel. 
Nous  n'omettrons  aucune  de  leurs  objections  , 
Orobio  les  a  rassemblées  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  réponses  de  Limborch  sont  ordinairement 
solides,  mais  il  en  est  plusieurs  dans  lesquelles  il 
paroît  pencher  au  socinianisme ,  et  que  «ous  ne 
pouvons  adopter;  d'autres  peuvent  être  appuyées 
par  de  nouvelles  réflexions.  Nous  nous  convain- 
crons de  plus  en  plus  de  ce  fait  essentiel,  que  le? 
plus  fortes  objections  des  déistes  sont  empruntées 
des  Juifs ,  et  que  les  rabbins  ont  été  leurs  premiers 
maîtres. 
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Un  déiste  anglois ,  convaincu  de  la  difficulté  de 
disculper  la  nation  juive  en  général,  a  voulu  du 
moins  excuser  les  chefs.  Le  peuple,  dit-il ,  ne  crut 
à  Jésus  que  parce  qu'il  espéra  qu'il  rctabliroit  le 
royaume  d'Israël  ;  les  chefs  de  la  nation  le  condam- 
nèrent à  la  mort  pour  prévenir  les  suites  de  cette 
prévention  du  peuple  et  l'ombrage  qu'elle  pouvoit 
donner  au  gouvernement  romain  ,  et  non  pour 
punir  Jésus  d'avoir  usurpé  le  titre  de  Messie.  Telle 
fut  encore  l'espérance  de  la  plupart  des  Juifs  qui 
crurent  en  lui  après  sa  résurrection.  Lorsque  Jésus 
eut  déclaré  à  Piiate  que  son  royaume  n'étoit  pas 
de  ce  monde,  le  peuple  demanda  sa  mort  ;  alors  ni 
les  prêtres  ni  Piiate  n'auroient  pas  été  les  maîtres 
de  le  sauver  ^'^, 

Il  est  étonnant  qu'un  écrivain  qui  faisoit  pro- 
fession de  croire  à  l'évangile,  ose  le  contredire 
aussi  ouvertement.  Cette  histoire  nous  apprend , 
1.°  que  le  peuple  crut  à  Jésus  à  cause  de  ses 
miracles  ,  et  non  pour  aucune  autre  raison.  Jamais 
le  Sauveur  n'a  flatté  les  folles  espérances  du  peuple, 
et  n'a  parlé  de  rétablir  le  royaume  d'Israël  ;  il  ne 
préchoit  que  le  royaume  des  cieux.  2.®  Qae  Jésus 
fut  condamné  par  le  conseil  des  Juifs,  parce  qu'il 
déclara  au  grand-prêtre  qu'il  étoit  le  Christ  y  pis 
de  Dieu.  Si  ces  chefs  accusent  Jésus  devant  Piiate 
d'avoir  voulu  se  faire  roi ,  ce  fut  une  imposture  et 
une  calomnie  de  leur  part.  5.°  Que  le  peuple  fut 
excité  par  les  chefs  à  demander  par  des  cris 
tumultueux  la  mort  de  Jésus;  \\  n'avoit  pas  été 
témoin  de  la  réponse  que  Jésus  fit  à  Piiate.  4.''  Si , 
après    la    résurrection ,    quelques    disciples    ont 

(i  Morgan,  morale  philos.  ,  tome  I ,  p.  223  ,  3^8,  35o,  353. 
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encore  espéré  le  rétablissement  du  royaume 
d'Israël ,  du  moins  ils  n'y  ont  plus  pensé  après 
l'ascension  et  après  la  descente  du  Saint-Esprit. 
Lorsque  S.  Pierre  convertit  huit  mille  hommes  à 
Jérusalem  ,  il  ne  les  flatta  d'aucune  espérance 
temporelle  ,  il  ne  leur  parla  que  de  faire  pénitence 
et  de  croire  à  Jésus,  pour  obtenir  la  rémission  de 
leurs  péchés.  La  prétendue  croj'ance  d'un  royaume 
temporel  n'est  enseignée  dans  aucun  écrit  des 
apôtres.  Notre  auteur  n'a  forgé  son  roman  qu'afin 
de  nous  persuader  que  tous  les  premiers  chrétiens 
étoient  dans  les  idées  des  Juifs ,  et  entendoient 
comme  eux  les  prophéties;  autre  vision  que  nous 
réfuterons  dans  notre  troisième  partie. 

Selon  lui ,  quand  même  les  prophètes  auroient 
prédit  les  actions  de  Jésus-Christ ,  cela  ne  prou- 
veroit  pas  la  vérité  de  la  doctrine  ;  ces  prophètes 
n'étoient  rien  moins  qu'infaillibles,  puisqu'ils  se 
sont  trompés  sur  la  nature  du  règne  du  Messie  '". 

Voilà  ce  qu'un  Juif  n'admettra  pas  plus  qu'un 
chrétien.  Le  Messie  avoit  été  annoncé  et  promis 
aux  Juifs  comme  un  législateur  et  un  docteur  qui 
devoit  les  enseigner,  et  qu'ils  dévoient  écouter, 
sous  peine  d'encourir  la  vengeance  divine;  pou- 
voient-ils  y  être  obligés  si  ce  Messie  étoit  capable 
de  les  tromper  et  de  leur  enseigner  des  erreurs? 
Dès  qu'il  est  prouvé  que  Jésus-Christ  est  le  légis- 
lateur annoncé  par  les  prophéties,  il  s'ensuit  que 
c'est  Dieu  qui  l'a  envoyé ,  qu'on  doit  l'écouter 
et  y  croire,  que  tout  ce  qu'il  enseigne  est  vrai. 
Autrement  Dieu  en  faisant  la  promesse  et  en  l'ac- 
complissant auroit  tendu  à  tous  les  esprits  droits 
et  dociles  un  piège  inévitable. 

Ce  ne  sont  point  les  prophètes  qui  se  sont 
trompés   sur  la   nature  du  règne  du  Messie,  ils 

(i  Morgan 
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l'ont  décrit  exactement  tel  qu'il  est;  ce  sont  les 
Juifs  qui  se  sont  aveuglés  volontairement  sur  le 
sens  des  prédictions  :  nous  le  ferons  voir  dans 
l'article  suivant.  On  ne  peut  pas  justifier  plus  mal 
adroitement  leur  incrédulité  que  font  les  déistes. 

s  XI. 

Première  ohjection.  Les  mirâtes  ne  suffisent 
point  pour  prouver  la  mission  d'un  prophète,  un 
imposteur  peut  en  faire  ;  il  est  dit  dans  le  chapi- 
tre XIII  du  deutéronome  ,  que  quand  un  faux 
prophète  feroit  des  miracles  pour  porter  le  peuple 
à  l'idolâtrie,  on  ne  doit  pas  l'écouter  ,  mais  le 
mettre  à  mort.  Jésus-Chriht  lui-même  a  dit  dans 
l'évangile  qu'il  vicndroit  de  fdux  christs  et  de  faux 
prophètes  qui  feroient  de  grands  miracles  '^  ;  il  a 
donc  ôté  toute  autorité  à  ceux  qu'il  a  faits.  S.  Paul 
avertit  que  quand  un  Ange  apporteroit  du  ciel 
un  évangile  contraire  au  sien,  ii  doit  être  anathê— 
me  *^'\  Les  Juifs  ctoient  donc  o])ligés  de  recourir  à 
d'autres  caractères  pour  juger  si  les  miracles  de 
Jésus-Christ  étoient  vrais  ou  faux.  Tous  les  mira- 
cles possihles  ne  pouvoient  les  obliger  à  recevoir 
une  doctrine  et  un  culte  qui  leur  paroissoient 
contraires  à  ceux  que  Dieu  leur  avoit  ordonnés  par 
Moïse  ^^ . 

Réponse,  Si  un  faux  prophète  peut  faire  des 
miracles,  sur  quoi  donc  étoit  fondée  la  mission  de 
IMoïse  ?  Les  Juifs  n'ont  point  eu  d'autre  preuve  que 
les  miracles  pour  juger  de  sa  mission  et  de  la 
divinité  de  son  nnnistère.  De  même,  par  quel  autre 
caractère  ont-ils  jugé  de  l'inspiration  des  prophè- 
tes ?  Lorsqu'ils  en  auront  assigné  quelqu'un  ,  nous 

(i  Matt,  c.  24,  {.  24.  —  (aGalat.,  c.  i,  ;?/.  8.  — 
(3  Arnica  coUatio  ,  p.  118 ,  190  ,  217  ,  elc. 
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nous  obligeons  à  faire  voir  que  Jésus  -  Christ 
en  a  été  revêtu  plus  éminemment  que  Moïse.  Vai- 
nement Orobio  fait  l'étalage  des  iriracles  de  ce 
législateur  ;  on  lui  répondra  qu'un  imposteur  peut 
en  faire  ,  que  ces  miracles  ne  prouvent  donc  rien. 
Comment  un  Juif  peut-il  faire  contre  le.Christia- 
nisme  une  objection  qui  anéantiroit  le  Judaïsme 
même  si  elle  étoit  solide  ? 

Dans  les  vies  de  Jésus-Christ  composées  par  les 
Juifs ,  ils  ont  avoué  que  ce  divin  Sauveur  a  fait  des 
miracles  par  la  vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu  qu'il 
avoit  dérobé  dans  le  temple  ^'\  Par  cet  aveu  ils  ont 
fait  tomber  d'avance  toutes  leurs  objections  :  des 
miracles  ainsi  opérés .  ont-ils  été  moins  efficaces 
pour  prouver  la  mission  de  Jésus-Christ ,  que  pour 
constater  celle  de  iMoïse  ?  Voilà  sur  quoi  les  Juifs  ne 
donneront  jamais  une  réponse  satisfaisante. 

Il  n'est  point  question  de  miracles  dans  le  cha- 
pitre XÏÏI  du  deutéronome.  «  S'il  s'élève  au  milieu 
«  de  vous  un  prophète  qui  dise  qu'il  a  eu  un  songe, 
«  ou  qui  prédise  un  signe  ou  un  phénomène  :  quand 
«  même  ce  qu'il  a  préilit  arriveroit ,  s'il  vous  dit  : 
«  Allons  adorer  des  dieux  étrangers  que  vous  ne 
«  connoissez  pas  ,  vous  n'écouterez  point  ce  pro- 
«  phète  ou  ce  rêveur.  »  Ainsi  parle  Moïse.  Avoir 
an  songe  ,  prédire  un  signe  ou  un  phénomène  ,  ce 
n'est  pas  faire  des  miracles.  Moïse  n'auroit  pu 
enseigner  la  doctrine  des  Juifs  modernes,  sans 
détruire  les  preuves  de  sa  propre  mission. 

Jésus-Christ  parle  dans  l'évangile  de  faux  mi- 
racles ,  de  prestiges  ,  de  prodiges  apparens  ,  et  non 
d'œuvres  réellement  surnaturelles  ,  autrement  sa 
prédiction  seroit  fausse.  Où  sont  les  prétendus 
christs  ou  les  imposteurs  qui ,  depuis  Jésus-Christ , 
ont  fait  de  vrais  miracles  ?  Plusieurs  faux  messies 

(i  Histoire  de  rctablissenienl  du  cliiistian. ,  p.  7^  et  suiv. 
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ont  promis  d'en  faire ,  et  ont  ainsi  trompé  les  Juifs , 
mais  aucun  n'en  a  fait. 

Les  paroles  de  S.  Paul ,  prises  à  la  lettre  ,  reiv- 
ferment  évidemment  une  supposition  impossible  ; 
on  doit  donc  les  entendre  ainsi  :  Quand  un  faux 
apôtre  qui  annonceroit  un  évangile  difiérent  du 
mien ,  vous  paroîtroit  un  ange  descendu  du  ciel , 
n'y  croyez  pas  ;  dites-lui  anathême.  S.  Paul  lui- 
même  cite  souvent  les  miracles  en  preuve  de  la 
divinité  de  l'évangiie. 

Mais  supposons  ,  pour  un  moment ,  qu'un  im- 
posteur puisse  opérer  des  miracles.  Dieu  peut-il , 
sans  déroger  à  sa  sagesse ,  donner  à  un  faux  pro- 
phète le  pouvoir  de  faire  des  miracles  aussi  nom- 
breux ,  aussi  continuels ,  aussi  éclatans  que  ceux 
de  Jésus-Christ  ;  le  pouvoir  de  guérir  des  aveugles 
nés ,  de  multiplier  des  pains  ,  de  ressusciter  des 
morts  5  de  sortir  lui-même  du  tombeau  après  sa 
mort  ?  Peut-il  permettre  qu'un  fourbe  montre 
autant  de  vertus ,  enseigne  une  doctrine  aussi  pure 
et  aussi  sublime  ,  opère  dans  l'univers  une  révolu- 
tion aussi  étonnante  que  l'a  fait  Jésus-Christ? 
A-t-il  pu  placer  un  faux  messie  avec  autant  de 
caractères  de  divinités ,  dans  les  circonstances 
mêmes  où  le  vrai  Messie  étoit  attendu  ,  et  tendre 
ainsi  aux  esprits  droits  un  piège  dont  il  leur  étoit 
impossible  de  se  préserver?  Les  Juifs  qui  admettent 
une  providence  doivent  sentir  qu'elle  se  démenti- 
roit  elle-même  ,  si  elle  donnoit  jamais  lieu  à  une 
pareille  illusion.  Nous  traiterons  plus  amplement 
ce  point  dans  la  suite. 

s  XII. 

Deuxième  ohjection.  Les  Juifs  ne  peuvent  avoir 
aujourd'hui  des  miracles  de  Jésus  la  même  cert>- 
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tude  qu'ils  ont  eue  de  tout  temps  des  miracles  de 
Moïse.  Ceux-ci  leur  sont  parvenus  par  une  tradi- 
tion constante  transmise  des  pères  aux  enfans  ;  or 
on  ne  concevra  jamais  que  les  pères  veuillent 
tromper  leurs  enfans  de  propos  délibéré.  Quand 
aux  miracles  de  Jésus,  les  Juifs  ne  peuvent  en  être 
informés  que  par  le  témoignage  des  étrangers  qui 
doit  toujours  leur  être  suspect.  Ce  témoignage 
suffit  peut-être  pour  persuader  les  païens  ;  mais  il 
ne  peut  suffire  pour  convaincre  les  Juifs  qui  ont 
reçu  de  Dieu  des  leçons  et  une  doctrine  dont  il  ne 
leur  est  pas  {)ermîs  de  s'écarter  ^'\ 

Réponse.  i.°  Que  s'ensuivroit-il  de~là?  Que  les 
Juifs  d'aujourd'hui  ne  peuvent  pas  être  obligés 
d'embrasser  le  Cnristianisuie;  mais  en  pourroit-on 
conclure  que  les  habitans  de  Jérusalem  ,  témoins 
oculaires  des  miracles  de  Jésus  ,  n'ont  pas  dii  y 
croire  ? 

2.°  Il  est  faux  que  ces  miracles  ne  soient  connus 
aux  Juifs  d'aujourd'hui  que  par  un  témoignage 
étranger.  L'historien  Josèphe  ,  les  talmudistes,  les 
auteurs  des  sepher  toledolh  Jesu  en  conviennent  : 
voilà  un  témoignage  national  auquel  les  Juifs  ne 
peuvent  refuser  croyance  selon  leurs  principes. 

3."  S'il  n'y  a  voit  point  d'autre  preuve  des  mira- 
cles de  Moïse  qu'une  tradition  transmise  des  pères 
aux  enfans  ,  il  ne  seroit  pas  difficile  aux  incrédules 
d'en  ébranler  la  certitude.  Puisque  les  Juifs  ont  été 
souvent  assez  aveugles  et  assez  corrompus  pour 
enseigner  l'idolâtrie  à  leurs  enfans  contre  la  récla- 
mation de  leur  propre  conscience  ,  ce  ne  seroit  pas 
un  prodige  qu'ils  les  eussent  encore  trompés  sur  les 
miracles  de  Moïse.  Mais  nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs que  ces  miracles  ont  de  meilleurs  garans 
qu'une  simple  tradition  ,   que  leur  certitude  est 

(i  arnica  collât io ,  p.  i3  ,  23  ,  1:^8  ,  222  et  .^uiv. 
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fondée  sur  la  constitution  même  des  lois ,  de  ia 
religion  et  de  la  république  juive.  Nous  prouvons 
donc  plus  solidement  la  divinité  de  cette  religion 
que  les  Juifs  mêmes;  nous  la  défendons  contre  les 
incrédules  ,  pendant  que  les  Juifs  la  leur  abandon- 
nent. Nous  montrerons  de  même  que  ceux  de  Jésus- 
Christ  ne  sont  point  attestés  par  une  simple  tradi- 
tion ,  mais  par  toutes  les  preuves  capables  de  fonder 
la  certitude  historique  ,  et  qu'ils  sont  encore  plus 
incontestables  que  ceux  de  Moïse. 

4.°  C'est  une  étrange  prévention  de  la  part  des 
Juifs  de  penser  que  toute  tradition  étrangère  est 
suspecte  ;  que  la  probité  et  la  sincérité  des  pères  à 
l'égard  des  enfans  ne  peuvent  se  trouver  que  chez 
eux.  Les  fables  racontées  dans  le  talmud  ne  sont 
pas  fort  propres  à  confirmer  ce  préjugé.  Nous 
soutenons ,  au  contraire ,  qu'une  tradition  qui  vient 
à  nous  par  divers  canaux  ,  est  plus  sûre  que  celle 
qui  passe  simplement  des  pères  aux  enfans.  Il  est 
plus  impossible  que  des  hommes  de  différentes 
nations  s'accordent  à  rapporter  les  mêmes  faits  et 
à  les  croire  ,  qu'il  ne  l'est  qu'une  fausse  tradition 
s'établisse  dans  le  sein  d'une  seule  nation ,  lors- 
qu'elle n'a  aucun  commerce  avec  les  étrangers. 

5.°  Une  autre  preuve  d'entêtement  est  de  pré- 
tendre que  ce  qui  suffit  pour  prouver  aux  païens  la 
vérité  des  miracles  de  Jésus-Christ  ,  ne  suffit  pas 
pour  en  convaincre  les  Juifs.  Les  régies  de  vérité  et 
de  certitude  ne  sont-elles  pas  les  mêmes  pour  tous 
les  hommes? 

Orobio  a  si  bien  senti  les  conséquences  de  son 
raisonnement  ,  qu'il  en  conclut  qu'il  ne  faut  pas 
disputer  contre  les  païens  ^'-.  Quoi  !  Dieu  n'a  pas 
donné  aux  Juifs  des  raisons  suffisantes  pour  amener 
les  païens  au  culte  du  vrai  Dieu?  Les  anciens  pro- 

(i  A  mica  collatio  ,  p.  223  ,  23o. 
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sélytes  du  judaïsme  étoient  donc  des  insensés.  Il 
est  absurde  qu'une  religion  soit  vraie  et  que  sa 
vérité  ne  puisse  pas  être  démontrée  à  tous  les 
hommes.  Ainsi ,  pour  attaquer  le  Christianisme 
avec  quelque  avantage  ,  ce  rabbin  trahit  sa  propre 
religion  et  la  livre  aux  insultes  de  tous  les  mécréans. 
Il  pousse  l'entêtement  jusqu'à  dire  que  c'est  temps 
perdu  de  vouloir  démontrer  aux  athées  l'existence 
de  Dieu  ''\  Il  seroit  plus  vrai  de  dire  que  c'est  une 
peine  inutile  de  disputer  contre  les  Juifs,  puisqu'ils 
n'admettent  point  les  principes  de  certitude  dont 
les  autres  hommes  font  usage. 

s  XIII. 

Troigieme  objection.  Il  n'est  pas  croyable  que 
Jésus  ait  fait  ,  en  présence  des  Juifs  ,  tous  les 
miracles  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile ,  tout  le 
monde  sans  doute  auroit  cru  en  lui.  S'il  s'étoit 
montré  publiquement  aux  Juifs  après  sa  résurrec- 
tion ,  il  ne  leur  eût  pas  été  possible  de  se  refuser  à 
une  preuve  aussi  invincible.  On  a  tant  débité  de 
faux  miracles  ,  et  il  s'est  trouvé  tant  de  faux 
témoins  pour  les  attester ,  que  l'on  ne  sauroit  tro[) 
se  défier  des  histoires  qui  les  rapportent  ^''\ 

Réponse.  Nouvelle  atteinte  portée  aux  miracles 
de  Moïse.  Si  ce  législateur  ,  disent  les  incrédules , 
avoit  fait  en  Egypte,  tous  les  miracles  racontés 
dans  l'exode  ,  il  seroit  impossible  que  les  Egyptiens 
eussent  persévéré  dans  l'idolâtrie.  Si  les  Juifs 
avoient  été  témoins  de  ces  miracles  ,  ils  ne  se 
seroient  pas  révoltés  contre  Moïse  ;  ils  n'auroient 
pas  murmuré  continuellement  dans  le  désert ,  etc. 
Nous  avons  répondu  à  cette  objection  en  parlant 

(i  Arnica  collatio  ,T^.i2Qs  —  ['2  Ibid. ,  160,217,  220,221. 
Celso  daus  Origène  ,  1.  2  ,  n.»  9  ,  28  ,  3o. 
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des  miracles  de  Moïse  ;  il  est  fâcheux  que  ce  soit 
les  Juifs  qui  l'ont  fournie  aux  ennemis  de  la  révé- 
lation :  mais  leur  opiniâtreté  présente  peut  nous 
faire  comprendre  jusqu'où  leurs  pères  ont  été 
capables  de  pousser  l'indocilité  et  la  révolte. 

Orobio ,  qui  nous  objecte  que  les  miracles  de 
Jésus-Christ  ne  sont  pas  réels,  puisque  tous  les 
Juifs  n'y  ont  pas  cru  ,  soutiendra  dans  un  moment 
que  quand  ils  les  auroient  vus  ,  que  quand  Jésus 
en  auroit  fait  cent  fois  davantage  ,  ils  ne  dévoient 
pas  y  croire.  Il  est  donc  bien  décidé  ,  selon  ses 
principes ,  que  quand  Jésus  ressuscité  se  seroit 
montré  à  tout  Jérusalem  ,  il  n'auroit  T)as  eu  un 
disciple  de  plus,  que  l'inciédub'té  des  Juifs  n'auroit 
pas  plus  cédé  à  ce  miracle  qu'a  tous  les  autres. 
C'en  est  assez  pour  fermer  la  bouche  aux  déistes , 
lorsqu'ils  renouvellent  cet  argument  contre  la 
certitude  et  la  publicité  des  miracles  de  Jésus- 
Christ. 

Déjà  il  a  soutenu  que  les  miracles  ne  prouvent 
rien ,  puisqu'^^/^  imposteur  jjeut  en  faire  :  selon 
lui  ,  un  imposteur  peut  donc  ressusciter  et  se 
montrer  publiquement  après  sa  résurrection, 
sans  que  l'on  soit  obligé  peur  cela  de  croire 
en   lui. 

La  multitude  de  faux  miracles  sur  laquelle  il 
insiste ,  tend  encore  à  faii  e  douter  de  ceux  de 
Moïse  ;  il  ne  prouvera  jamais  que  sa  nation  ait  été 
plus  difficile  à  tromper  qu'une  autre  :  mais  nous 
avons  fait  voir  ailleurs  que  le--  faax  miracles  ne 
sont  point  attestés  comme  ceux  de  Moïse  et  ceux 
de  Jésus-Christ. 
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S  XIV. 

QaatrVeme  ohjection.  Les  miracles ,  pour  être 
authenliquement  prouvés,  dévoient  être  examinés 
par  le  sénat  des  Juifs;  ce  tribunal  étoit  seul  juge 
compétent  de  la  mission  d'un  proj)hète.  Il  falloit 
discuter  sa  doctrine  aussi -bien  que  ses  miracles, 
le  peuple  n'en  étoit  pas  capable  ;  selon  la  loi ,  il 
étoit  obligé  de  s'en  tenir  à  la  décision  du  sénat. 
Puisque  la  mission  de  Jésus  a  été  jugée  fausse  par 
les  chefs  de  la  nation  assemblés  ,  personne  n'a  dû 
y  croire  ;  jamais  un  vrai  prophète  n'a  été  rejeté  ni 
mis  à  mort  par  ce  tribunal.  Si  Jésus  a  eu  quelques 
Juifs  pour  disciples ,  c'étoit  sans  doute  des  Sama- 
ritains ,  des  Iduméens  ou  des  hommes  de  la  lie  du 
peuple,  qui  n'étoient  Juifs  que  de  nom  ^'\ 

Réponse.  Jérémie  est  un  vrai  prophète  dont  les 
Juifs  ont  toujours  reçu  les  écrits  avec  vénération  ; 
loin  d'avoir  été  écouté  et  approuvé  comme  tel  par 
le  sénat  des  Juifs ,  il  fut  insulté  ,  persécuté  ,  em- 
prisonné et  presque  mis  à  mort  ^''.  Alors  les  chefs 
de  la  nation  et  les  i)rètres  ,  livrés  à  l'idolâtrie  , 
souilloietjt  la  maison  de  Dieu  ,  mé])risoient  ses 
envoyés,  détestoient  les  prophètes  '^  .  Où  étoit 
alors  ce  sénat  respectable  ,  chargé  de  vérifier  la 
mission  et  d'examiner  la  doctrine  des  prophètes? 
Il  ne  valoit  pas  mieux  après  la  captivité  et  du  temps 
de  Jésus-Christ.  Indépendamment  de  ce  qu'en  dit 
l'évangile,  Josèphe  convient  que  le  sanhédrin  étoit 
composé  d'hommes  trés-corrompus  et  très-mé- 
chans  qui  causèrent  la  ruine  de  leur  nation. 

La  loi  qui  ordonne  au  peuple  de  s'en  rapporter 
à   la  décision  des  prêtres  et  des  juges,   regarde 

(i  Arnica  collaùo  ,  p.  189  ,  191  ,  220.  — (2  Jeremie,  c.  26, 
;^.7  :c,  38,  ^.  4.  —  (3  a.  Paialip. ,  c.  36,  ;^.  14. 
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évidemment  les  contestations  et  les  doutes  sur  le 
sens  et  l'application  des  lois  ;  et  non  la  mission 
des  j)ropliètes  ;  nulle  part  il  n'est  ordonné  à  ceux- 
ci  de  soumettre  leur  mission  ou  leur  doctrine  à 
l'examen  du  sénat  ;  il  est  dit  au  contraire  que 
quiconque  refusera  d'écouter  un  prophète  envoyé 
de  Dieu  ,  encourra  la  vengeance  divine  ^'\  Lorsque 
Jésus-Christ  renvoie  le  peuple  aux  scribes  et  aux 
pharisiens  ,  c'est  pour  apprendre  d'eux  la  loi ,  et 
non  pour  juger  de  ses  miracles  et  de  sa  mission  ; 
Orobio  le  reconnoit  '' .  Encore  faut-il  entendre 
cette  leçon  de  Jésus-Christ  avec  restriction  ,  puis- 
qu'il reprochoit  plusieurs  erreurs  de  morale  aux 
docteurs  de  la  loi.  Tout  prophète  qui  avoit  prouvé 
sa  mission  par  les  signes  que  la  loi  exigeoit ,  étoit 
en  droit  d'enseigner  et  de  reprendie  les  chefs  de  la 
nation  ,  et  les  rois  aussi-bien  que  le  peuple  ,  et  de 
braver  leur  ressentiment ,  comme  fit  Jérémie. 

Nous  [)rouverons  en  son  lieu  que  Jésns-Christ  a 
eu  pour  premiers  disciples .  non  des  étrangers , 
mais  devrais  Juifs,  non  des  ignorans,  mais  des 
prêtres  et  des  docteurs  de  la  loi.  Orobio  convient 
que  S.  Paul  étoit  trés-instruit  ^'  ;  or  S.  Paul  n'étoit 
ni  Samaritain  ,  ni  Iduméen  ,  mais  pharisien  Irés- 
zélé  pour  la  loi. 


(i  Deut.)  c.  18,  ^ .  iQ.  —  (2  A.nica  coUa'-h  ,  p.  2  ,  3,  5.  — 
(3  Ibid. ,  p.  22i. 
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ARTICLE  IL 

JÉSUS-CHRIST     n'A-T-IL    PAS    REIVÎPLI    SUFFIS  Y3I- 
ÎVIENT  TOUTES  LES  PROMESSES   QUI   REGARDENT 


§1- 

V  )uAKD  il  seroit  démontré  (fue  toutes  les  prophé- 
tie5  qui  concernent  le  Messie  ont  été  pleinement 
vérifiées  dans  Jésus -Christ  ,  les  Juifs  auroient 
toujours  une  répugnance  invincible  à  le  recon- 
noître ,  parce  qu'il  n'a  pas  rempli  toutes  leurs 
espérances,  et  qu'il  n'a  pas  paru  sous  les  carac- 
tères qu'ils  s'attendoient  à  trouver  dans  un  libéra- 
teur. La  question  est  donc  de  savoir  quels  sont  les 
vrais  caractères  que  les  prophètes  lui  ont  attribués  , 
les  devoirs  que  le  Messie  avoit  à  remplir  .  de  quelle 
nature  sont  les  bienfaits  qu'il  devoit  répandre  sur 
son  peuple.  Cette  nation  impatiente  du  joug  que  lui 
firent  subir  successivement  les  Assyriens ,  les  Macé- 
doniens, les  Romains  ,  soupiroit  ardemment  après 
la  liberté  ;  elle  s'accoutuma  peu  à  peu  à  ne  voir  dans 
les  livres  saints  que  les  promesses  temporelles  faites 
à  ses  pères ,  à  ne  plus  désirer  un  Messie  que  pour 
jouir  sous  son  règne  d'une  félicilé  terrestre  ,  les 
saducéens  n'en  connoissoient  point  d'autre.  Dès 
lors  les  Juifs  ont  pris  dans  le  sens  le  plus  grossier 
les  bienfaits  dont  Dieu  avoit  promis  de  les  combler. 
Lorsque  Jésus -Christ  parut  sous  un  extérieur 
humble  et  pauvre,  cet  état  si  difierent  de  celui 
dont  ilsavoient  l'imagination  frappée,  les  révolta  ; 
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ils  ne  virent  en  lui  qu'un  faux  prophète  ;  ils  prirent 
ses  miracles  pour  des  œuvres  du  démon  ,  sa  doc- 
trine pour  un  tissu  d'erreurs  et  d'absurdités ,  ses 
vertus  pour  un  masque  d'hypocrisie;  l'impuissance 
où  il  sembloit  être  de  briser  le  jou^^  des  R.omains  , 
leur  parut  une  marque  de  réprobation  ;  ils  conclu- 
rent à  le  mettre  à  mort.  La  vengeance  éclatante 
que  Dieu  tire  de  ce  forfait  depuis  dix-sept  siècles 
ne  peut  pas  encore  détromper  leurs  descendans. 

Leur  méthode  ordinaire  est  de  prendre  à  la  lettre 
dans  les  prophètes  tous  les  termes  qui  peuvent 
favoriser  leur  ambition.  Coiiime  la  manière  dont 
ils  furent  rétablis  dans  leur  jatrie  après  la  captivité 
de  Babjlone ,  ne  leur  paroi  t  pas  assez  raagniiique 
pour  remplir  toute  l'étendue  des  oracles  prophé- 
tiques ,  ils  concluent  que  ces  prédictions  ne  sont 
pas  accomplies,  qu'elles  le  seront  donc  un  jour  par 
un  Messie  qui  en  remplira  toute  1  énergie  ,  qui  les 
rendra  heureux  de  la  manière  qu'ils  le  souhaitent. 
Ainsi  raisonnoit  déjà  le  Juif  que  Celse  fait  par- 
ler '^'\ 

Mais  en  tournant  ainsi  le  sens  des  prophéties  , 
il  est  impossible  de  les  concilier  ;  les  rites  divers 
qu'ils  rassemblent  sur  la  tète  de  leur  Messie , 
s'excluent  nécessairement  l'un  l'autre.  Un  conqué- 
rant qui  subjuguera  les  nations  par  ses  victoires, 
[)eut-il  être  le  prince  de  la  jmix  ?  Un  vengeur  qui 
exterminera  les  ennemis  des  Juifs  ,  est-il  le  même 
que  ce  roi  doux  et  pacifique,  qui  sera  modestement 
assis  sur  un  ànon  ,  pour  faire  son  entrée  à  Jérusa- 
lem ,  dont  on  n'entendra  pas  la  voix  ,  et  qui  ne 
commettra  aucun  acte  de  violence?  Un  fils  de 
David  assis  dans  la  Judée  sur  le  trône  des  anciens 
rois,  peut-il  avoir  pour  sujets  touii  les  peuple»  , 
les  Chinois  et  les  A»néricains  ,  les  Lapons  et  les 

(i  Dans  Origena  ,1.2,  n.°  29. 
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Nègres  ?  Celui  que  Dieu  envoie  pour  être  V auteur 
du  salut  des  nations ,  leur  précepteur  et  leur 
maître ,  n'est  i)oint  destiné  à  exercer  sur  elle  un 
pouvoir  civil  et  monarchique;  le  Dieu  fort  dcit 
faire  consister  sa  puissance  à  régner  sur  les  esprits 
et  les  volontés  ,  non  sur  les  biens  et  sur  la  personne 
de  ses  sujets.  Comment  concilier  le  pouvoir  sou- 
verain ,  les  victoires ,  la  prospérité  temporelle , 
avec  les  humiliations,  les  souffrances,  la  mort  que 
le  Messie  doit  subir  pour  les  péchés  de  son  peuple.'' 
Dieu  ,  malgré  sa  puissance  infinie,  ne  peut  ailier 
les  choses  contradictoires ,  accorder  au  Messie  un 
règne  temporel  qui  soit  éternel ,  susciter  un  des- 
cendant de  David  ,  lorsque  sa  race  ne  subsiste 
plus,  rétablir  les  sacrifices  mosaïques,  après  avoir 
formellement  déclaré  qu'il  n'en  veut  plus. 

Puisque  le  sens  matériel  et  le  sens  spirituel  des 
prophéties  sont  inconciliables,  il  faut  nécessaire- 
ment choisir;  en  s'arrètant  au  premier,  les  Juifs 
ne  disent  que  des  absurdités  :  nous  sommes  donc 
forcés  de  recourir  au  second. 

§  II. 

Vainement  on  dira  que  la  providence  divine 
avoit  donc  tendu  un  piège  aux  Juifs,  que  ce  n'est 
pas  leur  faute  s'ils  y  sont  tombés,  qu'ils  n'en 
savoient  pas  assez  pour  démélfr  un  sens  spirituel 
sous  des  promesses  temporelles.  Ce  sont  eux- 
mêmes  qui  ont  dressé  le  piège  ;  nous  le  ferons  voir. 
Dieu  a  nudtiplié  les  rayons  de  lumières  pour  les 
éclairer,  ils  }  ont  fermé  les  yeux.  Ce  n'est  pas  Dieu 
qui  a  rendu  exprès  les  Juifs  grossiers,  charnels, 
ambitieux  ,  orgueilleux  ,  insensibles  aux  biens  spi- 
rituels, endurcis  dans  l'aveuglement  que  les  pro- 
pliètes  n'ont  cessé  de  leur  reprocher.  Si  dix-sept 
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siècles  de  misère  n'ont  encore  pu  les  changer ,  que 
falloit-il  que  Dieu  fît  pour  les  éclairer  sur  le  véri- 
table objet  de  la  mission  du  Messie. 

Que  des  grâces  spirituelles  soient  cachées  sous 
l'nppas  des 'biens  temporels,  cela  se  conçoit;  en 
accordant  les  premières.  Dieu  donne  plus  qu'il 
n'avoit  promis.  Un  père  tendre  qui  connoît  le 
foible  de  ses  enfans  ,  peut  les  conduire  ainsi ,  sans 
qu'on  puisse  l'accuser  de  les  avoir  trompés.  Mais 
que  Dieu  accomplisse  sur  la  terre  les  promesses 
faites  potir  V éternité ,  cela  ne  se  comprend  plus. 
Le  bonheur  temporel  des  nations  est  un  des  plus 
grands  obstacles  qui  s'opposent  à  l'héroïsme  de  la 
vertu  :  il  est  absurde  de  penser  que  Dieu  ait  promis 
de  rendre  les  Juifs  plus  sages  et  plus  vertueux  que 
leurs  pères  par  l'afflaence  des  biens  temporels. 

En  le  supposant  pour  un  moment,  il  y  a  encore 
d'autres  considérations  à  faire.  i.°  En  général 
les  promesses  de  Dieu  sont  conditionnelles  ;  elles 
supposent  que  l'homme  n'y  mettra  point  obstacle. 
Les  Juifs  le  reconnoissent ,  puisqu'ils  disent  que  ce 
sont  leurs  péchés  qui  retardent  encore  actuellement 
la  venue  du  Messie  et  l'exécution  des  promesses 
que  Dieu  leur  a  faites.  Si  ces  [)échés  sont  une 
cause  suffisante  pour  justifier  ce  retard,  à  plus 
forte  raison  pour  disculper  la  providence  de  ce 
qu'elle  ne  leur  a  pas  accordé  autant  de  biens 
temporels  qu'elle  leur  en  avoit  promis  après  la 
captivité  de  Babylone.  Ils  ont  donc  tort  de  tran- 
sporter ces  promesses  à  la  venue  du  Messie,  sous 
prétexte  qu'elles  n'ont  pas  été  suffisamment  rem- 
plies. C'est  leur  faute  et  non  celle  de  Dieu. 

2.''  Lorsque  l'accomplissement  littéral  de  cer- 
taines promesses  temporelles  renferme  des  absur- 
dités ou  des  effets  contraires  aux  desseins  de  Dieu  , 
il  y  a  de  la  folie  à  espérer  cet  accomplissement  à 
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la  lettre.  Or  telles  sont  la  plupart  de  celles  dont 
les  Juifs  attendent  l'issue  sous  le  règne  du  Messie; 
nous  le  verrons  en  détail ,  et  les  Juifs  l'avouent  à 
l'égard  de  plusieurs  autres. 

5.°  Que  Dieu,  rubuté  de  l'indocilité  et  de  l'in- 
gratitude des  Juifs ,  ait  transporté  aux  nations 
étrangères  une  partie  des  biens  qu'il  leur  avoit 
promis,  il  n'y  a  rien  là  que  de  juste;  mais  voilà  ce 
que  les  Juifs  n'ont  jamais  voulu  se  persuader  ;  ils  se 
sont  révoltés  de  ce  que  Dieu  étendoit  aux  gentils  le 
bienfait  de  la  rédemption  opérée  par  le  Messie ,  de 
ce  qu'ils  n'étoient  pas  eux-mêmes  préférés  à  tous 
les  peuples,  malgré  leurs  infidélités  et  celles  de 
leurs  pères.  Dieu  étoit-il  obligé  de  condescendre  à 
une  jalousie  aussi  absurde?  D'un  côté,  les  incré- 
dules reproclient  aux  Juifs  cette  vanité;  de  l'autre, 
ils  prétendent  que  Dieu  devoit  s'y  prêter  pour  em- 
pêcher les  Juifs  de  s'aveugler  davantage.  C'est 
justement  cette  jalousie  criminelle  qui  leur  fait 
prendre  de  travers  le  sens  des  promesses  divines. 
On  en  sera  convaincu  par  leurs  propres  objections. 

§111. 

Première  objection.  Dieu  a  promis  par  Ezé- 
cliiel  que  les  douze  tribus  seroient  réunies  dans  la 
Judée  sous  la  domination  d'un  fils  de  David ,  et 
qu'elles  y  demeureroient  éternellement  ^'  .  Or  cela 
n'a  pas  eu  lieu  au  retour  de  la  captivité,  nia  Tavé- 
nement  du  Messie  des  chrétiens  ;  donc  cette  [)ro- 
messe  s'accomplira  dans  la  suite  des  siècles  sous  le 
Messie  que  les  Juifs  attendent. 

Réponse.  Ezéchiel  a  |)rèdit  ce  qui  est  arrivé, 
rien  davantage,  i.''  Au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  les  Juifs  des  dix  tribus  qui  voulurent 

(i  Ez,ecli.  ,  c.  3;  ,  Jf,  i6  et  suiy. 
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revenir  dans  la  Judée,  se  joignirent  à  ceux  de 
Benjamin  et  de  Juda  ,  et  ne  composèrent  tous 
ensemble  qu'une  seule  république ,  jusqu'à  la  ruine 
de  Jérusalem.  2.^  Les  douze  tribus  furent  autorisées 
y)ar  l'éditj  de  Cyrus,  à  revenir  dans  la  Judée, 
si  elles  le  vouloient^  puisque  cet  édit  étoit  illimité. 
De  ce  que  la  plupart  on  préféré  le  séjour  de  la 
Perse  et  de  la  Médie  à  celui  de  la  Palestine ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  la  promesse  de  Dieu  soit  fausse. 
Dieu  n'avoit  pas  promis  de  les  forcer  à  revenir,  il 
acrordoit  un  bienfait ,  mais  il  laissoit  à  ceux  qui 
rien  voudroient  point  la  liberté  de  n'en  pas  pro- 
fiter. Il  est  ridicule  à  présent  d'espérer  le  retour 
des  douze  tribus  entières,  après  qu'elles  sont  dé- 
truites ou  confondues,  de  manière  qu'aucun  Juif 
ne  peut  montrer  dans  quelle  tribu  il  est  né.  5.°  Dieu 
promet  pour  chef  à  ces  douze  tribus  réunies,  son 
serviteur  David  ;  les  Juifs  ont  bien  senti  que  ces 
paroles  ne  pouvoient  être  prises  à  la  lettre  ;  ils  les 
ont  entendues  d'un  descendant  de  David.  En  effet, 
les  Juifs  qui  revinrent  à  Babylone  eurent  pour 
chef  Zorobabel ,  descendant  de  David.  4.°  Le  nom 
de  roi  ne  signifie  pas  toujours  un  chef  revêtu  du 
pouvoir  monarchique ,  puisque  ce  titre  a  été  donné 
à  Moïse.  C'est  une  absurdité  de  supposer  qu'un 
régne  temporel  sera  éternel  sur  la  terre.  On  le 
répète  dant  vingt  autres  passages,  les  mois  perpé- 
tuel, éternel,  sans  ^n  signifient  seulement  plusieurs 
siècles  ou  une  durée  indéterminée.  Les  Juifs  disent 
que  selon  les  prophètes ,  le  Messie  viendra  dans 
les  derniers  jours  ;  si  par-la  ils  entendent  la  fin 
du  monde ,  où  placerons-nous  le  régne  temporel 
du  Messie?  5."  Dieu  ajoute  que  sous  ce  roi  David,  les 
Juifs  marcheront  dans  la  voie  de  ses  commande- 
mens^  et  les  garderont.  Comme  ils  sentent  qu'ils 
n'ont  pas  rempli  cette  promesse,  ils  se  flattent 
6.  j8. 
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qu'ils  ne  pécheront  plus  sous  le  Messie.  Mais  lors- 
que Dieu  promet  aux  hommes  qu'ils  seront  fidèles, 
c'est  plutôt  une  exhortation  à  IVtre  ,  qu'une  pré- 
diction de  ce  qui  arrivera  ;  c'est  une  promesse 
d'accorder  les  grâces  nécessaires,  et  non  une  cau- 
tion de  l'usage  que  l'homme  en  fera. 

6.°  Il  est  inconcevable  qu'Ezéchiel  parlant  aux 
Juifs  à  Babylone ,  ne  leur  ait  rien  dit  de  leur  état 
prochain  dans  la  Judée,  et  les  ait  entretenus  de 
leur  destinée  future  sous  un  Messie ,  qui ,  selon  eux  , 
n'est  pas  encore  venu  après  deux  mille  ans.  Il  est 
donc  clair  que  la  prophétie  d'Ezéchiel  regarde 
l'état  des  Juifs  après  la  captivité  ,  et  non  le  règne 
du  Messie. 

§iv. 

Deuxième  ohjectîon.  Selon  le  même  Ezéchiel . 
Gog  et  Magog  doivent  périr  avec  leurs  armées  sur 
les  montagnes  d'Israël  ;  les  Juifs  allumeront  le  feu 
pendant  sept  ans  avec  les  débris  de  leurs  armes  '  ; 
puisque  cela  n'est  point  encore  arrivé  ,  il  s'accom- 
plira sans  doute  sous  le  régne  du  Messie. 

Réponse.  Avant  d'argumenter  sur  cette  pro- 
phétie, les  Juifs  devroient  nous  dire  qui  leur  a 
révélé  que  Gog  et  Magog  sont  les  chrétiens  et  les 
mahométans,  dont  ils  se  promettoient  de  faire  une 
sanglante  boucherie.  Des  nations  exterminées,  la 
Judée  jonchée  de  cadavres,  de  débris  d'armes  et  de 
bagages,  destinés  à  chauilér  les  Juifs  pendant  sept 
ans,  sont  un  beau  préparatif  pour  le  règne  du 
prince  de  la  paix  ! 

Gog  et  Magog  ,  selon  la  prophétie  doivent  venir 
dans  la  Judée  du  côté  du  nord,  le  second  liabito 
dans  les   iles  ;    c'est  ainsi  que  les  livres   saints 

(i  Ezcch  ,c,  38  et  Sq. 
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désignent  ordinairement  la  Grèce.  Ils  ont  dans  leur 
armée  des  Perses,  des  Lybiens,  des  Ethiopiens  ou 
plutôt  des  Chusites.W  nous  paroît  que  ces  différens 
traits  désignent  les  armées  dAntiochus ,  dont 
plusieurs  détacheraens  furent  taillés  en  pièces  par 
les  Juifs.  Si  la  narration  paroit  exagérée ,  si  ces 
victoires  sont  annoncées  dans  un  style  très- 
pompeux  ,  c'est  la  manière  ordinaire  des  prophètes. 
Le  sens  que  donnent  les  Juifs  à  cette  prédiction , 
est  un  rêve  qui  n'est  fondé  sur  rien. 

§  V. 

Troisième  objection.  La  montagne  des  Olives, 
voisine  de  Jérusalem,  doit  être  fendue  en  deux  et 
former  un  vallon  au  milieu  ,  l'Eupljrate  et  le  Nil 
seront  mis  à  sec  pour  laisser  passer  les  Juifs,  une 
source  d'eau  vive  jaillira  du  sanctuaire ,  portera  ses 
eaux  en  partie  vers  la  mer  orientale  ,  et  en  partie 
dans  la  Méditerranée.  Les  montagnes  doivent 
s'abaisser  ,  les  vallées  se  remplir  ,  les  chemins 
raboteux  se  redresser  et  s'applanir.  Les  animaux 
du  lihan  ne  suftiront  pas  pour  servir  de  victimes, 
ni  les  forêts  pour  les  brûler.  Ceux  qui  espèrent 
en  Dieu,  auront  des  ailes  comme  les  aigles,  et 
courront  sans  jamais  se  lasser.  Toutes  les  familles 
de  l'univers  viendront  à  Jérusalem  célébrer  les 
nouvelles  lunes  et  les  fêtes  juives.  Tout  cela  est 
formellement  prédit  :  donc  tout  doit  être  accompli. 

Réponse.  Dieu  ne  fera  point  de  miracles  inutiles 
pour  contenter  la  folle  vanité  des  Juifs.  11  est  dit 
dans  Zacharie,  que  quand  le  mont  des  Olives  se 
fendra,  Dieu  aura  les  pieds  dessus,  et  qu'il 
viendra  avec  tous'  les  saints  ^'\  Doit-on  encore 
prendre  ces   paroles  à    la   lettre?    Pour  qu'une 

(i  Zacbar. ,  c.  4- 
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fontaine  sortie  de  Jérusalem  put  envoyer  une 
partie  de  ses  eaux  dans  la  mer  Morte,  et  une  partie 
dans  la  Méditerranée,  il  faudroit  que  le  sol  delà 
Judée  fut  bouleversé.  Il  est  clair  que  toutes  ces 
exagérations  signifient  seulement  :  Quand ,  pour 
accomplir  mes  promesses ,  il  faudroit  fendre  ou 
applanir  les  montages,  combler  les  vallées ,  dessé- 
cher les  fleuves ,  faire  jaillir  des  fontaines ,  ckanger 
le  sol  de  la  terre,  je  suis  assez  puissant  pour  le 
faire;  la  difficulté  des  événemens  que  j'annonce  , 
ne  doit  point  empêcher  mon  peuple  de  croire  à  ma 
parole.  Entendre  autrement  les  prophéties,  c'est 
les  livrer  à  la  dérision  des  incrédules. 

Que  tous  les  peuples,  sans  exception,  viennent 
à  Jérusalem,  malgré  la  distance  des  lieues,  le  trajet 
des  mers ,  la  durée  du  voyage ,  c'est  une  autre 
absurdité.  Après  la  captivité,  les  Juifs  firent  des 
proséiites  chez  les  différentes  nations  parmi  les- 
quelles ils  étoient  dispersés.  Plusieurs  eurent  la 
dévotion  ou  la  curiosité  de  voir  Jérusalem  et  le 
temple.  Nous  lisons  dans  les  actes  des  apôtres, 
qu'à  la  fête  de  la  pentecôte  ,  il  se  trouvoit  des  Juifs 
de  toute  leë  nations  qui  sont  sous  le  ciel  ^'- .  Par 
rénumération  nous  voyons  qu'il  n'y  en  avoit 
d'ancun  pays  fort  éloigné;  on  n'y  comptoit  ni  des 
Indiens,  ni  des  Chinois,  ni  des  Gaulois ,  ni  des 
Espagnols.  Le  style  populaire  admet  ces  tortes 
d'exagérations;  il  est  ridicule  d'en  presser  le  sens 
pour  multiplier  les  miracles. 

Dira-t-on  que  par-là  Dieu  a  tendu  un  piège  aux 
Juifs?  Les  exagérations  populaires  ne  furent 
jamais  un  piège  pour  les  hommes  de  bon  sens  ; 
il  faut  avoir  toute  la  stupidité  judaïque  pour  y 
être  trompé. 

(l  Act.  ,  C.  2  ,  3^,  5. 
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Quatrième  objection.  Dieu  promet  que  l'idolâ- 
trie et  les  idoles  seront  anéanties  par  toute  la 
terre,  qu'il  n'y  aura  plus  qu'une  seule  religion, 
savoir  la  religion  juive;  qu'il  n'y  aura  qu'un  seul 
roi  et  un  seul  royaume  qui  durera  toujours;  qu'il 
régnera  une  paix  universelle  parmi  les  hommes, 
même  parmi  les  animaux.  Les  Juifs  attendent 
toutes  ces  merveilles  sous  le  régne  du  Messie  futur , 
puisqu'elles  n'ont  pas  encore  été  opérées  jusqu'à 
présent. 

Réponse.  On  doit  se  souvenir  que  toute  la  terre 
signifie  souvent ,  dans  les  prophètes,  toute  la  Judée, 
rien  davantage.  En  restreignant  ainsi  la  significa- 
tion littérale  de  ces  termes ,  les  prodiges  se  trou- 
vent réduits  presqu'à  rien.  Après  la  captivité  ,  les 
Juifs  ne  se  livrèrent  plus  à  l'idolâtrie  avec  la  même 
fureur  qu'auparavant  ;  ils  n'y  tombèrent  que 
rarement  et  en  petit  nombre ,  sous  les  persécutions 
des  rois  de  Syrie.  Ce  changement  dans  leurs  mœurs 
méritoit  d'être  annoncée  par  les  prophètes  ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  aussi  parfait,  aussi  merveilleux  , 
aussi  universel  que  les  termes  semblent  l'an- 
noncer. 

Il  est  faux  que  les  prophètes  aient  promis  le 
régne  universel  de  la  religion  juive.  Ils  disent  que 
Dieu  sera  connu  et  adoré  partout;  que  l'on  jureia 
par  son  nom  ;  que  tout  genou  fléchira  devant 
lui,  etc.  Mais  ne  disent  point  que  les  sacrifices,  la 
circoncision  ,  les  fêtes,  les  cérémonies  juives  seront 
observées  partout  ni  ailleurs  que  dans  la  Judée. 
Ils  annoncent  au  contraire  qu'elles  finiront  à  la 
mort  du  Messie.  Nous  convenons  que  les  prophètes 
annoncent  par  ces  prédictions  la  conversion  des 
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nations  par  l'évangile  du  Messie  ;  mais  ce  prodige 
n'est  plus  à  naître,  il  est  accompli  suffisamment 
pour  vérifier  les  expressions  des  prophètes. 

Un  seul  roi ,  un  seul  royaume  temporel  et  per- 
pétuel sur  la  terre,  gouverné  dans  tous  les  climats 
selon  la  loi  de  Moïse,  est  une  absurdité;  nous 
l'avons  prouvé.  Le  royaume  éternel  du  iNîessie, 
selon  Daniel,  est  le  royaume  des  saints,  et  il  doit 
se  former  après  la  destruction  de  la  monarchie  des 
Grecs  ^'\  Ce  royaume  est  composé  de  tous  les 
peuples  qui  reconnoissent  Jésus-Christ  pour  leur 
roi.  Ce  n'est  point  une  monarcîhie  civile  et  politi- 
que; elle  ne  formeroit  point  des  saints;  elle  ne 
pourroit  être  ni  universelle  ni  éternelle.  Le  Messie 
régne  sur  les  esprits  qu'il  instruit  par  sa  doctrine, 
sur  les  volontés  qu'il  subjugue  par  ses  lois,  sur  les 
âmes  qu'il  sanctifie  par  ses  grâces.  Ce  règne  com- 
mence sur  la  terre  et  doit  continuer  dans  le  ciel; 
ici  le  sens  spirituel  est  indiqué  par  la  nature  de  la" 
chose  et  par  les  expressions  du  prophète. 

Peu  importe  que  la  paix  règne  parmi  les  animaux, 
ce  seroit  bien  assez  qu'elle  régnât  parmi  les  hom- 
mes. Le  Messie  leur  en  donne  les  moyens.  Ce  qui 
trouble  la  paix ,  ce  sont  les  passions  ;  il  nous 
enseigne  à  les  réprimer,  il  nous  le  commande,  il 
nous  fournit  des  secours  pour  le  faire  ;  et  quand 
nous  voulons  en  user,  nous  jouissons  réellement 
de  la  paix  au  milieu  du  tumulte  et  des  révolutions 
humaines 

s  VII. 

Cinquième  objection.  Dieu  a  promis  qu'il  ny 
auroit  plus  de  péchés,  plus  de  crimes  ,  plus  d'infi- 
délités contre  sa  loi ,  plus  de  chàtimens  et  de  cala- 

(i  Dao. ,  c,  a  ,  7  etS. 
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mités  sur  la  terre,  qu'il  y  feroit  régner  une  félicité 
complète  et  durable. 

Réponse.  Comment  concilier  tout  cela  avec  les 
guerres  de  Gog  et  Magog,  avec  le  carnage  que  les 
Juifs  se  proposent  de  faire.  Parmi  les  prophéties 
qu'ils  allèguent  .les  unes  regardent  le  sort  temporel 
des  Juifs  rétablis  dans  leur  patrie;  les  autres  celui 
des  peuples  rassemblés  sous  les  lois  du  Messie.  Les 
premières  signifient  que  l'idolâtrie  sera  bannie  de 
la  Judée  avec  tous  les  crmiesdont  elle  étoit  accom- 
pagnée: que  les  Juifs  seront  plus  fidèles  à  observer 
leurs   lois;   qu'en   conséquence  Dieu  ne  fera  plus 
tomber  sur  eux  des  fléaux  aussi  terribles  que  ceux 
qu'ils  avoient  essuyés  à  la  dévastation  de  la  Judée 
par  les  Assyriens  ;   c'est   ce  qui  est  arrivé.   Les 
secondes  annoncent  que  sous  le  règne  du  Messie  , 
après  la  conversion  des  nations ,  les  crimes  seront 
moins  énormes  et  moins  communs  ,  les  mœurs 
moins  corrompues  ;  qu'il  y  aura  parmi  ses  adora- 
teurs UQ   très-grand  nombre   d'âmes  saintes  et 
innocentes,  par  conséquent  heureuses,  autant  que 
la  condition  humaine  peut  le  permettre.  Pousser 
plus  loin  les  prétentions ,  c'est  vouloir  que  Dieu 
place  sur  la  terre  le  bonheur  réservé  pour  le  ciel. 
Les  paroles  d'Isaïe  que  les  Juifs  citent  en  preuves  , 
devroient  leur  ouvrir  les  yeux.  «  Je  vais  créer  de 
((  nouveaux  cieux  et  une  terre  nouvelle....  li  n'y 
«  aura  plus  d'enfant  qui  ne  remplisse  la  carrière 
«  de  ses  jours  :  l'homme  mourra  à  l'âge  de  cent 
((  ans  ,  et  un  pécheur  de  cent  ans  sera  maudit  ".  » 
S'il  peut  y  avoir  un  pécheur  de  cent  ans ,  où  sera 
l'innocence  universelle?  Si  ce  pécheur  est  w audit, 
comment  peut-il  être  à  couvert  de  châtiment  ? 


(i  Isaïe,  c.  65  ,  J^-J. 
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§  VIII. 

Sixième  objection»  L'esprit  de  prophétie  dont 
les  Juifs  sont  privés  aujourd'hui ,  doit  revenir  chez 
eux  '-'  ;  le  temple  doit  être  rebâti  suivant  le  plan 
et  les  dimensions  qu'Ezéchiel  a  tracés  ^■'  ;  la  Pales- 
tine doit  être  partagée  de  nouveau  entre  les  douze 
tribus  d'Israël  ''\  Dieu  doit  leur  envoyer  le  pro- 
phète Elie  '^^\  Enfin ,  la  résurrection  des  morts 
doit  arriver  sous  le  Messie  ^^\ 

Bépojise,  La  prophétie  par  laquelle  Dieu  promet 
de  répandre  son  esprit  sur  la  maison  d'Israël,  a  été 
pleinement  accomplie  ,  lorsque  le  Saint-Esprit  est 
descendu  sur  les  disciples  de  Jésus-Christ  le  jour  de 
la  pentecôte  ,  et  a  rendu  communs  parmi  \cs  pre- 
miers fidèles  les  dons  miraculeux.  Puisque  les  Juils 
conviennent  qu'ils  ne  possèdent  plus  cet  esprit 
divin  qui  a  dicté  les  prophéties ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner  de  ce  qu'ils  les  entendent  si  mal. 

Ezéchiel  ne  dit  point  que  le  temple  dont  il  trace 
le  plan  et  les  dimensions ,  sera  rebâti  ;  une  vision 
prophétique  n'est  pas  toujours  une  prédiction. 
D'ailleurs ,  le  temple  a  été  rebâti  après  la  captivité , 
et  les  Juifs  ne  sont  pas  en  état  de  prouver  que  le 
plan  d'Ezéchiel  n'a  pas  été  suivi. 

En  parlant  du  partage  de  la  Judée  entre  les  douze 
tribus ,  il  dit  que  l'on  y  donnera  une  part  à  l'étran- 
ger qui  aura  mis  au  monde  des  enfans  parmi  les 
Juif^  ,  et  qu'on  le  traitera  comme  un  Israélite  ^^  . 
Voilà  ce  que  les  Juifs  n'admettront  jamais  dans  le 
partage  qu'ils  espèrent. 

Selon  Malachie  ,   le  prophète  Élie  doit  venir 


(i  Eze'ch.  ,  c.  37  ,  39,  43.  —  (2  Ibid.  ,  c.  4°  et  suiv 
(3  Ibid.  ,  c,  4;.  —  (4  Malach.  ,  c.  4.  —  (;'>  n.ut.  ,  c.  3-2.  is 
c.  20*.  Ezccli.',  c.  3;.  Dau, ,  c,  12.  —  (6  Eztich. ,  c  47  j  J^. 
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avant  le  Jour  terrible  du  Seigneur;  quel  esl  ce 
jour  terrible?  C'est  peut-être  le  jour  auquel  Dieu 
a  livré  la  nation  juive  à  la  fureur  des  Romains.  Or 
il  est  dit  dans  l'évangile  qu'à  la  transfiguration  du 
Sauveur  ,  Elie  parut  à  côté  de  lui.  D'ailleurs  Jésus- 
Christ  nous  fait  remarquer  que  S.  Jean-Baptiste  a 
été  désigtié  par  le  prophète  sous  le  nom  d'Elie.  2nous 
n'avons  donc  pas  besoin  d'attendre  à  la  fin  du 
monde  ni  à  l'avènement  imaginaire  d'un  nouveau 
Messie. 

Quant  à  la  résurrection  des  morts  que  les  Juifs 
placent  encore  à  cette  époque ,  c'est  une  rêverie. 
Dieu  prêt  à  reconduire  les  Juifs  captifs  dans  leur 
patrie ,  compare  le  prodige  de  leur  délivrance  à 
celui  de  la  résurrection  des  morts  ;  mais  une 
comparaison  n'est  pas  une  prédiction.  Ce  sens  est 
évident  dans  Ezéchiel ,  et  il  sert  à  expliquer  les 
autres  prophéties  ;  mais  les  Juifs  abusent  de  tout 
pour  s'aveugler,  et  nourrir  leurs  vaines  espérances. 
Les  plus  sensés  d'entre  eux  ne  croient  pas  un  mot 
de  toutes  ces  fabks  ;  elles  sont  néanmoins  étalées 
pompeusement  dans  le  Manimen  fidvi  >  et  dans 
d'autres  livres  des  Juifs. 

§  IX. 

Par  la  manière  dont  nous  expliquons  les  prophé- 
ties ,  on  peut  juger  de  la  justice  des  reproches  que 
nous  font  les  incrédules,  lis  disent ,  i  °  que  les  pro- 
phéties juives  sont  des  énigmes  obscures  et  inin- 
telligibles ,  des  rêveries  décousues ,  des  promesses 
vagues,  des  rapsodies  informes,  souvent  indécentes 
et  scandaleuses ,  altérées  parle  temps  et  parla  fri- 
ponnerie sur  lesquelles  le  Christianisme  se  fonde  "\ 

Réponse.  Nous  avons  vu  que  ces  énigmes  pré- 

(i  Esprit  du  Judaïsme,  c.  9  ,  p.    128.  Cclse  dans  Oiigène  , 
1.    2  ,   u.o   28. 
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tendues  sont  très-intelligibles  ,  lorsqu'on  veut  les 
rapprocher  et  les  comparer ,  en  voir  la  suite  et 
l'enchaînement ,  expliquer  les  unes  par  les  autres, 
faire  attention  au  dessein  que  Dieu  se  proposoit , 
aux  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont  été 
prononcées,  aux  événemens  qui  se  sont  ensuivis. 
Alors  elles  ne  sont  ni  vagues  ni  décousues  ;  elles 
marchent  en  ordre  et  se  soutiennent.  Ce  sont  nos 
adversaires  qui ,  en  les  décousant  comme  les  Juifs , 
en  les  prenant  comme  eux  dans  un  sens  grossier  , 
les  font  paroître  vagues  ,  obscures  et  ridicules. 

Il  est  impossible  que  les  pro[)héties  aient  été 
altérées  ni  par  le  tem()s  ni  par  la  friponnerie , 
puisqu'elles  sont  les  mêmes  dans  le  texte  hébreu  , 
dans  le  samaritain  ,  dans  les  paraphrases  chaldai- 
ques  et  dans  les  versions  ;  nous  avons  prouvé  ail- 
leurs que  le  texte  n'a  jamais  été  corrompu.  Si  les 
vTuifs  s'étoient  donné  celte  licence,  ils  n'y  auroient 
pas  laissé  tant  de  traits  qui  les  condamnent. 

Ce  n'est  point  précisément  sur  ces  prophéties 
que  le  Christianisme  se  fonde.  Il  est  appuyé  sur  le 
plan  constant  que  la  providence  a  suivi  depuis  le 
commencement  du  monde  j  sur  la  nature  de  la 
loi  juive,  destinée  à  ne  durer  que  pendant  un 
temps  limité  ;  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ  et 
des  apôtres  ;  sur  la  manière  dont  l'évangile  s'est 
établi  :  sur  la  révolution  qu'il  a  opérée  dans  les 
esprits  et  dans  les  cœurs;  sur  la  sainteté  de  sa 
doctrine  et  de  sa  morale  ;  sur  la  comparaison  que 
nous  en  faisons  avec  toutes  les  fausses  religions  qui 
régnent  dans  l'univers;  sur  la  futilité  des  systèmes 
et  des  objections  que  les  incrédules  lui  ont  opposées 
dans  tous  les  temps.  Les  prophéties  sont  une  de  ses 
preuves  ;  mais  ce  n'est  point  la  seule ,  toutes  les 
autres  subsisteroient  quand  il  n'y  auroit  jamais  eu 
de  prophéties. 
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S  X. 

Ils  affirment ,  2.°  que  nous  cherchons  dans  les 
livres  saints  des  emblèmes  ,  des  mystères  cachés  , 
des  types ,  des  allégories ,  que  les  écrits  obscurs 
des  prophètes  nous  présentent  par  cette  méthode 
tout  ce  que  nous  voulons  y  trouver  ;  qu'à  force  de 
commentaires  ,  de  figures  ,  d'explications  peu  na- 
turelles, nous  sommes  î)arvenus  à  découvrir  que 
tout ,  dans  la  loi  de  Moïse  et  dans  l'histoire  juive , 
n'a  servi  qu'à  annoncer  notre  rdigion  ^'  .  Ils 
ajoutent  que  nous  entendons  tout  dans  un  sens 
mystique,  figuré,  allégorique,  énigmatique,  c'est- 
à-dire,  trés-difïérent  de  celui  qui  se  présente 
naturellement  à  ceux  qui  lisent  l'ancien  testa- 
ment ^'\ 

Réponse.  Nous  n'avons  eu  recours  ni  aux  mys- 
tères ni  aux  allégories  pour  expliquer  les  prophéties 
principales  que  nous  apportons  en  preuve  ;  nous  en 
avons  cherché  la  signification  dans  le  texte  même, 
dans  la  force  des  termes,  dans  les  faits  de  l'histoire. 
C'est  donc  un  sens  littéral  et  naturel  que  nous  leur 
avons  donné  ,  et  non  un  sens  figuré  et  allégorique. 
Nous  défions  nos  habiles  critiques  de  leur  en 
donner  un  autre  sans  faire  violence  au  texte  , 
et  nous  sommes  bien  assuré  qu'ils  ne  le  tenteront 
pas. 

Nous  avons  observé  que  quand  la  signification 
grammaticale  des  termes,  présente  une  contradic- 
tion avec  d'autres  prophéties,  ou  une  absurdité, 
alors  ce  n'est  point  là  le  sens  naturel  et  littéral  de 
la  prophétie  ,  parce  qu'il  nous  est  démontré  par  la 
lecture  même  des  prophètes  qu'ils   n'étoient  ni 

(i  Esprit  (lu  Judaïsme,  c.  g  ,   p.   i3j.  —  (2  Examen  des 

prophéties  ,  §  S     p.  1^6. 
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rêveurs  ni  insensés.  Le  sens  spirituel  est  donc 
alors  le  sens  littéral  et  naturel ,  ce  n'est  plus  un 
sens  étranger  à  celui  qui  se  présente  d'abord  au 
lecteur. 

Nous  avons  déclaré  que  nous  ne  prétendions 
tirer  aucun  avantage  des  prophéties  typiques,  dont 
le  sens  peut  être  appliqué  à  un  autre  objet  qu'au 
Messie  et  à  son  règne ,  ni  d'aucune  prophétie  à 
laquelle  on  puisse  donner  un  double  sens ,  parce 
que  notre  religion  n'a  pas  besoin  de  preuves  équi- 
voques ,  et  sur  lesquelles  on  peut  contester.  Que 
veulent  donc  nos  adversaires  avec  toutes  leurs 
clameurs? 

Pour  démontrer  contre  les  Juifs  que  le  Messie 
est  arrivé  ,  et  que  c'est  Jésus-Christ ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  voir  en  quoi  et  comment  il  a 
vérifié  toutes  les  prophéties  qui  peuvent  le  concer- 
ner. Quand  il  n'y  en  auroit  qu'une  ou  deux  dont 
nous  fussions  en  état  de  prouver  invinciblement 
raccom{)iissement  en  lui ,  c'en  est  assez  |>our  fer- 
mer la  bouche  à  nos  adversaires.  Toutes  les  diiïi- 
cultes  que  l'on  peut  tirer  des  autres,  ne  détruisent 
point  l'évidence  de  celles  dont  rap[)lication  est 
palpable.  Elles  ne  servent  qu'à  prolonger  la  dispute, 
et  à  fournir  des  prétextes  pour  s'aveugler.  Avant  de 
leur  faire  toucher  au  doigt  la  vérité  ,  faudra-t-il 
attendre  que  le  laps  infini  des  siècles ,  ou  la  ruine 
de  l'univers,  ait  démontré  aux  Juifs  la  frivolité  de 
leurs  plaintes  et  de  leurs  espérances  ? 


DE    LA.   ATI  AIE   RELIGION.  420 


APtTICLE  III. 

l'erreiti  des  juifs  qui  ont  rejeté  le  messie 
a-t-elle  été  involontaire  ?  leur  cuiiwe 
est-il  excusable? 


$1. 

JUe  Juif  Isaac  Orobio  ,  qui  étoit  très-instruit,  a 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  disculper  sa  nation 
de  l'erreur  et  du  crime  que  nous  lui  attribuons.  Il 
soutient  qu'elle  nepouvoit  entendre  les  prophéties 
autrement  qu'elle  ne  les  a  entendues,  et  les  entend 
encore  ;  que  si  elle  se  trompe  ,  Dieu  lui  a  tendu  un 
piège  et  devient  la  cause  de  l'erreur  j  qu'il  étoit 
impossible  aux  Juifs  de  reconnoître  dans  Jésus- 
Ctirist  le  Messie  qu'ils  attendoient.  C'est  sur  ce 
point  qu'il  fait  rouler  presque  toute  la  dispute 
avec  Limborch ,  c'est  là  qu'il  ramène  toujours 
l'état  de  la  question. 

.Déjà  il  est  prouvé  dans  les  deux  articles  précé- 
dens,  que  ce  rabbin  l'envisage  mal ,  et  qu'il  cherche 
à  dévoyer  son  adversaire.  Il  est  absurde  de  vouloir 
mieux  entendre  les  prophéties  qu'un  envoyé  du  ciel 
qui  prouve  sa  mission  ,  par  les  mêmes  signes  par 
lesquels  Moïse  et  les  prophètes  ojit  prouvé  la  leur. 
LorsqueDieu  s'explique  clairement  par  son  envoyé, 
les  Juifs  auront-ils  le  front  de  lui  reprocher  qu'il 
a  eu  tort  de  ne  pas  parier  aussi  clairement  à  leurs 
pèies?La  question  doit  donc  se  réduire  à  savoir  si 
Jésus-Christ  a  suffisamment  prouvé  sa  mission. 
C'est  aussi  à  ce  point  que  Limborch  s'efiorce  de 
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ramener  la  contestation  ;  il  démontre  qu'en  vou- 
lant laisser  Je  coté  les  miracles  de  Jésus-Christ  et 
les  autres  preuves  de  sa  mission  ,  les  Juifs  se  fer- 
ment toute  voie  de  démêler  jamais  le  vrai  sens  des 
prophéties. 

Orobio  s'étoit  arrêté  d'abord  à  quatre  questions. 
1.°  En  quel  lieu  de  l'ancien  testament  Dieu  a-t-il 
commandé  la  foi  au  ^lessie  comme  un  moyen 
nécessaire  au  salut?  2.°  Où  est-il  prédit  qu'Israël 
sera  dispersé  et  damné  à  cause  de  son  incrédulité 
au  Messie?  5.°  Où  est-il  révélé  que,  si  les  Juifs 
croient  au  Messie  venu,  ils  rentreront  en  grâce? 
4.°  Sur  quel  fondement  doit-ôn  juger  que  la  loi,  à 
l'exception  des  préceptes  moraux ,  est  ligurative , 
et  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  au  sens  lit- 
téral ? 

Sans  nous  astreindre  à  copier  les  réponses  de 
Limborch,  nous  disons  à  la  [)remiére  question  : 
Dieu,  dans  le    deutéronome,  ordonne  aux  Juifs 
d'écouter  un  prophète  envoyé  de  sa  part,  et  menace 
de  sa  vengeance  quiconque  ne  lui  obéira  pas  ^'  .  A 
plus  forte  raison  cet  ordre  et  cette  menace  doivent- 
ils  s'entendre  du  Messie,  qui  devoit  être  un  pro- 
phète plus  éminent  et  plus  autorisé  de  Dieu  que 
les    autres,    puisqu'il    devoit   être     semblable  à 
Moïse,  par  conséquent  législateur  comme  lui  : 
ce  passage  même  le  suppose  et  nous  le  prouverons 
d'ailleurs.  Il  seroit  absurde  de  penser  que  Dieu  a 
promis  aux  Juifs  un  Messie  prophète ,  législateur  et 
docteur,  et  que  les  Juifs  n'ont  pas  été  obligés  de 
l'écouter,  qu'ils  ont  été  en  droit  de  résister  à  ses 
leçons.  Dès  que  le  Messie  a  paru,  a   prouvé   sa 
mission,  a  déclaré  que  si  les  Juifs  ne  l'écoutoient 
point,  ils  seroient  rejetés  et  punis  de  Dieu  ,  ils  ont 
dû  le  croire;  quand  il  leur  a  fait  voir  qu'ils  enten- 
(1  Deut.  ,  c.   18,  ;^.  19. 
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doient  mal  la  loi  et  les  prophètes ,  ils  ont  dii  recon- 
noître  leur  erreur. 

De  là  s'ensuit  la  réponse  à  la  seconde  question. 
Dés  que  les  Juifs  en  vertu  du  commandement  de 
Dieu  ,  étoient  obliges  de  prêter  l'oreille  aux  leçons 
du  jMessie;  et  qu'ils  ont  refusé  de  le  faire,  il  est 
tout  simple  qu'ils  aient  encouru  la  malédiction  et  la 
\engeance  divine  dont  la  loi  les  menaçoit. 

De  là  suit  encore  que  si  les  Juifs  veulent  rentrer 
en  grâce ,  il  faut  quils  commencent  par  réparer 
leur  crime;  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  rendant 
hommage  au  Messie,  que  leurs  pères  ont  rejeté  et 
crucifié.  Il  est  ridicule  d'exiger  sur  ce  point  une 
déclaration  formelle  de  Dieu  ,  couchée  dans  la  loi 
ou  dans  les  prophètes  ;  la  droite  raison  nous  dicte 
que  la  première  condition  de  la  pénitence,  est  de 
réparer,  autant  qu'on  le  peut,  le  mal  que  l'on  a 
fait.  C'est  la  réponse  à  la  troisième  question. 

Quant  à  la  quatrième ,  nous  avons  d^moutré  que 
la  loi  cérémonielle  n'étoit  poiut  établie  pour  durer 
toujours,  qu'elle  devoit  faire  place  à  un  culte  plus 
saint  et  plus  agréable  à  Dieu.  Quand  cela  ne  seroit 
pas  enseigné  aussi  clairement  qu'il  l'est  dans 
l'ancien  testament,  il  suffiroit  que  le  Messie  l'eut 
ainsi  déclaré;  et  il  n'étoit  point  nécessaire  que 
cette  vérité  fût  clairement  prédite,  connue  et  pro- 
fessée dans  les  siècles  précédens. 

Cependant  Orobio  s'obstine  à  soutenir  qu'un 
commandement  général  d'obéir  aux  prophètes,  ne 
suffit  pas  pour  prouver  la  nécessité  obsolue  de 
croire  au  Messie,  que  si  l'incrédulité  devoit  être 
cause  de  la  réprobation  des  Juifs,  Dieu  auroit  dû 
le  prédire  et  le  révéler  clairement ,  formellement, 
et  en  propres  termes.  Il  prétend  que  le  Messie 
ne  devoit  être  ni  législateur,  ni  docteur,  mais  roi , 
juge  et  pasteur;  qu'il  a  été  impossible  aux  Juifs  de 
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reconnoître  ces  qualités  dans  JésuF;-Christ  :  nous 
écouterons  ses  raisons. 

§  II. 

Première  objection.  Le  Messie  n'est  point  an- 
noncé sous  le  titre  de  docteur  et  de  législateur , 
mais  comme  roi,  pasteur  et  libérateur  de  son 
peuple.  Il  ne  doit  point  yenir  enseigner  de  nou- 
Teaux  moyens  de  salut,  puisque  le  salut  consiste  à 
garder  les  commandemens.  S'il  n'a  dii  être  roi  que 
dans  un  sens  métaphorique,  c'étoit  à  Dieu  d'en 
avertir  son  peuj)le  '\ 

Réponse.  Le  .Messie  a  été  préflit  comme  docteur , 
prophète  et  interprète  des  volontés  du  Scigfieur 
dans  les  prophéties  mêmes  que  les  Juifs  ajiplicjuent 
au  Messie  ;  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur 
celles  que  nous  avons  expliquées.  Lsaie  lui  donne  le 
titre  de  p'V  conseiller  ^"^  ;  il  dit  qu'il  sera  rempli 
de  l'esprit  de  sagesse,  d'entendement,  de 
conseil ,  de  science  et  de  piété  ^^\  Ne  sont-ce  pas 
là  les  qualités  d'un  docteur;  juste  kii-méme,  il 
communique  aux  autres  sa  science  et  sa  justice  ''*^; 
le  fera-t-il  sans  leur  donner  des  leçons?  La  volonté 
de  Dieu  s'accomplira  par  sa  main  ^^^  ;  il  la  fera  donc 
connoîlre. 

Isaïe  lui  donne  encore  ailleurs  les  mêmes  carac- 
tères. «  Voici  mon  serviteur  que  j'ai  choisi ,  mon 
«  bien  aimé  en  qui  j'ai  mis  mes  comj)laisances.  Je 
u  l'ai  remj)li  de  mon  esprit,  il  rendra  la  justice 
«  aux  nations;  il  ne  contestera  point;  il  ne  fera 
<(  acception  de  personne  ;  on  n'entendra  point  sa 
«  voix.  11  ne  brisera  point  le  roseau  rompu  ;  il 

(i  Arnica  collalio  ,  p.  1 1  et  54-  —  (2  Isaïe  ,  c.  g  ,  ;^.  6.  — 
(3  Ibid.  ,  Cil,  (i,.  2.  —  (4  lbi<i.  j  c  4^  >  V.  "•  — 
(5  Ibid. ,  ;i^.  lo. 
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«  n'éteindra  point  la  mêclie  qui  fume  encore;  il 
((  jugera  selon  la  vérité.  Il  ne  sera  ni  fâcheux  ni 
«  turbulent,  pour  faire  régner  la  justice  sur  la 
((  terre  j  les  peuples  éloignés  attendront  la  foi.,.. 
«  Je  vous  ai  établi ,  dit  le  Seigneur,  pour  être  le 
«  médiateur  d'une  alliance  et  la  lumière  des  na- 
«  tions,  pour  ouvrir  les  yeux  aux  aveugles,  briser 
«  les  fers  des  captifs  et  dissiper  \es  ténèbres  où 
«  ils  sont  plongés  ^*\  »  La  paraphrase  chaldaïque 
applique  cet  éloge  au  Messie.  Or ,  il  y  est  désigné 
conmie  médiateur  d'une  alliance  aussi  bien  que 
Moïse ,  comme  législateur  des  nations  et  la  lumière 
du  monde.  Malachie  le  nomme  encore  Vange  de 
V alliance  ^-\  Dieu  dit  qu'il  l'a  étabi  pour  rendre 
témoignage  aux  peuples,  pour  servir  de  yuide  et 
de  précepteur  aux  nations  ^''.  Comment  un  Juif 
instruit  peut-il  avancer  que  le  Messie  ne  doit  être 
ni  docteur,  ni  législateur,  ni  pro[)héte. 

Sur  quoi  fondé  aiïirrae-t-ii  encore  que  le  Messie 
ne  doit  point  enseigner  de  nouveaux  moyens  de 
salut?  S'il  établit  une  alliance  nouvelle,  c'est  à  lui 
d'en  prescrire  les  conditions.  S'il  vient  pour 
donner  des  lois  aux  nations,  celles-ci  sont  dans 
l'obligation  de  s'y  soumettre.  Le  salut  consiste, 
sans  doute,  à  garder  les  commandemens;  mais 
ceux  que  Dieu  donne  par  la  bouche  du  Messie ,  ne 
sont  pas  moins  nécessaires  à  garder  que  ceux  qu'il 
a  prescrits  à  Moïse. 

Dès  que  les  lois  du  Messie  ont  le  salut  pour 
objet,  on  conçoit  de  quelle  espèce  est  la  royauté. 
Dieu  en  a  assez  expliqué  la  nature  en  l'appelant  le 
y  ère  du  siècle  futur:  et  en  disant  que  son  règne 
sera  éternel.  Un  monarque  civil  et  temporel  peut- 
il  régner  éternellement  sur  la  terre?  Le  Messie  doit 

(i  Isaïe  ,  c  42 1  y.  I  et  suiv.  —  (2  Malach»,  c.  3. — 
(3  Isate  ,  c.  55  ,  y.  4- 
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être  libérateur  de  son  peuple  ;  mais  puisqu'il  est 
envoyé  pour  le  salut  éternel  des  hommes,  il  est 
aisé  de  comprendre  quels  sont  les  captifs  dont  il 
\ient  briser  les  fers.  D'ailleurs  le  peuple  qui  l'a 
rejeté  et  méconnu ,  n'est  plus  son  peuple. 

Les  Juifs,  uniquement  frappés  de  la  qualité  de 
roi  qui  flatte  leur  orgueil,  afiectent  d'oublier  tous 
les  autres  caractères  du  Messie  ;  mais  on  les  délie 
de  concilier  jamais  ses  titres  et  ses  fonctions  avec 
celles  de  roi  temporel  et  de  conquérant. 

s  III. 

Deuxième  objection.  Quoique  plusieurs  pro- 
phéties soient  obscures  ,  Dieu  a  ré\élé  clairement 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut;  or,  il  n'a  pas 
ordonné  de  croire  au  Messie  comme  à  lui-même, 
quoiqu'il  ait  commandé  en  général  de  croire  à  la 
parole  d'un  prophète  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  foi 
au  Messie  soit  de  nécessité  de  salut.  Un  point  aussi 
important,  d'où  dépendoit,  selon  nous,  la  destinée 
de  la  nation  juive,  devoit  être  plus  clairement 
révélé;  Dieu  a  formellement  enseigné  plusieurs 
autres  vérités  moins  nécessaires  que  celles-là  '^'  . 

Réponse.  Par  cet  argument  ,  Orobio  prouve 
très- doctement  que  les  Juifs  n'étoient  [)as  obligés 
d'écouter  Moïse,  parce  qu'il  leur  ordonnoit  des 
choses  que  Dieu  n'avoit  pas  commandées  aux  pa- 
triarches :  Dieu  ,  sans  doute ,  avoit  révélé  et  pres- 
crit aux  patriarches  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  au 
salut.  Il  s'ensuit  encore  que  les  Juifs  ont  pu  contre- 
dire impunément  les  prophètes  qui  leur  annon- 
çoient  la  conversion  future  des  nations,  sous  le 
Messie,  puisque  Moïse  qui  avoit  révélé  tout  ce  qui 

{1  Arnica  collatio  ,  p.  lo,   ii,  i\^  i5,etc. 
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étoit  nécessaire  au  salut,  n'avoit  î)as  parlé  de  ce 
dogme. 

A  qui  étoit- il  nécessaire  de  révéler  clairement 
l'obligation  de  croire  au  Messie  ?  Etoit-ce  aux 
Juifs  qui  vivoient  mille  ans  avant  le  Messie,  ou  à 
ceux  qui  existoient  lorsqu'il  a  paru  ?  Il  est  évident 
que  cette  obligation  regardoit  personnellement  ces 
derniers  ;  donc  c'est  à  eux  principalement  que  la 
révélation  a  dû  être  faite.  Donc  ce  n'est  ni  Moïse  , 
ni  les  prophètes  antérieurs  au  Messie,  qui  ont  du 
apporter  cette  révélation  :  c'est  le  Messie  lui-même. 
Or ,  il  l'a  faite  trés-clairement.  C'est  une  absurdité 
de  ne  vouloir  pas  croire  ce  que  Dieu  nous  révèle  , 
en  quelque  temps  et  de  quelque  manière  que  sa 
révélation  nous  [jarvienne  ;  de  nous  révolter  contre 
lui,  parce  qu'il  n*a  pas  voulu  révéler  à  nos  aïeux 
les  obligations  qu'il  lui  plaît  de  nous  imposer 
aujourd  hui. 

Dieu ,  sans  doute ,  a  révélé  clairement  tout  ce 
qui  obligeoit  les  Juifs  à  croire  et  à  professer 
clairement;  jamais  ils  n'ont  été  dans  l'obligation 
de  croire  expressément  ce  que  Dieu  n'avoit  pas 
encore  voulu  révéler  en  termes  exprés.  L'obligation 
de  croire  est  relative  au  degré  de  connoissance  et 
de  lumière  qu'il  [)lait  à  Dieu  de  nous  donner.  Que 
s'ensuit-il  de-là?  Que.  si  dans  les  siècles  ,  qui  ont 
précédé  le  Messie  ,  Dieu  n'a  pas  révélé  clairement 
l'obligation  de  croire  eu  lui ,  les  Juifs,  antérieurs 
au  Messie  n'étoient  pas  obligés  d'y  croire.  Mais 
s'ensuit- il  encore  que,  quand  Dieu  a  révélé  très- 
clairement  par  la  bouche  du  Messie  la  nécessité  de 
croire  en  lui,  les  Juifs,  l'ont  entendu,  n'y  ont  pas 
été  plus  obligés  que  leurs  aïeux  ?  Toute  la  question 
se  réduit  à  savoir  si  c'étoit  Dieu  qui  parloit  par  la 
bouche  du  ^Messie ,  tout  comme  il  avoit  parlé  par 
la  bouche  des  prophètes  et  de  Moïse. 
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C'est  une  fausse  subtilité  de  distinguer  entre 
l'obligation  générale  ,  de  croire  à  un  prophète  ,  et 
la  nécessité  de  croire  au  Messie,  sous  peine  de 
damnation.  Lorsque  Dieu  a  dit  :  si  quelqu'un 
refuse  de  croire  à  mon  prophète,  y'e/i  userai  le 
vengeur  ^'- ;  il  n'a  pas  expliqué  en  quoi  consisloit 
cette  vengeance  :  le  Messie  y  a  suppléé  ,  en  décla- 
rant qu'elle  consisteroit  dans  la  réprobation,  et  la 
ruine  entière  de  la  nation.  Mais  la  menace  générale 
de  la  vengeance  divine  n'étoit-elle  pas  assez 
terrible  pour  intimider  les  Juifs  ?  Dieu  n'a  pas  dit  : 
Croyez  à  la  parole  de  ce  prophète  comme  à  moi- 
même,  mais  il  a  àii^je  metterai  me&-  parules  dans 
sa  bouche.  N'est-ce  pas  la  même  chose  ?Le  Messie 
l'a  répétée  en  disant  :  ((  ^la  doctrine  n'est  pas  la 
«  mienne ,  mais  celle  de  mon  père  ;  je  ne  parle  pas 
<(  de  moi-même ,  mais  de  la  part  de  mon  père  ; 
«  celui  qui  croit  ne  croit  pas  seulement  en  moi , 
«  ujais  en  celui  qui  m'a  envoyé  ,  etc.   » 

Autre  sophisme  d'objecter  qu'il  n'est  pas  dit 
dans  la  loi  que  la  foi  à  Dieu  créateur  ne  suffit  pas  . 
sans  la  foi  au  Messie  médiateur  ^'^  ;  la  foi  au  Messie 
est-elle  donc  diflérente  de  la  foi  au  Créateur,  lors- 
que le  Messie  est  son  envoyé  ,  parle  en  son  nom  , 
et  que  Dieu  inet  ses  paroles  dans  la  bouche  du 
Messie  ?  Croire  à  Moïse  ,  ministre  de  Dieu  ,  c'étoit 
croire  à  Dieu  lui-même  ;  or  ,  le  Messie  n'est  pas 
moins  le  nnnislre  et  lenvoyé  de  Dieu  que  Moïse. 

Parmi  les  vérités  révélées  de  Dieu,  ce  n'est  point 
à  nous  de  distinguer  des  vérités  plus  nécessaires  ou 
moins  nécessaires  ;  tout  ce  qu'il  a  révélé  doit  être 
cru  ,  en  quelque  temps  et  de  quelque  manière  qu'il 
l'ait  révélé.  Dés  que  la  révélation  est  certaine  ,  la 
foi  est  un  devoir  rigoureux. 

(i  Deut. ,  c.  18  ,  >'.  19.  —  (2  Arnica  collatio  ,  p.  14. 
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§iv. 

Troisième  objection.  Dieu  prédit  aux  Juifs  qu'ils 
tomberont  dans  l'idolâtrie  ,  et  qu'ils  en  seront 
punis;  il  ne  leur  prédit  j)oint  qu'ils  mettront  i 
mort  le  Messie ,  et  qu'en  punition  de  ce  crime  ils 
seront  exterminés.  Ils  avoient  cependant  Bien  plus 
d'intérêt  de  connoître  leur  sort  éternel  que  leur 
destinée  passagère.  Quand  cette  seconde  prophétie 
auroit  du  être  inutile,  Dieu  ne  devoit  pas  moins 
la  faire  pour  rendre  les  Juifs  inexcusables.  Si  le 
Messie  avoit  paru  tel  qu'il  étoit  promis,  il  auroit 
été  impossible  aux  Juifs  de  le  rejeter;  qu'il  soit 
méconnu  par  quelques  particuliers  ,  cela  se  peut 
faire  ;  mais  il  ne  se  peut  pas  que  toute  la  nation 
soit  insensée,  autrement  la  promesse  de  Dieu 
seroit  vaine  ''\ 

Réponse,  Il  n'est  pas  possible  de  réunir  plus 
d'absurdités  qu'il  y  en  a  dans  cette  objection. 
1.°  Selon  la  prétention  des  Juifs ,  il  ne  leur  a  pas 
été  libre  de  tomber  dans  aucun  crime ,  à  moins 
que  Dieu  ne  le  leur  ait  prédit.  La  vérité  est  que  les 
prophéties  les  plus  claires  ,  les  menaces  les  plus 
terribles  n'ont  pas  suffi  pour  les  détourner  d'un 
seul  crime,  ils  n'en  ont  fait  ni  plus  ni  moins. 

2.*^  Souvent  Dieu  leur  a  promis  et  leur  a  prédit 
des  bienfaits  généraux  dont  ils  n'ont  pas  voulu 
profiter.  Il  leur  avoit  proînis  en  général  et  sans 
restriction  ,  leur  retour  de  Babjlone  ;  le  plus  grand 
nombre  ne  voulut  pas  revenir:  s'ensuit-il  que  la 
promesse  de  Dieu  ait  été  vaine? 

3.°  Il  est  faux  que  Dieu  n'ait  pas  prédit  que  les 
Juifs  mettroient  à  mort  le  IMessie,  Selon  ïsaïe  ,  il 
est  blessé  par  nos  iniquités,  il  est  meurtri  par 

(i  Arnica  collatio  ,  p.  i4,  «77  1 1^,  1675  etc. 
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nos  crimes  .  ^l  a  été  retranché  de  la  terre  des 
vivans ,  il  eut  fappé  pour  les  péchés  de  son 
peuple,  etc.  Selon  Daniel,  le  Christ  sera  tué, 
mais  non  pas  pour  lui ,  la  désolation  et  la  cons- 
ternation seront  portées  au  comble  ,  etc.  Voilà  le 
crime  et  la  j)unition  très-clairement  prédits.  Que 
font  les  Juifs?  Ils  détournent  le  sens  des  prophéties 
les  plus  évidentes;  ensuite  ils  se  plaignent  de  ce 
que  Dieu  n'a  pas  prédit  leur  crime  assez  clai- 
rement. 

4.°  Quand  il  ne  l'auroit  pas  fait ,  il  suffit  que  le 
Messie  en  ait  averti  la  nation  très-expressément 
el  sans  aucun  détour  ;  il  n'a  cessé  de  leur  prédire 
leur  crime  et  leur  punition  ;  il  n'a  pas  été  écouté. 
De  même  que  les  projîhéties  de  Moïse  qui  prédi- 
soient  aux  Juifs  leur  idolâtrie  et  leur  châtiment , 
ne  les  ont  pas  empêchés  d'j  tomber;  celles  qui  leur 
annonçoient  le  meurtre  du  Messie  et  leur  désola- 
tion ,  les  menaces  réitérées  du  Messie  même ,  ne 
les  ont  pas  détournés  de  consommer  leur  crime  ; 
ils  ont  toujours  été  les  mêmes. 

5.°  Si  le  Messie  avoit  paru  tel  que  les  Juifs 
Vatiendoient ,  il  est  présumable  qu  ils  l'auroient 
reçu  ;  mais  ils  ne  l'attendoient  [)lus  tel  qu'il  aooit 
été  promis  :  ils  prenoient  dans  un  sens  faux  et 
aljsurde  les  promesses  qui  leur  avoient  été  laites. 
Lorsque  le  Messie  leur  a  représenté  qu'ils  les  enten- 
doient  mal  ,  que  l'orgueil  et  l'ambition  les  aveu- 
gloient ,  ils  se  sont  mis  en  fureur,  ils  l'ont  regardé 
comme  un  faux  prophète,  lis  vouioient  un  roi ,  un 
conquérant ,  une  félicité  temporelle  ,  une  ven- 
geance éclatante  de  leurs  ennemis;  sans  cela  point 
de  Messie. 

6.°  Orobio  se  réfute  lui-même.  Il  dit  que  quand 
le  Messie  viendra  ,  ceux  qui  rendront  hommage  à 
la  rédemption  des  Juifs  seront  récompensés  ;  que 
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ceux  qui  la  méconnoitront  seront  punis  ;  que 
personne  ne  pourra  douter  des  caractères  du 
Messie  ,  si  ce  71  est  dans  les  conimencemens  de  sa 
venue,  que  plusieurs  jjarticuliers  j^^urront  lui 
résister,  mais  non  la  nation  entière  ^'\  La  résis- 
tance sera  donc  possible  ,  malgré  l'évidence  des 
caractères  du  Messie  ,  malgré  la  clarté  des  prédic- 
tions ,  malgré  la  magnificence  et  l'universalité  des 
promesses.  Orobio  a  donc  tort  d'argumenter  tou- 
jours sur  la  supposition  contraire  ;  il  est  donc  faux 
que  si  les  Juifs  avoient  été  mieux  avertis  ,  ils 
n'auroient  pas  rejeté  le  ]\Iessie. 

7.°  Il  ne  s'ensuit  point  de  leur  incrédulité  que 
la  promesse  de  Dieu  ait  été  vaine.  Un  grand  nom- 
bre de  Juifs  se  sont  convertis  et  ont  embrassé 
l'évangile  ;  les  gentils  ont  profité  du  salut  et  des 
promesses  dont  les  autres  se  rendoient  indignes. 
N'en  déplaise  aux  Juifs,  le  salut  des  nations  n'étoit 
pas  moins  cher  à  Dieu  que  le  leur  ;  et  les  promesses 
n'avoient  pas  été  faites  pour  eux  seuls. 

■  §v. 

Quatrième  objection.  On  calomnie  les  Juifs  , 
lorsqu'on  les  accuse  d'avoir  méconnu  le  Messie 
par  l'ambition  d'une  félicité  temporelle.  Quand 
Dieu  n'auroit  annoncé  qu'un  règne  spirituel  du 
Messie  ,  ils  n'en  auroient  pas  été  moins  attachés  à 
leur  loi ,  puisque  souvent  ils  Oîit  enduré  les  plus 
cruelles  persécutions  et  la  mort  pour  elle ,  qu'ils 
résistent  encore  aujourd'hui  au  mé|»ris  des  nations  , 
aux  promesses ,  aux  menaces,  aux  espérances  d'un 
meilleur  sort ,  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  foi. 
lis  ne  croient  point  que  le  règne  du  Messie  doive 
être  purement  temporel.  La  paix  ,  la  connoissance 
(i  Arnica  collatio  ,  p.  ao  ,  i43,  16G. 
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de  Dieu  et  son  culte  régneront  sur  la  terre  ;  les 
Juifs  le  désirent  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le 
salut  du  monde  entier.  D'ailleurs  les  biens  tem- 
porels ne  sont  point  incompatibles  avec  les  biens 
spirituels,  Dieu  avoit  accordé  les  uns  et  les  aut^res 
aux  {)atriarches.  Le  Messie  pouvoit  donc  avoir  tout 
à  la  fuis  un  régne  spirituel  et  tenqjorel ,  il  auroit 
ain^i  rempli  les  divers  caractéies  sous  lesquels  il  a 
été  désigné  par  it's  prophètes.  Jésus-Christ  ne  l'a 
pas  fait  ;  les  Juifs  ont  donc  été  bien  fondés  à  le 
méconnoître  et  à  le  rejeter  ^". 

Réponse.  Nous  ne  pouvons  juger  deà  dispositions 
intérieures  des  Juifs  et  de  l'esprit  dont  ils  étoient 
animés  que  par  leur  conduite.  Or  immédiatement 
avant  Jésus-Christ  et  après  ,  la  Judée  a  été  ])leine 
de  troubles  ,  causés  par  de  faux  messies  ,  qui  pro- 
mettoient  aux  Juifs  une  délivrance  temporelle. 
Tous  les  imposteurs  qui  ont  sa  flatter  leurs  désirs 
ambitieux,  ont  trouvé  parmi  eux  des  sectateurs. 
C'est  un  fait  dont  toutes  les  histoires  déposent. 
L'attachement  des  Juifs  à  un  Messie  temporel  est 
donc  certain  et  incontestable.  Il  est  confirmé  par 
le  tableau  tracé  dans  leurs  livres  de  la  rédemption 
qu'ils  attendent  ^"\  La  constance  avec  la([uelle  ils 
ont  souvent  enduré  les  tourmens  et  la  mort  plutôt 
que  de  changer  de  i  eligion ,  est  une  nouvelle  attes- 
tation de  cette  vérité.  Pour  embrasser  le  Christia- 
nisme ,  un  Juif  doit  renoncer  à  la  chimère  d'un 
Messie  glorieux  ,  triom[)hant  ,  vainqueur  des  na- 
tions, qui  rendra  son  j)eu[)le  le  plus  heureux  de 
l'univers  ;  c'est  à  quoi  il  ne  peut  se  résoudre.  Il 
aime  mieux  mourir  avec  son  espérance ,  que  d'y 
renoncer  pour  vivre  plus  long  -  temps.  Il  est 
donc   faux   que    l'attente    d'un    Messie    spirituel 

(i  j4inica  collai lo  ^   p.   21  ,  lOT  ,  io4  ,   119  , 
(2  Munimenfiati ,  1.  paît.  ,  c.  >  ,  G  .  fô  ,  etc. 
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ne   le   eiit    pas    rendus    moins    attachés   à   leur 
loi. 

Puisque  selon  les  Juifs  mêmes  ,  le  régne  du 
Messie  ne  doit  pas  être  purement  temporel .  il  est 
donc  prédit  par  les  prophètes  que  ce  sera  aussi  un 
règne  spirituel  comme  nous  le  supposons.  Car  enfin 
les  Juifs  ne  croient  pas  l'envisager  sous  d'autres 
caractères  que  ceux  qui  sont  tracés  dans  les  pro- 
phéties. Or,  nous  les  prions  d'alléguer  ces  prophé- 
ties qui  annoncent  que  le  règne  du  Messie  sera 
spirituel,  du  moins  en  partie.  Nous  sommes  bien 
surs  qu'ils  ne  peuvent  en  citer  d'autres  que  celles 
par  lesquelles  nous  prouvons  que  ce  règne  est 
purement  spirituel  ;  et  ce  sont  celles-là  mêmes 
qu'ils  s'obstinent  à  entendre  dans  un  sens  purement 
temporel.  D'ailleurs  il  est  faux  que  le  commun  des 
Juifs  imagine  rien  de  spirituel  dans  le  règne  de  leur 
Messie  :  si  quelques  rabbins  ont  eu  recours  à  cet 
expédient,  ils  j  ont  été  forcés ,  comme  Orobio ,  par 
les  argumens  des  docteurs  chrétiens.  Tout  ce  qu'il 
y  aura  selon  eux  de  spirituel  dans  le  règne  du 
Messie  ,  c'est  que  tout  le  monde  embrassera  le 
judaïsme. 

s  VI- 

La  question  est  donc  de  savoir  si  le  régne  du 
Messie  peut  être  tout  à  la  fois  temporel  et  spirituel  ; 
nous  soutenons  que  cela  ne  se  peut  pas  :  i."  un 
règne  temporel ,  des  bienfaits  temporels ,  ne  peu- 
vent regarder  que  les  Juifs  qui  existeront  lorsque 
le  Messie  viendra ,  ou  qui  vivront  après  son  arrivée. 
Tous  ceux  qui  seront  morts  depuis  le  siècle  des 
prophètes  jusqu'alors  ne  peuvent  y  avoir  aucune 
part.  Cependant  les  prophéties  sont  adressées,  les 
promesses  sont  faites  à  la  nation  prise  collecti- 
6.  ,9. 
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vement.  Les  Juifs  l'ont  si  bien  senti ,  qu'ils  ont 
imaginé  que  sous  le  Messie  ,  tous  les  Juifs  morts 
ressusciteroient  pour  jouir  de  la  félicité  de  son 
règne  ^'  .  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter 
ce  rêve.  Orobio  plus  sensé  soutient  que  la  venue  du 
Messie  n'est  nécessaire  qu'au  corps  de  la  nation  , 
et  non  aux  particuliers,  puisque  ceux-ci  parvien- 
nent au  salut  éternel  en  observant  la  loi.  C'est 
détruire  d'une  main  ce  qu'il  a  établi  de  l'autre  ; 
en  quoi  le  régne  temporel  ou  spiiituel  du  Messie 
peut-il  donc  les  intéresser  ? 

2.°  Il  est  impossible  de  concilier  un  règne  tem- 
porel du  Messie  avec  les  souftVances  et  la  mort 
qu'il  doit  subir;  jamais  les  Juifs  ne  parviendront  à 
les  accorder.  Or  nous  avons  vu  que  les  souffrances 
et  la  mort  du  Messie  sont  aussi  clairement  prédites 
que  son  régne  ,  que  sa  gloire  même  doit  en  être  le 
fruit.  Conçoit-on  qu'un  roi  temporel  porte  les 
iniquités  de  son  peuple  ,  donne  sa  vie  pour  vic- 
time du  péché  ,  etc. ,  et  tout  ce  que  prédit  Isaïe  ? 

3.**  1-e  Messie  est  annoncé  sous  le  nom  de  Dieu 
fort,  de  père  du  siècle  futur  ,  son  règne  doit  être 
éternel.  Il  est  impossible  qu'un  règne  soit  éternel 
sur  la  terre.  Pour  rendre  immortel  le  Messie,  Dieu 
le  privera-t-il  du  bonheur  éternel  promis  dans  le 
ciel  à  tous  les  justes.  Si  l'on  dit  qu'il  ne  régnera 
pas  toujours  en  personne ,  mais  dans  ses  descen- 
dans ,  en  quel  sens  son  règne  spirituel  sera-t-il 
éternel?  Ici  les  Juifs  sont  forcés  d'expliquer  les 
prophéties  dans  le  même  sens  que  nous  ,  après 
s'être  élevés  de  toutes  leurs  forces  contre  la  manière 
dont  nous  les  entendons. 

4.*'  La  félicité   temporelle  n'a  jamais  contribué 
en  rien,  et  ne  contribuera  jamais  à  l'avancement 
d'un  règne  spirituel.  Dieu  n'a  point  sanctilié  les 
(i  Munimenfidei ,  I.  part.,  c.  6  ,p.  25.  Limborcb,  p.  Sy;. 
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patriarches  par  une  prospérité  constante ,  mais  f)ar 
des  afflictions  et  des  épreuves  ;  leur  histoire  en  fait 
foi.  Comment  les  Juifs  peuvent-ils  espérer  une 
destinée  difiérente  de  celle  de  leurs  pères  et  des 
})ersonnages  pour  lesquels  ils  ont  le  plus  de  véné- 
ration  ?  Il  est  absurde  de  vouloir  jouir  sur  la  terre 
de  la  félicité  réservée  pour  le  ciel.  Dieu  n'a  jamais 
rétracté  la  sentence  qu'il  a  prononcée  contre  la 
postérité  d'Adam.  Le  Messie ,  en  nous  comblant 
de  bénédictions  spirituelles ,  n'a  pas  du  nous 
exempter  de  la  nécessité  de  souffrir. 

Nous  convenons  qu'à  ne  considérer  que  la  toute- 
puissance  divine ,  Dieu  pouvoit  rassasier  les  Juifs 
de  biens  temporels  sur  la  terre  ,  et  les  transporter 
encore  dans  le  ciel  avec  le  Messie ,  sans  les  avoir 
fait  passer  par  aucune  épreuve  ;  nous  concevons 
qu'à  ces  conditions  les  Juifs  auroient  consenti  à 
recevoir  un  Messie  ;  mais  nous  demandons  de  quel 
droit  les  Juifs  l'exigent  ainsi ,  et  par  quelle  pro- 
phétie Dieu  le  leur  a  promis. 

Ce  régne  du  Messie  spirituel  et  temporel  est  une 
imagination  nouvelle  du  Juif  Orobio  ,  dont  les 
autres  rabbins  n'ont  jamais  parlé. 

s  VII. 

Cinquième  objection.  Jésus  n'a  fait  aucune  des 
choses  que  le  Messie  doit  faire  ;  la  connoissance  du 
vrai  Dieu  n'est  point  répandue  par  toute  la  terre  ; 
le  vice  y  régne  encore  ;  la  paix  n'est  point  établie  , 
même  parmi  les  chrétiens,  qui  sont  divisés  en  une 
infinité  de  sectes  ;  Israël  n'est  point  délivré  de  sa 
captivité  ,  ni  reconduit  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
ni  remis  en  possession  de  son  état ,  de  sa  religion 
et  de  ses  lais  :  tout  cela  néanmoins  est  prédit  par 
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les  prophètes.  Il  est  donc  impossible  aux  Juifs  de 
reconnoître  Jésus  pour  le  Messie  ". 

Réponse.  Nous  répétons,  pour  la  dixième  fois, 
que  quand  Dieu  promet  des  événemens  dont  l'ac- 
complissenient  dépend  en  partie  de  la  volonté  libre 
des  hommes,  la  promesse  signifie  seulement  qu'il 
donnera  tous  les  secours  nécessaires  pour  que  les 
hommes  puissent  l'eflèctuer,  s'ils  le  veulent  ;  c'est 
ainsi  qu'il  le  déclare  formellement  parEzécbiel  ^'', 
et  l'histoire  le  confirme.  Ainsi  il  avoit  [)romis  aux 
Juifs  en  général  leur  retour  de  Babylone  ;  la  plupart 
ne  voulurent  pas  profiter  de  cette  grâce.  Il  avoit 
])romis  aux  Juifs  revenus  dans  leur  patrie ,  de  cir- 
concire leur  cœur,  de  les  faire  marcher  dans  la  voie 
de  ses  commandemens  ,  etc. ,  bien  entendu  qu'?7# 
le  voudroîent  eux-mêmes;  Dieu  ne  convertit  point 
les  houimes  sans  leur  aveu.  Il  a  promis  que  sous  le 
Messie  tous  les  peuples  le  connoitroient ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'ils  auroient  les  moyens  de  le  connoître. 
En  effet ,  Dieu  ,  par  le  Messie  et  par  ses  apôtres ,  a 
mis  toutes  les  nations  à  portée  de  le  connoître,  si 
elles  veulent  être  dociles.  Le  grand  ouvrage  de  jeur 
conversion  a  été  commencé  à  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ,  et  il  se  continue  tous  les  jours.  Il  ne  tient 
qu'aux  Juifs  eux-mêmes  d'en  accélérer  l'accom- 
plissement. Il  en  est  de  même  de  l'extirpation  des 
vices  et  de  l'établissement  de  la  paix. 

Vainement  les  Juifs  envisagent  ces  événemens 
comme  des  prodiges  qui  dévoient  s'accomplir  tout 
à  coup,  dans  un  instant,  à  rap{)arition  duMessfe, 
et  servir  à  le  faire  connoitre,  La  conversion  subite 
de  tous  les  f)euples,  en  vertu  d'une  grâce  efficace 
et  invincible  ,  donnée  à  tous  en  un  même  temps  , 
est  un  miracle  ,  non-seulement  contraire  au  cours 

(i   yimîca  collatio  ,  p.    i33  ^   iSq  ,    i65t   —   (2   E/ech.  y 
c.  33 ,  y,    i3. 
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de  la  nature  et  au  plan  de  la  providence ,  mais 
opposé  à  la  constitution  morale  de  l'honmie.  La 
grâce  divine  n'agit  point  brusquement  et  unifor- 
mément ,  comme  l'impulsion  physique  d'une  cause 
nécessaire  ;  mais  insensiblement ,  par  degrés  ,  par 
réflexion  ,  par  attrait,  en  laissant  à  l'homme  toute 
la  liberté  d'en  retarder  ou  d'en  avancer  les  eflets. 
C'est  prendre  les  prophéties  de  travers  que  de  les 
entendre  autrement. 

Quant  au  rétablissement  des  Israélites  dans  la 
Palestine,  il  n'est  point  promis  pour  avoir  lieu 
sous  le  Messie ,  mais  après  la  captivité  de  Baby- 
lone,  et  il  a  été  accompli.  Les  Juifs  confondent 
perpétuellement  ces  deux  époques ,  mêlent  ensem- 
ble les  circonstances  des  deux  révolutions  qui 
n'ont  rien  de  commun;  par  cet  entêtement,  ils 
mettent  dans  les  prophéties  un  embarras  et  une 
obscurité  qui  n'y  sont  point.  Ce  fait  sera  éclairci 
plus  amplement  dans  la  suite. 

§  VIII. 

Sixième  objection.  L'on  peut  supposer  qu'il  y 
a  dans  les  prophéties  des  circonstances  obscures  , 
d'autres  qui  ne  doivent  point  être  entendues  à  la 
lettre;  mais  on  ne  doit  recourir  au  sens  figuré  que 
quand  le  sens  littéral  est  contraire  à  la  raison  et  au 
texte  même  des  livres  saints.  Or  aucun  des  carac- 
tères attribués  au  iMessre,  aucun  des  prodiges  i)ré- 
dits  à  son  avènement ,  n'est  0[)posé  dans  le  sens 
littéral  à  la  raison  ni  aux  saintes  écritures;  on  doit 
donc  les  prendre  littéralement.  A  la  venue  de 
Jésus,  non-seulement  les  Juifs  n'ont  vu  en  lui 
aucun  de  ces  caractères,  mais  ils  en  ont  aperçu  de 
tout  opposés.  Il  falloit  des  caractères  visibles  et 
sensibles  pour  le  reconnoitre  j  nous  lui  en  attri- 
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buons  d'invisibles  et  qu'on  ne  pcuvoit  pas  discer- 
ner. Les  Juifs  n'ont  pu  voir  ni  un  régne  spirituel, 
ni  UQ  roi  céleste,  ni  une  rédemption  par  méta- 
phore, ni  un  sauveur  mystique  dans  un  homme 
crucifié.  Comment  veut-on  qu'ils  aient  reconnu 
pour  Messie  un  personnage  qui  n'avoit  à  l'extérieur 
aucune  des  marques  destinées  à  le  caractéri- 
ser ^'^  ? 

Réponse.  Tant  que  les  Juifs  raisonneront  de 
même ,  il  est  impossible  de  rien  finir  avec  eux  ;  ils 
partent  toujours  de  plusieurs  suppositions,  dont 
nous  avons  démontré  la  fausseté. 

1.°  Ils  supposent  que  les  caractères  visibles  du 
Messie  ,  tracés  dans  les  prophéties,  étoient  le  signe 
principal  auquel  les  Juifs  dévoient  le  reconnoître  ; 
cela  est  faux.  Ce  sont  les  miracles  du  Messie  qui 
dévoient  le  faire  reconnoître,  et  non  les  prophé- 
ties ;  nous  l'avons  prouvé  ,  et  nous  défions  les  Juifs 
d'opposer  rien  de  solide  à  nos  preuves. 

2.°  Ils  supposent  que  les  prétendus  caractères 
visibles  du  Messie  doivent  être  pris  dans  le  sens 
littéral;  cela  est  faux.  Selon  leur  propre  régie  ,  on 
ne  doit  point  s'attacher  au  sens  littéral ,  lorsqu'il 
est  contraire  à  la  raison  ou  au  texte  des  livres 
saints  :  or,  leurs  prétendus  caractères  visibles  sont 
tous  dans  ce  cas.  Il  est  contraire  à  la  raison  qu'un 
roi  règne  sur  tout  l'univers  sans  exception  ;  qu'il 
naisse  du  sang  de  David,  lorsque  la  race  de  David 
ne  subsiste  plus:  qu'il  soit  assis  sur  le  trùne  de 
David,  lorsque  ce  trône  est  détruit  depuis  deux 
mille  ans;  qu'il  ait  un  règne  e^e/vte/ sur  la  terre; 
qu'il  soit  le  prince  de  la  paix,  et  qu'il  extermine 
des  nations  entières.  Il  est  contraire  au  texte  des 
livres  sants  qu'un  roi  conquérant  parla  puissance 
de  Dieu  ,  soit  mis  à  mort  et  donne  sa  vie  pour  les 

(i  Arnica  coUatio  ,  p.  la/j. 
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péchés  de  son  peuple  ;  que  la  religion  juive  et  les 
sacrifices  soient  rétablis  lorsque  Dieu  a  déclaré 
qu'il  n'en  veut  plus;  que  les  Juifs  soient  encore 
exclusivement  le  peuple  de  Dieu  ,  lorsqu'il  a  promis 
d'adopter  tous  les  peuples,  etc.  Il  y  a  donc  de 
l'entêtement  à  prendre  pour  caractères  visibles, 
sensibles  et  décisifs  du  Messie,  sa  royauté  tempo- 
relle, la  rédemption  des  Juifs  temporelle,  leur 
félicité  temporelle  dans  le  pays  de  Chanaan ,  le 
rétablissement  de  leur  religion  et  de  leurs  lois. 
Les  caractères  les  plus  visibles,  les  plus  sensibles  et 
les  plus  décisifs,  pour  reconnoitre  le  Messie, 
étoient  ses  miracles. 

S.''  Que  sont  les  Juifs?  Après  avoir  appliqué  au 
?>ïessie  dans  le  sens  littéral  toutes  les  prophéties 
qui  flattent  leur  ambition  ,  ils  soutiennent  que 
toutes  les  autres,  qu'ils  ne  peuvent  point  accorder 
avec  celles-là  ,  ne  regardent  point  le  Messie,  et  ils 
en  détournent  le  sens  à  d'autres  objets.  Qui  pren- 
drons-nous pour  juge ,  et  pour  décider  quelles  sont 
les  pro[)héties  que  l'on  doit  ou  que  l'on  ne  doit  pas 
appliquer  au  Messie  ?  L'ancienne  tradition?  Ils 
l'ont  abandonnée.  Le^dessie  lui-même?  lis  refusent 
de  le  reconnoitre.  L'événement?  Il  parle  depuis 
deux  mille  ans,  et  ils  ne  veulent  pas  l'écouter.  Un 
aveuglement  aussi  opiniâtre  est  sans  remède. 

Encore  une  fois ,  il  est  absurde  de  vouloir  que 
la  mission  et  les  fonctions  du  Messie  aient  dû  se 
prouver  autrement  que  celles  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes. Voilà  le  point  auquel  il  faut  continuelle- 
ment ramener  les  Juifs,  aussi  bien  que  les  incrédules 
qui  font  semblant  de  prendre  leur  parti. 
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S    IX. 

Si  l'erreur  des  Juifs ,  qui  ont  méconnu  le  Messie , 
a  été  volontaire,  h  crime  qu'ils  ont  commis  en  le 
mettant  à  mort  ne  peut  être  excusé.  Les  motifs 
qui  les  ont  fait  agir  étoient  vicieux ,  c'est  la  passion 
et  non  la  raison  qui  les  a  conduits.  Vainement 
leurs  docteurs  cherchent  à  pallier  l'énonnité  du 
déicide  dont  ils  se  sont  rendus  coupables.  L'ambi- 
tion d'un  royaume  et  d'une  pros[)crité  temporelle  , 
le  désir  de  se  venger  des  Romains  qui  les  oppri- 
moient ,  joint  à  la  crainte  de  leur  donner  de 
l'ombrage  .  le  ressentiment  contre  Jésus-Chribt 
qui  leuravoit  reproché  leurs  erreurs  et  leurs  vices  ; 
l'attachement  machinal  à  l'écorce  de  leur  loi  , 
plutôt  qu'aux  vertus  qu'elle  commandoit,  ne  sont 
point  des  motifs  assez  purs  pour  fonder  leur  apolo- 
gie. Ils  Youloient  un  roi ,  et  ils  accusèrent  Jésus- 
Christ  d'avoir  voulu  se  faire  roi ,  afin  d'engager  les 
Romains  à  le  condamner  à  la  mort  ;  ils  désiroient 
un  libérateur,  mais  Jésus-Christ  ne  leur  paroissoit 
pas  assez  puissant;  ils  ne  pouvoient  soufîVir  un 
censeur  de  leurs  vices,  et  ils  reprochoient  à  Jésus- 
Christ  de  violer  la  loi  ;  ils  l'accusoient  d'avoir 
menacé  de  détruire  le  temple,  et  ils  profanoient 
eux-mêmes  ce  temple  ,  etc.  Cependant  Orobio 
soutient  qu'ils  sont  innocens. 

i.°  Les  Juifs,  dit-il,  n'ont  point  rejeté  le  Christ 
par  malice ,  mais  par  une  ignorance  invincible  ; 
Jésus-Christ  et  S.  Paul  en  conviennent.  Ils  l'ont 
rejeté  par  zèle  pour  leur  loi ,  parce  qu'il  y  déro- 
geoit ,  parce  qu'il  annonçoit  qu'elle  alloit  être 
abrogée.  Ils  l'ont  méconnu  par  zélé  pour  l'utilil^ 
de  Dieu,  et  parce  qu'il  sembloity  donner  atteinte, 
en  se  donnant  lui-même  pour  un  Dieu  ;  enfin  paï 
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attacheiTîent  aux  prophéties  qu'il  ne  paroissoit 
point  accomplir.  Aucun  de  ces  motifs  n'est  répré- 
hensible.  Il  e;-t  donc  faux  que  leur  conduite  £oit 
inexcusable  '\ 

Réponse.  Il  est  vrai  que  Jésus-Christ  sur  la 
croix  dit  à  Dieu,  en  faveur  des  Juifs  :  Mon  p<-re 
pardonnez-leur ,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  Telle  a  été  la  charité  infinie  d'un  Dieu  mou- 
rant pour  les  pécheurs,  de  demander  miséricorde 
pour  ceux-mémes  qui  lavoient  crucifié  ;  à  ce  seul 
trait  les  Juifs  dévoient  reconnoître  le  Sauveur  des 
hommes.  Mais  il  leur  avoit  souvent  prédit  qu'ils 
mettoient  le  comble  à  l'iniquité  de  leurs  pères;  il 
ne  les  suppoooient  donc  pas  innocens.  Il  en  est  de 
même  de  S.  Paul,  il  excuse  les  Juifs  comme  il 
s'excusoit  lui-même  d'avoir  persécuté  les  disciples 
de  Jésus-Christ  :  Je  rai  fait,  dit-'i\par  ignorance 
et  dans  les  ténèbres  de  r incrédulité  \  mais  il 
reconnoît  en  même-temps  qu'il  est  le  premier  des 
pécheurs  :  il  ne  prétendoit  donc  pas  se  justifier. 
L'ignorance  des  Juifs  étoit  encore  moins  invincible 
que  la  sienne  ;  S.  Paul  n'avoit  pas  été  comme  eux 
témoin  c'es  mil  actes  de  Jésus-Ciirist. 

Nous  ne  disconvenons  pas  que  les  Juifs  n'aient 
afîecté  de  se  couvrir  d'un  masque  de  zèle  pour  leur 
loi.  Mais  tenir  ferme  à  l'écorce  de  la  loi,  sans  vouloir 
en  prendre  l'esjirit ,  faire  plus  de  cas  des  cérémonies 
que  des  vertus  morales  ,  donner  la  pr^^férence  aux 
pratiques  extérieures  sur  les  actes  de  charité  et  de 
justice  ;  c'est  uu  zélé  hypocrite  que  Jésus-Christ 
n'a  cessé  de  leur  reprocher,  et  que  les  prophètes 
avoient  déjà  vivement  censuré  dans  leurs  écrits 
En  annonçant  que  la  loi  alloil  être  abrogée,  il  ne 

(.1  Arnica  collatio  ,  p.  ii4j  ii8,  etc.  Les  maniclieens  ai- 
soient  la  même  objection.  S  Aug.  ,  1.  16  .  contra  Fausium  , 
c.  5  et  7.  —  (2  I.  Tiia.  ^  c.  i  ,  .y  i3  cL  i5- 
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disoit  rien  de  ce  que  les  prophètes  avoient  prédit 
avant  lai. 

Lorsque  les  Juifs  lui  ont  objecté  qu'il  se  faisoit 
égal  à  Dieu ,  il  leur  a  répondu  par  les  propres 
termes  de  l'éciiture ,  et  ils  n'ont  rien  eu  à  répliquer. 
Il  leur  a  démontré  son  pouvoir  divin  en  opérant 
des  miracles,  et  ils  lui  en  ont  fait  un  crime;  ils  les 
ont  attribués  à  l'esprit  de  ténèbres ,  comme  si 
l'enfer  pouvoit  faire  des  miracles  pour  remettre  les 
pécliés  et  ramener  les  pécheurs  à  Dieu. 

Ils  demandoient  l'accomplissement  des  prophé- 
ties, mais  ils  commençoient  par  les  entendre  de 
travers.  Lorsque  Jésus-Christ  vouloit  leur  en 
donner  l'intelligence  ,  et  prouvoit  qu'il  étoit  envoyé 
pour  dissiper  leur  erreur,  ils  refusoient  de  l'enten- 
dre et  se  crojoient  plus  éclairés  que  lui.  C'est 
ainsi  qu'ils  avoient  autrefois  traité  les  prophètes. 
Devons-nous  applaudir  à  cette  conduite  fidèlement 
suivie  par  ceux  d'aujourd'hui? 

s  X. 

2.°  Ce  ne  sont  pas  les  Juifs,  dit  Orobio,  qui  ont 
crucifié  Jésus,  ce  sont  les  Pvomains.  Quand  ce  seroit 
les  Juifs  ,  leurs  descendans  n'en  sont  pas  respon- 
sables; il  seroit  injuste  de  les  punir  du  péché  de 
leurs  pères.  D'ailleurs  les  dix  tribus  dispersées  dans 
la  Perse  et  dans  la  Médie  ,  n'ont  point  eu  de  part  à 
la  mort  de  Jésus,  et  nous  supposons  que  leurs 
descendans  en  sont  punis  aussi  bien  que  la  postérité 
des  Juifs  de  Jérusalem  ^'^' 

Réponse.  Orobio  oublie  que  ce  sont  les  Juifs  qui 
ont  condamné  Jésus,  qui  ont  demandé  aux  Romains 
sa  mort,  qui  ont  crié  à  Pilate,  crucifujc ,  qui  ont 
dit  :    Que  son  sang    tomhe   sur  nous  et  sur  nos 

(i  Arnica  collatio  ,  p.  102  ,  i54  >  171» 
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enfans.  Il  feint  d'ignorer  que  leurs  descendans 
applaudissent  à  cette  conduite  ,  et  sont  encore  aussi 
obstinés,  après  plus  de  dix  -  sept  cents  ans  de 
punition.  Lui-même,  en  voulant  prouver  que  ses 
aïeux  n'ont  pas  péché,  qu'ils  ont  obéi  à  la  loi, 
démontre  qu'il  a  hérité  de  leurs  sentimens  et  de 
leur  haine  contre  Jésus-Christ.  Les  Juifs  qui 
étoient  à  Alexandrie  ,  dans  la  Grèce  ,  à  Rome  ,  ou 
ailleurs,  n'eurent  point  de  part  à  la  mort  du  Messie  ; 
mais  ils  y  applaudirent  ;  ils  rejetèrent  la  grâce  de 
l'évangile  ;  lorsqu'elle  leur  fut  annoncée  ;  ils  trai- 
tèrent les  apôtres  comme  ceux  de  Jérusalem 
avoient  traité  Jésus-Christ  :  ils  se  rendirent  donc 
leurs  complices,  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir. 
Quant  aux  Juifs  des  huit  tribus ,  on  ne  sait  ce  qu'iU 
sont  devenus.  S'ils  ont  persisté  dans  le  judaïsme, 
ils  ont  adopté  les  idées  des  autres  Juifs:  ils  ont  donc 
mérité  le  même  châtiment. 

Nous  verrons  plus  bas  ,  qu'Orobio  lui-même 
suppose  que  les  Juifs  sont  punis  des  péchés  de  leurs 
pères. 


ARTICLE   IV. 

DES  CAUSES  DU  CIIATEMEXT  QL'E  LES  JUIFS  ÉPROU- 
VENT aujourd'hui. 


SI- 

JL'ÉTAT  présent  des  Juifs  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  est  le  phénomène  le  plus  frappant 
qu'il  y  ait  dans  l'histoire.  Dix-sept  cents  ans  de 
souffrances   et  d'opprobres  n'ont  pu  changer  le 
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génie  de  cette  nation;  ses  mœurs,  ses  idées,  ses 
inclinations  ,  ses  espérances  sont  toujours  les 
mêmes.  On  a  eu  beau  répandre  son  sang  par  toute 
la  terre  ,  égorger  ses  membres  par  milliers , 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  la  trans- 
former ou  pour  la  détruire,  tous  les  efforts  ont 
été  vains.  Il  en  est  toujours  resté  assez  pour 
entretenir  la  nation  et  sa  religion.  Ils  n'ont  pas  un 
seul  lieu  dans  Tunivers  qui  soit  à  eux  ;  ils  se  trou- 
vent dispersés  et  étai)lis  presque  partout.  La 
même  main  de  Dieu,  qui  les  poursuit  et  les  punit 
pour  avoir  crucifié  Jésus-Christ,  les  soutient  et  les 
conserve  pour  rendre  un  témoignage  continuel  à 
Thistoire  évangélique ,  à  l'authenticité  des  écri- 
tures, aux  faits  qui  prouvent  la  relii^ion  chrétienne. 
Le  laps  des  siècles,  la  variété  des  climats,  les 
révolutions  arrivées  dans  les  iv.csji's  des  autres 
nations,  n'ont  point  altéré  ceiîe.s  des  Juifs.  Dans 
les  Indes  et  en  Amérique,  da'is  k-s  pays  du  nord  et 
dans  les  contrées  du  raidi,  ils  sont  encore  ce  qu'ils 
étoient  il  a  dix-sept  cents  ans.  Haïs,  méprisés, 
persécutés  partout,  ils  se  croient  îa  nation  la  plus 
respectable  de  l'univers;  le  souvenir  du  passé  et 
l'espérance  de  l'avenir  les  soutiennent  et  les  conso- 
lent. Les  empires  ont  éié  détruits  ,  les  monarchies 
abymées,  plusieurs  peuples  effacés  de  dessus  la 
terre  ,  tout  a  changé  ;  les  Juifs  seuls  sont  immua- 
bles. Ce  [)euj)le  sent  sa  mi.sère,  il  en  géniit,il 
demande  à  Dieu  sa  délivrance ,  il  ne  tient  qu'à  lui 
de  se  procurer  un  meilleur  sort,  et  il  ne  le  veut 
pas.  Plus  on  se  pare  de  philosophie,  plus  on  s'épuise 
en  réflexions,  plus  ce  [)tu[)le  singulier  cause  d'é- 
tonnement. 

Lorsque  l'on  compare  leur  calamité  présente  à 
toutes  celles  qu'ils  ont  essuyées  autrefois,  on  y 
voit  des  traits  marqués  de  la  colère  divine.  Dans 
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les  autres  captivités,  Dieu  marquoit  un  temps, 
après  lequel  il  fjiomettoit  Je  s'aj)paiser.  Mais  point 
de  terme  fixé  au  malheur  qu'ils  éprouvent  aujour- 
d'hui. Avant  Jésus-Christ  j  Dieu  les  cojisoloit  [)ar 
des  hommes  inspirés  ;  depuis  cette  cj)oque ,  ils 
n'ont  vu  que  de  faux  messies  qui  ont  aggravés  leur 
joug ,  en  les  excitant  à  le  secouer;  plus  de  prophè- 
tes, plusde  consolateurs  pour  eux.  Lors  même  que 
Dieu  livroit  son  peuple  aux  incrédules ,  ii  le  tran- 
portoit  en  corps  de  nation  dans  un  même  lieu  ; 
aujourd'hui  ils  sont  dispersés  dsrns  toutes  les 
parties  du  monde,  et  dans  tous  les  climats  ;  ils  ne 
se  trouvent  en  grand  nomhre  dans  aucun  lieu  :  ce 
qui  restoit  de  dix  tribus  en  orient  a  disparu.  Il  ne 
leur  reste  aucune  ombre  d'autorité  souveraine  ; 
cependant  la  nation  subsiste  toujours ,  et  se 
compte  encore  par  millions.  Le  châtiment  s'est 
étendu  non-seulement  sur  les  hommes,  mais  sur 
leur  religion  et  sur  la  terre  qu'ils  ont  habitée.  Les 
cérémonies  essentielles  de  cette  religion  ne  peuvent 
plusètre observées, et  ilsn'oseroient  mettre  le  ()ied 
dans  la  terre  possédée  autrefois  par  leurs  ancêtres. 
Joseph ,  qui  n'a  vu  que  les  commenremens  de 
cette  désolation,  y  reconnoissoit  déjà  le  doigt  de 
Dieu.  Jamais  ils  n'ont  prié  ,  jeûné  ,  fait  pénitence 
avec  plus  de  ferveur  que  depuis  leur  dispersion  ;  le 
ciel  paroi t  sourd  à  leurs  vœux  et  à  leurs  plaintes. 
Il  faut  donc  que  Dieu  les  ait  rejetés,  en  punition  de 
la  manière  dont  ils  ont  iraiîé  et  dont  ils  envisagent 
encore  le  :>Iessie  qu'il  leur  avoit  envoyé.  Mais  il 
les  conserve  pour  qu'ils  servent  de  témoins  et  de 
preuve  des  écrits  et  des  faits  sur  lesquels  la  religion 
de  Jésus-Christ  est  fondée,  et  pour  les  ramener 
peut-être  un  jour  à  la  connoissance  et  à  l'adoralion 
de  ce  divin  Sauveur  *-". 

(i  V.  s.  Justin,  Apol.  i  ,d.°  47-  I^J^l.  contre  Trypli. ,  n."^  16. 
îert.,  Apol.,  c.  21 ,  adv.  Jud.  ,c.  3  el  i3.  Hieiou.  in  S(^p. ,  c.  i. 
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§  II. 


Cependant  plusieurs  philosophes,  à  la  tête 
desquels  est  Spinosa ,  prétendent  que  ce  phénomène 
n'a  rien  que  de  naturel.  Selon  eux,  les  Juifs  se 
conservent  par  l'attachement  qu'ils  ont  à  leurs 
cérémonies,  et  sur  tout  par  la  circoncision,  et  par 
la  haine  qu'ils  inspirent  aux  autres  nations.  La 
crédulité,  l'opiniâtreté,  l'ignorance,  les  attachent 
à  leur  religion  ;  les  espérances  qu'elle  l^ur  donne 
d'un  Messie  futur,  les  encouragent.  Ils  regardent 
le  Christianisme  et  le  mahométisme  comme  deux 
hérésies  sorties  de  leur  religion  ,  et  qui  la  leur 
rendent  plus  respectable.  La  singularité  de  leurs 
usages  les  concentre  et  les  rallie  entre  eux  ;  les 
vexations  qu'ils  essuient  leur  rendent  leur  religion 
plus  chère  :  c'est  l'effet  naturel  des  persécutions. 

Réponse.  Les  incrédules,  suivant  leur  coutume, 
donnent  pour  raison  le  fait  même  ,  qu'il  s'agit 
d'expliquer.  Nous  demandons  comment  et  pour- 
qjioi ,  malgré  le  laps  des  temps  et  la  variété  des 
climats ,  les  Juifs  conservent  la  même  crédulité , 
la  même  ignorance ,  la  même  obstination  qui  les 
attachent  à  une  croyance  ,  à  des  pratiques ,  à  dfs 
usages  ,  à  des  espérances  qui  les  rendent  odieux  à 
toutes  les  nations  ;  pourquoi  i!s  ont  toujours  été 
et  sont  toujours  les  plus  opiniâtres  des  hommes.  Il 
y  a  eu  parmi  eux  des  hommes  très-instruits ,  et  ils 
n'ont  pas  été  moins  opiniâtres  que  les  autres.  On  a 
beau  dire  que  c'est  l'eûét  naturel  des  persécutions. 
Dans  le  temps  que  les  Juifs  ne  sont  pas  persécutés, 
dans  les  lieux  où  ils  sont  tolérés ,  ils  ne  sont  ni 
moins  crédules  ,  ni  moins  aveugles  ,  ni  moins  obs- 
tinés ,  que  dans  les  autres  temps  et  dans  les  autres 
lieux.  Nous  demandons  encore  pourquoi  le  ju- 
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daïsme  inspire  de  la  haiue  à  toutes  les  nations, 
pendant  que  les  autres  religions  fausses  inspirent 
plutôt  de  la  pitié.  Lorsque  les  persécutions  ont  été 
générales  et  continuées  pendant  long-temps  contre 
une  autre  religion  ,  l'on  est  venu  à  bout  de  la  dé- 
truire ;  il  n'en  est  aucune  contre  laquelle  on  ait 
suscité  des  persécutions  aussi  longues,  aussi  géné- 
rales ,  aussi  meurtrières  que  contre  le  judaïsme  , 
et  il  subsiste  encore  partout.  Si  la  cause  de  ce 
phénomène  est  naturelle  ,  il  auroit  dû  se  repro- 
duire quelque  part ,  et  l'on  ne  peut  en  citer  aucun 
exemple. 

L'auteur  des  lettres  juives  soutient  que  c'est  une 
absurdité  et  une  impiété  de  penser  que  Dieu  con- 
serve la  religion  des  Juifs  pour  servir  de  preuve  au 
Christianisme.  «  N'est-il  pas  ridicule  de  penser , 
«  dit-il ,  que  la  divinité  [)erde  et  damne  un  certain 
«  nombre  de  créatures,  pour  donner  aux  autres  le 
«  moyen  de  se  sauver;  comme  si  elle  avoit  besoin 
«  d'un  stratagème  aussi  cruel  pour  fortifier  la 
«  foi  de  ceux  qu'elle  veut  attacher  à  certaine 
«  croyance  '  ?  » 

Réponse.  Conserver  la  religion  des  Juifs  ,  est-ce 
la  même  chose  que  les  perdre  et  les  damner  ?  Si 
nous  disions  que  Dieu  rend  exprès  les  Juifs  aveugles 
et  obstinés  dans  leur  religion  ,  pour  qu'elle  serve 
de  preuve  à  la  nôtre ,  alors  il  seroit  permis  aux 
incrédules  de  crier  au  blas[)héme.  Mais  que  Dieu  se 
serve  de  cette  obstination  libre  de  la  part  des  Juifs  , 
pour  confirmer  notre  croyance ,  il  n'y  a  rien  en 
cela  de  contraire  à  la  justice  ni  à  la  sainteté  de  la 
providence.  Dieu  n'a  pas  besoin  de  ce  stratagème 
sans  doute  ,  il  pourroit  produire  le  même  eSet  par 
d'autres  moyens  ;  il  ne  s'ensuit  [)as  de-là  qu'il  ne 
se  sert  point  de  celui  dont  nous  parlons.  Dieu ,  sans 

(i  Lettre  i3i  ,  tome  V  ,  p.  92. 
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être  auteur  du  mal ,  se  sert  de  la  malice  des  inê- 
chans  pour  éprouver  la  vertu  des  justes ,  et  fait 
ainsi  tourner  le  mal  à  l'accomplissement  de  ses 
desseins. 

§  ni. 

Le  Juif  Orobio ,  forcé  de  v«^ndre  raison  de  ce 
phénomène  ,  s'est  tourné  de  tous  côtés  ;  il  a  laissé 
sur  ce  point  tout  l'avantage  à  son  adversaire.  Voici 
ses  objections. 

Première  ohjectîon.  Ce  n'est  point  à  nous  d'in- 
terroger Dieu  sur  les  raisons  de  sa  conduite ,  lui 
seul  peut  les  connoître ,  nous  devons  consentira 
les  ignorer,  lorsqu'il  ne  lui  a  pas  plu  de  nous  les 
dévoiler  ^'-. 

Répoiih-e.  Cette  pieuse  réfiexion  d'Orobio  est  déjà 
une  contradiction.  11  soutient  que  si  l'incrédulité 
des  Juifs  à  la  mission  du  Messie  étoit  la  cause  do 
la  captivité  actuelle  des  Juifs  ,  Dieu  l'auroit  clai- 
rement prédit  j»ar  les  prophètes  ;  que  quand  même 
cette  prédiction  auroit  dû  être  inutile  ,  quand 
même  ellf^  n'auroit  pas  été  capable  d'ouvrir  les 
yeux  aux  Juifs,  Dieu  ne  devoit  p:Ks  moins  la  faire, 
après  avoir  prédit  tant  d'autres  événemens  moins 
importans  .  Ici  il  prétend  que  Dieu  n'est  pas 
obligé  de  nous  avertir  du  plan  ni  des  raisons  de  sa 
conduite  ;  qu'il  y  a  de  la  témérité  de  notre  part  de 
vouloir  l'interroger.  Il  dit  que  la  captivité  présente 
ne  peut  pas  être  une  punilion  de  la  mort  du  Messie; 
puisque  Dieu  ne  l'a  pas  prédit  ;  et  il  affirme  que 
Dieu  retarde  l'exécution  des  promesses  qu'il  a  faites 
d'envoj^er  le  Messie ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  prédit 
ce  retard.  Il  exige  de  nous  un  passage  des  livres 
saints,  dans  lequel  il  soit  dit  formellement  que 

(3  Amica  collatio  ,  p.  168,  170.  —  (^  Ibid.  ,  p.  14  et  1G7. 
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Dieu  punira  les  Juifs  pour  avoir  mis  à  mort  le 
Messie  ;  et  ils  ne  veulent  pas  que  nous  lui  en 
demandions  un  où  Dieu  déclare  qu'il  retardera  la 
venue  du  Messie  et  prolongera  les  malheurs  des 
Juifs  5  à  cause  de  leurs  péchés. 

Lorsque  Dieu  a  daigné  lui-même  nous  instruire 
du  plan  qu'il  veut  suivre  et  de  la  conduite  qu'il  a 
résolu  de  tenir,  il  n'y  a  point  de  témérité  à  croire 
qu'il  sera  fidèle  à  sa  parole ,  et  qu'il  ne  se  démentira 
point.  Or,  Dieu  avoit  solennellement  promis  aux 
Juifs,  que  tant  qu'ils  seroient  fidèles  à  son  culte, 
il  continueroit  de  les  protéger  et  de  les  combler  de 
biens  j  lorsqu'ils  se  iivreroientà  l'idolâtrie,  il  avoit 
menacé  de  les  punir  en  les  dispersant ,  en  les  ban- 
nissant de  leur  patrie,  en  les  rendant  esclaves  chez 
les  nations  étrangères.  Il  avoit  ajouté  que,  s'ils 
revenoient  à  lui ,  il  les  rétabiiroit  dans  leurs  pos- 
sessions et  dans  leur  premier  état  de  [)rospérité. 
Telle  est  la  sanction  qu'il  avoit  donnée  à  la  loi  de 
Moïse  ''\ 

Nous  voyons  par  l'histoire  juive,  que  Dieu  a 
fidèlement  accompli  ses  promesses  et  ses  menaces. 
Toutes  les  fois  que  le  gros  de  la  nation  est  tombé 
dans  l'idolâtrie ,  Dieu  n'a  pas  manqué  de  la  punir 
par  des  captivités  passagères.  Toutes  les  fois  que 
les  Juifs  se  sont  corrigés  et  sont  revenus  au  culte 
du  Seigneur ,  il  les  a  corrigés ,  et  souvent  il  l'a  fait 
par  des  prodiges.  Après  des  rechutes  continuelles 
sous  les  rois  pendant  plus  de  4oo  ans  ,  Dieu  les  a 
punis  par  la  captivité  de  Babjdone.  Cette  punition 
leur  avoit  été  prédite  par  les  prophètes,  long -temps 
avant  qu'elle  arrivât;  Dieu  en  avoit  marqué  la  du- 
rée,  il  a\oit  promis  la  fin  de  cet  exil  après  70  ans  ^''. 
Il  a  exactement  tenu  parole  :  après  70  ans  ,  Dieu  a 

(i  Deuléion.  ,  c  3o.  —  (2  Jc'remie  ,c.  25,  y.  ii  ,et  12; 
c.   9,  y.   10. 

6.  20 
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fuit  accorder  anx  Juifs  par  Cyrus  la  liberté  de 
revenir  dans  \d  Judée ,  et  tous  ceux  qui  ont  voulu 
en  profiter  y  sont  revenus. 

Depuis  cette  époque ,  le  corps  de  la  nation  ne 
s'est  point  livré  à  l'idolâtrie  ;  Orobio  en  convient  : 
les  Juifs,  loin  d'être  tentés  aujourd'hui  d'j  tomber, 
en  détestent  même  les  apparences  ;  ils  sont  plus 
attachés  que  jamais  à  la  loi  de  Moïse  :  Orobio  leur 
en  fait  un  mérite.  Nous  demandons  quel  est  le 
crime  plus  énorme  que  l'idolâtrie ,  pour  lequel  Dieu 
punit  son  peuple  plus  rigoureusement  qu'il  n'a 
jamais  fait  -,  par  quel  forfait  cette  nation  a  mérité 
une  captivité  plus  longue  ,  plus  accablante  que 
toutes  les  autres ,  et  à  laquelle  Dieu  n'a  point  fixé 
de  terme  ;  pourquoi  Dieu  semble  manquer  aux 
promesses  solennelles  par  lesquelles  il  a  donné  la 
sanction  à  leur  loi.  S.  Jérôme  leur  adressoit  déjà 
cet  argument  ;  il  est  devenu  plus  pressant  par  le 
laps  des  siècles. 

Les  Juifs  répondent  que  ce  n'est  point  à  nous 
d'interroger  Dieu.  Nous  leur  soutenons  que  la  cause 
de  cette  punition  est  la  mort  qu'ils  ont  fait  soufî'rir 
au  ÎNIessie.  Daniel  le  déclare  assez  clairement ,  en 
disant  qu'après  la  mort  du  Messie ,  le  sanctuaire 
et  la  ville  seront  détruits  ,  que  la  dévastation  et  la 
désolation  seront  portées  à  leur  comble  ^".  Quand 
aucun  prophète  n'en  auroit  parlé  ,  le  Messie  l'a 
prédit  dans  les  termes  les  plus  clairs.  Les  Juifs 
ont-ils  droit  de  faire  moins  de  cas  de  ses  prédic- 
tions que  de  celles  des  prophètes  plus  anciens? 
Lorsqu'il  n'y  a  point  de  prophéties,  ils  en  deman- 
dent ;  quand  il  y  en  a  ,  ils  les  rejettent  ou  en 
détournent  le  sens. 


(i  Dan.  ,  c.  9,  y 
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§  IV. 

Seconde  objection.  Dans  le  chapitre  XXVIII  du 
deutéronome  5  Dieu  menace  les  Juifs,  lorsqu'ils 
abandonneront  sa  loi  et  son  culte  ,  de  faire  tomber 
sur  eux  des  fléaux  encore  plus  terribles  que  les 
plaies  de  l'Egypte  :  or ,  ces  menaces  n'ont  point 
été  accomplies  pendant  la  captivité  de  Babylone. 
Les  Juifs  n'y  étoient  pas  malheureux  ,  puisque  le 
grand  nombre  aima  mieux  y  demeurer  que  de 
revenir  dans  la  Judée.  Dans  le  chapitre  XXX ,  Dieu 
leur  promet  que ,  s'ils  reviennent  sincèrement  à 
lui ,  il  les  rassemblera  des  extrémités  du  monde  ,  il 
les  replacera  dans  la  terre  promise ,  il  circoncira 
leur  cœur  ,  il  leur  fera  aimer  le  Seigneur  de  toutes 
leurs  forces.  Ces  promesses  n'ont  point  eu  tout  leur 
eôét  après  le  retour  de  Babylone.  Il  est  donc  clair 
que  la  captivité  présente  est  une  continuation  ou 
plutôt  une  extension  de  celle  de  Babylone  ;  Dieu  y 
vérifie  à  l'égard  des  Juifs  toute  la  sévérité  de  se.s 
menaces.  On  ne  doit  donc  pas  lui  chercher  une 
autre  cause  que  les  infidélités  anciennes  et  souverit 
réitérées  de  la  nation ,  puisque  Moïse  n'en  donne 
point  d'autre.  JMais  lorsque  la  justice  divine  sera 
enfin  satisfaite  ,  Dieu  accomplira  ses  promesses 
dans  toute  leur  étendue  par  une  délivrance  beau- 
coup plus  com})léte  et  })lus  éclatante  que  celle  qui 
a  mis  fin  à  la  ca{.>tivité  de  Babylone  ". 

Réponse,  i.*"  Il  est  singulier  que  les  Juifs  se 
croient  en  droit  d'accuser  également  la  justice  et 
la  bonté  divine.  Ils  se  plaignent  tout  à  la  fois  de  ce 
que  Dieu  ne  les  a  pas  traités  à  Babylone  aussi 
rigoureusement  qu'il  les  en  avoit  menacés ,  et  de 

(i  arnica  collatio  ,  \i.  iG,  i;  ,  i3;  ,  iS;  j  171.  JiJunimen 
Jidei,  I.  part.  ,  c.  G,  7  ,  17. 
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ce  qu'au  retour  il  ne  leur  a  pas  fait  autant  de  bien 
qu'il  leur  en  avoit  promis ,  parce  qu'il  ne  leur  a  pas 
plu  d'en  mieux  profiter. 

2.°  Ils  disent  que  si  la  captivité  présente  étoit 
un  châtiment  de  la  mort  du  Messie,  Dieu  les  en 
auroit  avertis  ;  et  ils  soutiennent ,  malgré  la  parole 
foimelle  des  prophètes  ,  que  cette  captivité  est  une 
extention  de  celle  de  Babjlone ,  quoique  Dieu  ne 
les  ait  jamais  avertis  de  cette  prolongation. 

3.°  Ils  prétendent  que  leur  misère  ne  peut  pas 
être  la  punition  d'un  déicide  commis  par  leurs 
pères  depuis  dix-huit  cents  ans  :  et  ils  affirment 
que  c'est  un  châtiment  de  l'idolâtrie  dans  laquelle 
leurs  pères  sont  tombés  il  y  a  trois  mille  ans  ''\ 
Que  répondre  à  des  contradictions  aussi  pal- 
j)ables  ? 

Il  est  faux  que  la  captivité  présente  soit  une 
continuation  ou  une  extension  de  celle  de  Babj- 
lone ;  les  preuves  du  contraire  sont  évidentes. 
.j .°  Les  mêmes  prophètes  ,  qui  ont  prédit  la  capti- 
vité de  Babjione  ,  en  ont  aussi  prédit  la  fin.  Jéré- 
mie  avoit  déclaré  formellement  qu'elle  ne  dureroit 
que  70  ans  '-'■.  Daniel  le  comprit  en  lisant  Jerémie, 
et  il  n'hésita  point  de  compter  sur  une  délivrance 
prochaine  ^^  .  2.''  L'édit  de  Cyrus,  donné  après  ce 
terme  ,  étoit  exprès  et  illimité  :  il  accordoit  à  tous 
les  Juifs ,  sans  distinction ,  la  liberté  de  retourner 
chez  eux  :  Qui  d'entre  vous  appartient  au  peuple 
de  Dieu;  ([ue  Dieu  soit  avec  lui ,  qu'il  retourne  à 
Jérusalem  en  Judée  pour  rétablir  le  temple  du 
Dieu  d'Israël,  eic.  .  L'auteur  des  paralipomènes 
reconnoit  dans  les  derniers  versets  du  second  livre, 
que  cet  edit  mit  fin  à  la  captivité.  5.°  Daniel  et 
Néhémie  appliquent  à  la  captivité  de  Babylone  les 

(i  Ainica  collatio  ^  p.  175.  —   (ajéieniic,  c,   25  et  29.   — 
(3    Dauicl,   c.  9.  —    (4    x.   Esd. ,  ci,  y    4- 
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menaces  que  Dieu  avoit  faites  à  son  peuple  par  la 
bouche  de  Moïse.  Daniel  dit  en  propres  termes  : 
Les  malédictions ,  les  anathêmes  et  tous  les  maux 
dont  vous  nous  avez  menacés  par  Moïse ,  sont 
tombés  sur  nous  ^'\  4.°  Moïse  menace  les  Juifs 
qu'ils  seront  transportés,  eux  et  leur  roi,  dans 
une  terre  éloignée ,  qu'ils  y  serviront  des  dieux 
étrangers ,  des  dieux  de  bois  et  de  pierre  ^'^  :  ces 
menaces  ne  peuvent  être  appliquées  à  la  captivité 
présente.  Depuis  le  retour  de  Babylone ,  les  Juifs 
n'ont  plus  de  roi  ;  on  ne  les  force  nulle  part  d'adorer 
des  dieux  de  bois  et  de  pierre.  Il  est  donc  faux  que 
les  chapitres  XXVIII  et  XXX  du  deutéronome 
n'aient  point  été  accomplis  pendant  la  captivité 
de  Babylone. 

Les  raisons  dont  se  sert  Orobio  pour  prouver  le 
contraire  ,  sont  frivoles.  Les  Juifs  ,  dit-il  ,  ne 
furent  point  pour  lors  dispersés  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde  :  usque  ad  cardines  cœli,  usque 
adultima  terrœ;  les  fléaux  de  l'Egypte  ne  tombè- 
rent point  sur  eux ,  puisque  la  plupart  se  trouvèrent 
assez  heureux  en  Assyrie  pour  ne  pas  vouloir  reve- 
nir dans  la  Judée. 

Mais  les  paroles  de  Moïse,  prises  à  la  lettre, 
ne  sont  pas  plus  vérifiées  aujourd'hui  qu'elles  ne  le 
furent  pour  lors.  Les  Juifs  ne  sont  dispersés  ni  dans 
les  terres  australes,  ni  chez  les  Lapons;  les  plaies 
de  l'Egypte  ne  sont  nulle  part  tombées  sur  eux. 
Daniel  et  Néhémie,  témoins  oculaires,  ont  jugé 
que  les  malédictions  de  Moïse  avoient  été  vérifiées 
à  Babylone  :  donc  elles  l'ont  été  effectivement.  Le 
même  Néhémie,  et  l'auteur  des  paralipomènes  ont 
pensé  que  la  captivité  avoit  fini  pai  l'éditde  Cyrus  : 
donc  elle  ne  s'étend  pas  plus  loin. 

(i  Dan.  j  c.  9  ,  ^.  II  et  i3.  Esd. ,  c.  i  ,  f.  8.  —  (2  Deut., 
c.  28  ,  y.  36. 
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Jérémie,  parlant  du  même  événement,  dit  : 
Lorsque  70  ans  seront  accomplis  à  Babjlone,  je 
je  vous  visiterai....  Je  vous  rassemblerai  de  toutes 
les  nations  et  de  tous  les  lieux  où  je  vous  ai  dis- 
persés ^'\  Les  Juifs  pendant  la  captivité ,  avoient- 
ils  été  dispersés  chez  toutes  les  nations?  Les  ^sl- 
rôles  de  JMoïse  ne  signifient  pas  plus  que  celles  de 
Jérémie. 

Si  le  rétablissement  des  Juifs  dans  la  terre  pro- 
mise ne  fut  pas  aussi  pompeux  et  aussi  complet  que 
Moïse  l'avoit  promis,  c'est  leur  faute.  Moïse  met 
aux  promesses  de  Dieu  une  condition  :  Si  cepen- 
dant vous  écoutez  la  voi.v  de  votre  Dieu  ,  et  si 
vous  retournez  à  lui  de  tout  votre  cœur  et  de  toute 
votre  âme  ^'''.  Jérémie  s'exprime  de  même.  Or 
Orobio  convient  qu'au  retour  de  Babylone  les 
Juifs  ne  remplirent  point  cette  condition  dans 
toute  son  étendue  :  est-ce  à  Dieu  qu'il  faut  s'en 
prendre  ? 

s  V. 

Troisième  objection.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
chercher  une  autre  cause  de  la  captivité  présente  que 
les  péchés  continuels  des  Juifs.  Après  le  retour  de 
Babylone,  ils  ne  furent  pas  absolument  exempts 
d'idolâtrie  ;  plusieurs  y  tombèrent  sous  Antiochus. 
Joséphe  fait  une  peinture  affreuse  de  leurs  crimes 
sous  la  domination  romaine.  Aujourd'hui  les  uns 
embrassent  le  Christianisme,  les  autres  le  ma- 
hométisme,  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
et  jouir  d'un  meilleur  sort.  Ils  méritent  donc  la 
rigueur  avec  laquelle  Dieu  les  traite.  D'ailleurs  la 
captivité  présente  regarde  moins  les  particuliers 
que  le  corps  de  la  nation.  Dans  tous  les  pays  du 
(i  Jcrénaie,  c.  29  j  >.  10  et  14.   —  (2  Deut.,  c.  3o ,  y.  10. 
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monde,  il  y  a  des  Juifs  opulens,  élevés  en  dignité, 
heureux  à  l'extérieur  ,  et  dont  le  sort  est  envié  par 
les  chrétiens  mêmes.  Pour  la  nation  prise  en  corps 
et  comme  république  ,  elle  est  dans  l'état  de  capti- 
vité et  d'abjection  le  plus  affreux.  On  doit  donc 
l'attribuer  à  un  crime  national ,  et  non  au  crime  de 
quelques  particuliers  ,  tel  que  peut  être  la  mort  du 
Slessie.  On  ne  peut  imputer  aux  Juifs  d'autre  crime 
national  que  des  infidélités  anciennes  de  leurs 
pères ,  dans  lesquelles  ils  retombent  encore  aujour- 
d'hui '^\ 

Réponse.  Toujours  mêmes  contradictions  dans 
les  principes  d'Orobio.  Tantôt  il  soutient  que  les 
Juifs  ont  horreur  de  l'idolâtrie,  qu'ils  sont  très- 
attachés  à  la  loi  de  ]\Ioïse  ,  qu'ils  ont  été  tels  depuis 
le  retour  de  Babylone  ^''  j  tantôt ,  qu'ils  ne  sont  pas 
exempts  d'idolâtrie,  et  qu'ils  se  rendent  encore 
coupables  d'autres  crimes.  Dans  plusieurs  endroits 
il  fait  remarquer  que  le  principal  désordre  pour 
lequel  Dieu  a  menacé  les  Juifs  de  sa  colère  est 
l'idolâtrie  et  l'abandon  du  culte  qu'il  leur  a  pres- 
crit; que  Dieu  ne  leur  enjoint  d'autre  pénitence 
dans  leurs  malheurs  ,  que  de  renoncer  au  culte  des 
dieux  étrangers ,  et  de  retourner  à  l'adoration  du 
vrai  Dieu  ^''  :  ailleurs  il  s'efforce  d'excuser  l'idolâ- 
trie, et  de  montrer  qu'il  y  a  d'autres  crimes  qui 
méritent  une  vengeance  plus  sévère  ^"^^  Lorsqu'il 
est  question  d'éluder  les  prophéties ,  il  prétend  que 
les  malédictions  du  deutéronome  regardent  plutôt 
la  captivité  présente  que  celle  de  Babylone,  parce 
que  les  Juifs  y  sont  beaucoup  plus  malheureux  : 
ici  il  veut  nous  persuader  que  leur  état  n'est  pas  si 
déplorable;  que  l'affliction  et  le  mépris  tombent 
piutôt  sur  le  corps  de  la  nation  que  sur  les  particu- 

(i  Arnica  collatio  ,  p.  142,  17a  et  suiv.  —  (2  Ibid.,  p.  167 
et  211.  —  (3  Ibid. ,  p.  i^'j  ,  162.  —  (4  Ibid. ,  p.  173. 
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liers.  Selon  lui  le  meurtre  du  Messie  ne  peut  pas 
être  un  crime  national  ,  et  l'apostasie  des  particu- 
liers est  un  crime  national.  Rien  de  suivi ,  rien  de 
constant  dans  ses  assertions. 

Mais  au  lieu  de  résoudre  la  difficulté,  il  la  rend 
plus  pressante.  Selon  la  croyance  des  Juifs  ,  ils  sont 
aujourd'hui  dans  l'univers  les  seuls  défenseurs  de 
l'unité  de  Dieu  et  de  son  vrai  culte;  ils  j"  sont 
attachés  jusqu'à  soutïi  ir  les  persécutions  et  souvent 
la  mort  plutôt  que  d'y  renoncer.  Dieu  leur  a 
promis  que  tant  qu'ils  seroient  dans  ces  disposi- 
tions ,  il  les  f)rotégeroit,  les  combleroit  de  biens, 
les  arracheroit  de  la  main  de  leurs  ennemis. 
Pourquoi  ces  promesses  si  solennelles  sont-elles 
sans  efîét  depuis  dix-sept  siècles?  Par  quel  crime 
plus  grief  que  l'idolâtrie  la  nation  en  corps  a-t-elie 
mérité  l'abandon  où  Dieu  semble  la  laisser?  Voilà 
la  question  à  laquelle  il  faut  satisfaire. 

Dans  un  temps  où  la  nation  dispersée  par  toute 
la  terre  ne  peut  conserver  aucune  relation  entre  ses 
membres,  il  est  absurde  de  prétendre  que  l'infidé- 
lité des  particuliers  est  plutôt  un  crime  national 
que  la  mort  du  Messie.  Lorsqu'un  Juifs  apostasie  à 
Constantinople  ,  em])rasse  le  Christianisme  à 
Rome  ou  à  Madrid  ,  ou  fait  semblant  d'abjurer  le 
judaïsme  dans  les  fers,  quelle  part  peuvent  avoir  à 
ce  crime  les  Juifs  des  Indes,  de  l'Ano-leterre  ou  de 
l'Amérique?  Il  n'en  est  pas  de  même  ue  la  mort  du 
Messie.  Il  a  été  rejeté  par  le  conseil  de  la  nation 
dans  le  temps  qu'elle  faisoit  encore  un  corps 
polytique;  le  peuple  entier  a  demandé  sa  mort,  a 
consenti  que  son  sang  retombât  sur  tous  les  Juifs 
et  sur  leurs  enfans.  Les  Juifs  dispersés  parlout ,  et 
qui  n'ont  pas  voulu  se  convertir,  y  ont  applau  iî  ; 
ils  rapi)rouve!it  encore  aujourd'hui,  ils  regardent 
Jésus-Christ  comme  uu  faux  prophète ,  qui  a  mé- 
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rite  la  mort  selon  la  loi  ;  sur  ce  point  leur  opiniâ- 
treté est  invincible.  Voilà  donc  le  crime  national 
que  nous  cherchons,  qui  est  commun  à  tous  les 
Juifs  sans  exception.  C'est  une  révolte  formelle 
contre  la  loi ,  qui  ordonnoit  d'écouter  un  prophète 
envoyé  de  Dieu ,  sous  peine  d'encourir  la  vengeance 
divine  ;  c'est  un  mépris  affecté  du  plus  grand 
bienfait  que  Dieu  ait  jamais  accordé  à  son  peuple; 
c'est  un  entêtement  obstiné  à  espérer  au  Messie 
temporel  que  Dieu  ne  leur  a  jamaivs  promis,  un 
aveuglement  réfléchi ,  malgré  la  lumière  que  ré- 
pandent cent  prophéties ,  dont  l'accomplissement 
est  palpable. 

Attribuer  l'état  actuel  des  Juifs  aux  anciennes 
infidélités  de  leurs  pères, c'est  contredire Ezéchiel, 
qui  déclare  ,  de  la  part  de  Dieu,  que  les  enfamt  ne 
porteront  point  les  iniquités  de  leurs  pères  , 
lorsqu'ils  s'en  préservent  eux-mêmes  et  n'y  ont 
point  de  part  ^'\  Jérémie  dit  la  même  chose  ^""^ 
Dieu  promet,  par  Isaïe,  qu'après  la  captivité  de 
Babylone,  il  ne  se  souviendra  plus  des  iniquités 
de  son  peuple  ^^  .  Les  Juifs  blasphèment  donc, 
lorsqu'ils  disent,  que  dans  toutes  les  calamités  qui 
leur  arrivent ,  il  entre  au  moins  une  once  de  l'ado- 
ration du  veau  d'or. 

§  VI. 

Quatrième  objection.  Lorsqu'un  Juif  apostasie , 
il  cesse  d'être  odieux  ,  quelle  que  soit  la  re]igion 
qu'il  embrasse;  qu'il  se  fasse  Turc  ou  païen,  ou 
chrétien  ou  athée,  n'im[)orte;  il  est  exem()t  dés 
lors  de  l'anathème  porté  contre  sa  nation.  Si  cet 
anathême  avoit  pour  cause  la  révolte  des  Juifs 

(i  Ezech.  ,  c.   i8.  —  (2  Jéréin. ,  c.  3i  ,  y.  29.  —  (3  Isaie  , 
c,  43  7  y.  25. 

6.  20. 
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contre  le  Messie ,  il  ne  pourroit  être  expié  que  par 
une  amende  honorable  faite  au  Messie,  par  la 
conversion  au  Christianisme;  cependant  un  Juif 
s'y  soustrait  aussi-bien  en  embrassant  le  maho- 
métisme  qu'en  adorant  Jésus-Christ.  D'ailleurs 
c'est  une  contradiction  de  la  part  des  chrétiens  de 
reprocher  aux  Juifs  leur  attachement  à  la  félicité 
temporelle ,  à  un  Messie  temporel  et  de  leur 
objecter  en  même  temps  leur  misère  temporelle  : 
ou  cette  misère  n'est  pas  un  malheur ,  ou  les  Juifs 
n'ont  pas  tort  de*désirer  leur  délivrance  ^'\ 

Réponse.  Orobio  devoit  sentir  qu'il  argumentoit 
autant  contre  lui-même  que  contre  nous.  Si  l'op- 
probre actuel  des  Juifs  étoit  un  châtiment  de  leur 
infidélité  à  la  loi  de  Moïse,  il  ne  pourroit  être 
expié  que  par  un  attachement  plus  fort  à  cette  loi  : 
or  ,  quand  un  Juif  embrasse  une  autre  religion ,  il 
ne  fait  certainement  pas  amende  honorable  à  la  loi 
de  Moïse. 

Selon  ce  rabbin  et  selon  la  vérité,  l'état  de 
réprobation  des  Juifs  tombe  sur  la  nation  et  non 
sur  les  particuliers  :  il  est  donc  tout  sim])le  que 
quand  un  Juif  se  dépouille  du  caractère  national, 
il  se  délivre  par-là  même  d'un  opprobre  aÔécté  â 
sa  nation ,  et  que  son  sort  devient  le  même  que 
celui  du  peuple  dont  il  commence  à  être  membre. 
Mais  cela  ne  décide  encore  rien  pour  ou  contre  son 
sort  éternel.  Un  Juif  sera  jugé  pour  l'éternité 
comme  tout  autre  homme,  selon  le  bien  ou  le  mal 
personnel  qu'il  aura  fait.  S'il  embrasse  le  Christia- 
nisme et  qu'il  en  remplisse  les  devoirs  ,  non-seu- 
lement il  se  soustrait  à  la  punition  temporelle  que 
Dieu  exerce  sur  sa  nation,  mais  il  assure  son  salut 
éternel.  S'il  se  fait  Turc  ou  païen,  il  sera  jugé  comme 
les  Turcs  et  les  païens,  selon  les  œuvres,  selon  la 

(i  Arnica  coll  tio  ,  p.  142  ,  i53  ,  177. 
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mesure   de   grâces  et  de  lumières  que  Dieu  lui 
aura  données,  et  selon  l'usage  qu'il  en  aura  fait. 

Lorsque  nous  objectons  aux  Juifs  leur  misère 
présente ,  nous  leur  faisons  un  argument  personnel 
tiré  de  leurs  propres  principes.  Nous  leur  disons  : 
Vous  êtes  persuadés  qu'en  vertu  des  promesses 
faites  à  vos  pères,  Dieu  doit  vous  combler  de 
bénédictions  temporelles  lorsque  vous  lui  êtes 
fidèles  ;  c'est  sur  ce  fondement  que  vous  attendez 
pour  Messie  un  libérateur  temporel,  un  conquérant 
qui  vous  vengera  de  vos  ennemis.  Comment  pou- 
vez-vous  accorder  cette  confiance  avec  l'état  de 
souffrance  et  d'abandon  dans  lequel  Dieu  vous 
laisse  depuis  dix-sept  cents  ans,  malgré  l'attache- 
ment que  vous  témoignez  pour  son  culte  et  pour  la 
loi?  Un  argument  ad  hominem  n'est  point  une 
contradiction.  Ce  sont  les  Juifs  qui  se  contredisent 
lorsqu'ils  prétendent  que  Dieu  doit  accomplir  à 
leur  égard  ses  promesses  temporelles  ;  que  cepen- 
dant leur  misère  à  laquelle  ils  ne  voient  point  de 
fin,  ne  prouve  pas  qu'ils  aient  déplu  à  Dieu  en 
rejetant  Jésus-Christ. 

§  vu. 

Dès  qu'il  est  démontré  jusqu'à  l'évidence  que 
l'état  actuel  des  Juifs  est  une  punition  visible  de 
leur  incrédulité  au  Messie  et  de  la  mort  ignomi- 
nieuse qu'ils  lui  on  fait  subir,  il  est  clair  qu'ils  ne 
peuvent  espérer  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu 
qu'en  réparant  ce  crime ,  en  adorant  ce  même 
Messie  qu'ils  ont  attaché  à  la  croix.  Les  raisons 
qu'ils  allèguent  de  leur  répugnance  à  embrasser  le 
Christivanisme  sont  très-mal  fondées ,  il  n'en  est 
aucune  digne  d'attention. 

Ils  disent,  i,°  que  Dieu  n'a  déclaré  nulle  part 
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que  la  foi  au  Messie  fut  une  condition  nécessaire 
pour  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Dans  toutes  les 
captivités  auxquelles  Dieu  les  a  réduits,  la  seule 
pénitence  qu'il  leur  ait  prescrite  a  été  de  revenir  à 
l'observation  de  sa  loi;  toute  la  religion  juive  est 
renfermée  dans  les  livres  de  Moïse  ;  Dieu  a  sévère- 
ment défendu  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher.  Le 
dernier  des  prophètes  a  fini  ses  leçons  par  exhorter 
les  Juifs  à  l'observation  de  la  loi  de  Moïse.  Or, 
pour  embrasser  le  Christianisme ,  un  Juif  est  obligé 
de  renoncer  à  cette  loi ,  de  croire  plusieurs  dogmes 
dont  Moïse  n'a  point  parlé ,  qui  paroissent  même 
formellement  contraires  à  sa  doctrine.  C'est  à  quoi 
un  Juif  ne  doit  jamais  se  résoudre  ;  il  y  a  de  l'in- 
justice à  l'exiger  *^'\ 

Réponse.  Dieu  a  déclaré  que  tout  Juif  qui  refu- 
seroit  d  écouter  un  prophète  envoyé  de  sa  part , 
encourroit  la  vengeance  divine  ^'^  :  or,  le  îMessie  a 
été  évidemment  envoyé  de  Dieu  ,  sa  mission  est 
aussi  authentiquemeut  prouvée  que  celle  de  Moïse , 
par  le  même  genre  de  preuves,  d'une  manière 
même  beaucoup  plus  éclatante.  Donc  tout  Juif 
incrédule  au  Messie  encourt  la  vengeance  divine  ; 
donc  il  ne  peut  réparer  sa  faute  qu'en  rendant 
hommage  au  Messie  qu'il  a  méconnu.  Lorsque  les 
Juifs  n'étoient  coupables  d'aucun  autre  crime  que 
d'avoir  violé  la  loi  de  Moïse,  il  leur  suffisoit ,  pour 
faire  pénitence,  de  retourner  à  l'observation  de 
cette  loi  :  ici  il  y  a  un  crime  d'une  autre  espèce  et 
qui  ne  peut  être  réparé  qu'en  observant  ce  que  le 
Messie  a  prescrit. 

Dans  les  captivités  précédentes,  Dieu  a  ordonné 
aux  Juifs  de  retourner  à  l'observation  de  s;i  loi , 
parce  qu'elle  subsistoit  encore  dans  toute  sa  force 

{\  j^mica  coUatio  ^  P- '  j  ï^?  -0  >  162  , 'ioS  ^  242,  etc. 
—  (aDeut.  ,  c,  18,  y.   ig. 
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et  cîevoit  subsister  jusqu'à  l'arrivée  du  Messie.  Mais 
nous  avons  prouvé  qu'il  a  été  envoyé  pour  mettre 
fin  à  cette  loi  ,  pour  lui  en  substituer  une  plus 
parfaite  et  plus  capable  de  procurer  le  salut  de 
tous  les  hommes.  Dieu  a  clairement  fait  connoître 
ses  desseins  parla  voix  du  Messie  ,  et  en  rendant  la 
loi  de  Moïse  impraticable  depuis  cette  époque.  Les 
conditions  nécessaires  aux  Juifs  pour  récupérer  la 
grâce  divine,  ne  peuvent  donc  plus  être  les  mêmes 
qu'auparavant. 

s  VIII. 

Dieu  avoit  défendu  aux  Juifs  de  rien  ajouter  ni 
de  retrancher  de  leur  propre  autorité  à  la  loi  de 
Moïse  ;  c'est  au  législateur  seul  qu'ilappartient  de 
toucher  à  ses  lois.  Mais  il  ne  s'étoit  point  ôté  à 
lui-même  le  pouvoir  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher 
lorsqu'il  le  jugeroit  à  propos  ;  il  suffisoit  pour  cela 
de  revêtir  un  prophète  de  la  même  autorité  qu'il 
avoit  donnée  à  Moïse  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait  à  l'égard 
du  Messie.  Dieu  en  avoit  suffisamment  prévenu  les 
Juifis  :  nous  l'avons  prouvé.  îl  est  ridicule  de  pré- 
tendre que  Dieu  ne  peut  jamais  plus  déroger  à  une 
loi  positive  qu'il  a  une  fois  établie.  Les  prophètes 
mêmes  y  ont  dérogé  dans  certains  cas ,  comme 
nous  l'avons  observé. 

Le  signe  le  plus  évident  que  nous  puissions  avoir 
de  l'abrogation  d'une  loi  divine  positive  ,  c'est 
lorsque  Dieu  lui-même  n'exécute  })ius  la  sanction 
qu'il  lui  avoit  donnée  ;  or ,  depuis  la  venue  du 
Messie ,  Dieu  ne  tient  plus  à  l'égard  des  Juifs  la 
j)romesse  qu'il  leur  avoit  faite  de  les  combler  de 
bénédictions  temporelles  lorsqu'ils  seroient  fidèles 
à  sa  loi  :  donc  Dieu  n'impose  plus  cette  loi  aux 
Juifs.  Vouloir  la  suivre  encore  ,  c'est  aller  contre 
la  volonté  de  Dieu. 
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Malachie  finit  sa  prophétie  en  exhortant  les  Juifs 
à  robservation  de  la  loi  de  Moïse ,  parce  qu'elle 
subsistoit  encore  ;  Dieu  n'a  envoyé  le  Messie  que 
plus  de  quatre  cents  ans  après.  Mais  ce  prophète  , 
dans  les  chapitres  précédens  ,  a  voit  assez  fait  en- 
tendre que  Dieu  avoit  résolu  d'en  établir  une  autre 
qui  seroit  destinée  à  sanctifier  toutes  les  nations  ; 
et  il  l'a  fait  en  efïet  par  le  ministère  du  Messie. 

Orobio  allègue  ,  2.^  que  le  Messie  n'est  point  la 
fin  du  peuple  juif  ni  de  la  loi ,  que  c'est  seulement 
une  circonstance  de  la  délivrance  d'Israël.  Il  est 
faux ,  selon  lui ,  que  les  prophéties  finissent  au 
Messie;  au  contraire  l'esprit  prophétique  reviendra 
chez  les  Juifs  à  l'arrivée  du  Messie  '^'■. 

Réponse.  Nous  avons  déjà  observé  que  le  Messie 
n'est  point  la  fiïi  dernière  de  la  loi  ni  des  prophètes , 
qu'il  a  été  envoyé  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  hommes  ;  telle  est  en  dernière 
analyse  la  fin  que  Dieu  s'est  proposée  dans  l'éco- 
nomie mosaïque  et  dans  tous  ses  ouvrages.  Mais  le 
Messie  est  la  fin  prochaine  et  immédiate  de  la  loi  et 
des  prophètes  ;  la  loi  étoit  destinée  à  séparer  les 
Juifs  des  autres  nations ,  et  à  conserver  parmi  eux 
la  connoissance  de  Dieu  jusqu'à  l'arrivée  du  Messie; 
les  prophètes  ont  été  envoyés  pour  annoncer  sa 
venue  ,  et  disposer  les  peuples  à  le  recevoir.  Alors 
tous  les  peuples  ont  dû  être  appelés  à  la  connois- 
sance de  Dieu ,  selon  les  prédictions  des  prophètes  : 
la  loi ,  qui  séparoit  d'eux  les  Juifs  ne  devoit  donc 
plus  avoir  lieu.  Aussi ,  depuis  ce  moment,  Dieu  a 
rendu  la  loi  impraticable,  et  il  n'a  plus  paru  aucun 
prophète  chez  les  Juifs.  Vainement  ils  se  flattent 
d'y  en  voir  revenir  ;  Dieu  a  laissé  au  Messie  le  soin 
de  gouverner  son  peuple  par  l'assistance  de  son 
esprit ,  et  par  les  successeurs  des  apôtres. 

(i  Arnica  collatio  ^  p,  i53  ,  i54. 
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§   IX. 

Ils  objectent ,  5.*  que  la  délivrance  future  des 
Juifs ,  par  le  Messie ,  a  paru  évidemment  prédite 
aux  apôtres  mêmes  et  aux  docteurs  chrétiens  ;  c'est 
parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  vue  suffisamment  accom- 
plie par  Jésus-Christ  ,  qu'ils  ont  été  forcés  d'ima- 
giner que  tous  les  Juifs  se  convertiront  un  jour  au 
Christianisme.  Celte  espérance  ne  peut  être  fondée 
que  sur  des  prophéties  qui  annoncent  clairement 
que  ,  quand  le  Messie  paroîtra  ,  tous  les  Juifs  se 
réuniront  à  lui.  Ce  n'est  donc  là  qu'un  subterfuge 
inventé  par  les  fondateurs  du  Christianisme  ,  pour 
esquiver  un  argument  accablant  contre  la  préten- 
due rédemption  opérée  par  Jésus-Christ  ^'K 

Réponse.  Lorsque  S.  Paul  a  espéré  la  conversion 
des  Juifs  ^'',  il  nous  a  indiqué  lui-même  sur  quelles 
prophéties  il  fondoit  sa  confiance  ;  ses  paroles  font 
évidemment  allusion  au  cinquante-neuvième  cha- 
pitre d'Isaïe.  Les  Juifs  s'en  servent  encore  pour 
prouver  leur  rédemption  future  par  le  Messie,  u  Les 
«  peuples  de  l'occident ,  dit  le  prophète,  craindront 
((  le  Seigneur,  et  ceux  de  l'orient  lui  rendront 
«  gloire  ,  lorsque  son  esprit  semblable  à  un  torrent 
«  qui  ravage,  viendra  lever  l'étendard  parmi  eux. 
<(  Alors,  dit  le  Seigneur,  il  viendra  un  rédempteur 
«  pour  Sion  et  pour  ceux  de  Jacob  qui  retournent 
«  de  leur  prévarication  ;  et  voici  l'alliance  que  je 
«  fais  avec  eux  ;  je  leur  dis  :  Mon  esprit ,  qui  est 
<^  en  vous,  et  mes  paroles  que  j'ai  mises  danb 
<<  votre  bouche  n'en  sortiront  plus  ,  ni  de  U 
«  bouche  de  votre  race  et  de  ses  descendans  ,  dé<, 
«  ce  moment  et  pour  toujours  ^^\  » 

(i  Arnica  collât io ,  p.  i33,  —  (2  Rora.  ,  c.  11 ,  >.  aSetsuiy. 
—  (3  Isaie  ,  c.  69,  f.  19  etsuivt 
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Pour  prendre  le  sens  de  S.  Paul ,  il  faut  commen- 
cer par  saisir  celui  d'Isaïe  ;  Papôtre  n'a  rien  \oulu 
prédire  de  plus  que  le  prophète.  Or ,  Isai'e  dit  qu'il 
viendra  un  rédempteur  pour  ceux  de  Sion  et  de 
Jacob  qui  reviennent  de  leurs  prévarications ,  et 
non  pour  d'autres.  C'est  donc  à  ceux-là  exclusi- 
vement que  Dieu  promet  son  alliance  ,  son  esprit , 
sa  parole  pour  toujours.  Tirer  de-là  une  promesse 
générale  de  la  conversion  de  tous  les  Juifs  ,  c'est 
donner  évidemment  à  la  prophétie  une  extension 
qu'elle  n'a  point.' 

S.  Paul  la  lui  a-t-il  donnée  ?  Rien  ne  le  prouve 
dans  ses  paroles  -,  le  contraire  y  est  assez  clair. 
1,°  Il  dit  que  si  les  Juifs  ne  persévèrent  point  dans 
V  incrédulité  y  ils  seiont  replantés  sur  leur  ancien 
tronc ,  que  Dieu  est  assez  puissant  pour  les  y  grefîer 
de  nouveau  ;  il  met  donc,  aussi-bien  qu'Isaïe,  une 
condition  à  la  promesse.  2.°  Il  compare  la  vocation 
des  Juifs  à  celle  des  gentils  :  or,  il  avertit  ceux-ci 
de  prendre  garde  à  eux ,  de  craindre  et  de  s'humi- 
lier ;  que  si  Dieu  a  réprouvé  une  partie  des  Juifs 
malgré  ses  promesses  ,  ii  peut  aussi  laisser  retom- 
ber les  gentils  dans  l'incrédulité  malgré  leur  voca- 
tion. Donc  il  suppose  que  la  conversion  future  des 
Juifs  est  conditionnelle ,  tout  comme  la  persévé- 
rance des  gentils.  5."  Il  dit  que  l'aveuglement  est 
tombé  sur  une  partie  d'Israël,  en  attendant  que  la 
multitude  des  gentils  fut  entrée ,  et  qu'alors  tout 
Israël  sera  sauvé  ;  mais  il  faut  toujours  sous- 
entendre ,  s'il  est  docile  ^  s'il  ne  persévère  point 
dans  l'incrédulité  ;  autrement  l'on  fait  tomber 
l'apôtre  en  contradiction  avec  lui-même  et  avec 
Isaïe.  4.°  Il  met  en  comparaison  l'incrédulité  pré- 
cédente des  gentils  et  celle  des  Juifs  j  il  dit  que  Dieu 
les  a  laissés  d'abord ,  les  uns  et  les  autn  s ,  dans 
l'incrédulité  ,  afin  de  faire  miséricorde  à  tous.  Or, 


if 
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S.  Paul  n'entend  pas  que  Dieu  fera  miséricorde  aux 
gentils ,  s'ils  s'obstinent  à  rejeter  l'évangile  :  donc 
il  ne  l'entend  pas  non  plus  à  l'égard  des  Juifs. 
5.°  Le  fondement   sur  lequel  l'apôtre   espère  la 
conversion  des  Juifs  ,  c'est  que  Dieu  ne  se  repent 
jamais  de  ses  dons  et  de  sa  vocation  ;  mais  il  a  dit 
aux  gentils ,  que ,  malgré  leur  vocation  ,  ils  peuvent 
encore  retomber  dans  l'incrédulité  :  donc  les  dons 
de  Dieu  sont  toujours  conditionnels,  ils  supposent 
notre  corres[)ondance  volontaire ,  notre  persévé- 
rance libre.  Donc  il  n'est  point  ici  question  d'une 
promesse    absolue    dont    l'effet    soit    infaillible. 
6.°  S.  Paul  promet-il  une  conversion  générale  des 
Juifs  qui  se  fera  tout  à  la  fois  dans  un  même  temps, 
à  la  fin  du  monde?  Il  n'en  dit  pas  un  mot.  Il  s'agit 
donc  d'une  conversion  successive  et  trés-lente , 
comme   il   y   paroît    par  l'événement.    S.   Paul , 
persuadé  que   les  Juifs  étoient  toujours   cbers  à 
Dieu  en  qualité  de  descendans  d'Abraham  ,  espère 
que  Dieu  aura   enfin  pitié  d'eux ,  que ,   touchés 
d'émulation  par  la  docilité  des  gentils  ,  lorsqu'ils 
en  verront  un  très-grand  nombre  convcv  tis  ,  ils 
les  imiteront  et  embrasseront  comme  eux  l'évan- 
gile. S.  Paul  écrivoit  aux  Romains  l'an  58  de  notre 
ère,  douze  ans  avant  la  ruine  de  Jérusalem.  A  cette 
époque  ,  un  grand  nombre  de  Juifs  se  convertit  en 
effet.  Nous  ne  voyons  rien  de  plus  dans  le  passage 
dont  les  Juifs  veulent  se  prévaloir.  Les  autres  pro- 
phéties d'Isaïe  ,  chapitres  X  ,  XXIV,  XXV,  XXVI , 
LUI ,  LIV,  celles  d'Osée  ,  chapitres  II  et  III ,  etc.  , 
où  il  est  question  du  retour  des  Juifs  à  Dieu  ,  ne 
font  aucune  mention  du  Messie  ,  et  ils  ne  peuvent 
pas  prouver  qu'elles  doivent  être  appliquées  à  son 
régne. 
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§x. 

On  nous  objectera  sans  doute  que  le  torrent  des 
commentateurs  a  entendu  S.  Paul  d'une  conversion 
générale  des  Juifs  à  la  fin  du  monde  ;  que  cette 
explication  est  devenue,  dans  le  Christianisme, 
une  tradition  de  laquelle  il  n'est  pas  permis  de 
s'écarter  ^'\  Nous  répondrons  que  cette  tradition 
ne  nous  paroît  revêtue  d'aucune  sanction  de  l'église, 
qu'elle  ne  doit  pas  prévaloir  au  texte  clair  et 
formel  de  l'écriture ,  et  à  l'événement  qui  est  le 
meilleur  interprète  des  prophéties.  Si  l'on  peut 
nous  montrer  que  l'église  a  autorisé  cette  tradi- 
tion ,  nous  sommes  tout  prêts  à  nous  y  soumettre, 
et  à  rétracter  humblement  les  doutes  que  nous 
venons  de  proposer. 

Pour  ne  donner  aucune  occasion  de  plainte  ou 
de  censure ,  supposons  que  la  prédiction  d'Isaïe  et 
celle  de  S.  Paul  sont  absolues ,  générales ,  sans 
aucune  restriction  ;  quel  avantage  les  Juifs  pour- 
ront-ilp.  en  tirer?  Les  prophéties,  qui  promettoient 
aux  Juifs  leur  retour  de  Babylone ,  étoient  géné- 
rales ,  absolues ,  sans  exception  ni  limitation  ex- 
presse. Cependant  le  très-grand  nombre  des  Juifs 
ne  revint  point ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  revenir. 
Une  promesse  de  la  conversion  ou  de  la  rédemp- 
tion générale  des  Juifs  par  le  Messie ,  peut-elle 
prouver  davantage  que  la  promesse  du  retour  gé- 
néral des  Juifs  après  la  captivité?  L'événement 
démontre  que  les  promesses  de  Dieu  les  plus  géné- 
rales et  les  plus  formelles  sont  conditionnelles  par 
leur  nature  même,  sans  qu'il  soit  besoin  d'expri- 
mer la  condition.  Elles  supposeiit  toujours  que 
l'homme  ne  mettra  pas  volontairement  obstacle  à 

(i  Bible  d'AvignoD  ,  îome  XI,  préface  ,  sur  Malacliie. 
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leur  entier  accomplissement.  Si  les  Juifs  n'ont  pas 
été  plus  touchés  de  la  rédemption  qui  leur  étoit 
offerte  par  le  Messie,  qu'ils  ne  l'avoient  été  de  leur 
rappel  de  Babylone  ,  il  ne  s'ensuit  rien  contre  la 
fidélité  de  Dieu  à  tenir  ses  promesses. 

Les  Juifs  raisonnent  donc  très-mal  sur  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  événemens.  Parce  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  profiter  ,  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  de 
leur  rappel  de  la  captivité ,  ils  concluent  que  jes 
promesses  des  prophètes  n'ont  pas  été  vérifiées 
dans  toute  leur  étendue  ;  que  la  captivité  n'a  pas 
été  entièrement  finie ,  qu'elle  continue  encore 
aujourd'hui.  De  même ,  parce  qu'ils  ont  rejeté  la 
rédemption  opérée  par  le  Messie ,  ils  soutiennent 
que  cette  rédemption  n'est  point  arrivée  :  qu'elle 
est  donc  retardée  pour  l'avenir.  Erreur  volontaire. 
Il  ne  tient  qu'à  eux  qu'elle  arrive  à  ce  moment  j 
qu'ils  se  convertissent ,  le  prodige  sera  opéré. 
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RÉCAPITULATION  et  CONCLUSION 


DE   LA   SECONDE   P.UITIE. 


SI- 

jS  ous  avons  envisagé  la  religion  juive  sous  toutes 
les  faces  et  de  toutes  les  manières  dont  les  incré- 
dules l'ont  attaquée.  INIalgré  leurs  recherches  ,  ils 
n'ont  lancé  contr'elle  que  des  traits  impuissans  ;  ils 
l'ont  combattue  sans  la  connoîtie.  Cous  ses  divers 
aspects  ,  elle  est  solidement  fondée ,  sage  ,  utile  , 
raisonnable  ,  digne  de  Dieu  ,  convenable  au  peuple 
juif,  au  temps,  aux  circonstances  où  elle  fut 
donnée,  et  au  dessein  que  Dieu  se  proposoit. 

Les  monumens ,  qui  la  renferment ,  sont  de  la 
plus  haute  antiquité ,  et  ont  été  soigneusement 
conservés  :  ils  portent  l'empreinte  des  siècles  les 
plus  reculés  de  l'histoire  et  des  auteurs  auxquels 
ils  sont  attribués.  Leur  suite  et  leur  correspon- 
dance leur  sert  d'attestation  ,  et  garantit  leur 
fidélité  ;  ils  ont  tous  les  caractères  de  livres  destinés 
par  la  providence  à  instruire  et  à  réformer  les 
hommes. 

L'histoire  qu'ils  retracent  à  nos  yeux  ne  res- 
semble point  à  celle  des  autres  peuples  ;  c'est 
l'histoire  de  la  religion,  et  non  celle  des  passions 
et  des  folies  de  l'bumanité.  Dieu  est  l'acteur  prin- 
cipal, ou  plutôt  unique;  et  il  doit  l'être.  Il  gou- 
verne ses  serviteurs  comme  arbitre  souverain  de 
la    nature  ,  par  des  prodiges.   Il  en  falloit  pour 
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exciter  Tattention  des  hommes  encore  très-gros- 
siers; ils  étoient  trop  enfans  et  trop  aveugles  pour 
voir  Dieu  dans  l'ordre  journalier  de  l'univers  :  c'est 
cet  ordre  même  destiné  à  les  éclairer  qui  les  a 
trompés;  ils  ont  pris  pour  autant  de  dieux  tous  les 
ouvrages  du  Créateur.  Il  falloit  donc  que  le  créateur 
lui-même  interrompît  souvent  la  marche  du  monde 
pour  démontrer  qu'il  en  étoit  le  seul  maître  souve- 
rain. Leshistoires  profanes  ne  se  trouvent  certaines 
et  d'accord  entr'elles  ,  qu'autant  qu'elles  se  conci- 
lient avec  nos  livres  saints;  mieux  on  étudie  ceux- 
ci  ,  plus  ils  répandent  de  jour  sur  les  ténèbres  de 
l'antiquité. 

§  II. 

Pour  servir  d'interprète  et  d'ambassadeur  à  la 
divinité  ,  il  falloit  un  homme  extraordinaire  , 
vénérable  par  l'étendue  de  ses  cojmoissances  , 
encore  plus  respectable  par  ses  vertus ,  doué  d'un 
courage  invincible  et  d'un  zèle  que  rien  ne  pût 
rebuter,  Dieu  l'avoit  formé  dans  Moïse.  Sa  nais- 
sance, son  éducation  ,  sa  mission ,  ses  travaux  ,  sa 
conduite,  ses  épreuves,  sa  mort ,  tout  annonce  un 
grand  homme  ;  il  n'en  fut  jamais  de  plus  propre  au 
personnagedelegislateur.il ne  ressemble  point  aux 
autres  ;  il  ne  devoit  pas  leur  ressembler.  Les  autres 
fondateurs  de  la  société  ont  été  des  philosophes, 
des  sages,  des  politiques,  de  grands  génies,  si  l'on 
veut;  mais  ce  n'éloit  que  des  hommes;  Moïse  étoit 
l'instrument  de  la  divinité.  D'un  seul  coup  il 
enfante  une  législation  complette  ;  mais  il  ne  la 
tient  ni  de  lui-même ,  ni  d'aucun  autre ,  c'est 
Dieu  qui  a  tout  ordonné.  îl  prouve  sa  mission  sur- 
naturelle comme  il  doit  la  prouver,  par  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles,  par  l'esprit  prophétique  dont 
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il  est  doué  ;  signes  certains  que  l'ioîposUire  ne  peut 
contrefaire  ,  et  auxquels  l'homme  reconnoitra 
toujours  infailliblement  l'opération  divine.  Encore 
une  fois,  il  falloit  des  miracles,  et  Dieu  en  fait 
lorsqu'il  le  juge  nécessaire,  sans  avoir  besoin  de 
nous  consulter. 

Quand  on  veut  sentir  l'excellence  et  la  sublimité 
de  la  doctrine  de  Moïse ,  il  faut  la  comparer ,  non  à 
la  révélation  plus  ample  que  Dieu  nous  a  donnée 
par  son  fils,  mais  avec  les  erreurs  qui  régnoient 
alors  chez  tous  les  peuples,  et  qui  dégradoient 
l'humanité,  avec  les  chefs-d'œuvres  prétendus  de 
législation  ,  de  morale  et  de  religion  qui  sont 
partis  de  la  main  des  anciens  philosophes.  Le 
culte  extérieur  qu'il  établit  convenoit  au  siècle, 
aux  mœurs,  au  caractère  du  peuple  pour  lequel  il 
étoit  destiné,  et  il  n'étoit  fait  que  pour  lui.  Sa 
morale  est  pure,  mais  moins  sévère  qu'il  ne  l'auroit 
donnée  à  un  peuple  plus  traitable  ;  ses  lois  civiles 
et  })olitiques  sont  sages,  ses  institutions  utiles  ;  si  le 
tout  avoit  été  fidèlement  observé ,  les  Juifs  auroient 
eu  des  mœurs  plus  douces,  une  police  [)lus  régu- 
lière, un  gouvernement  plus  modéré,  un  sort  plus 
heureux  qu'aucun  autre  peuple  de  Tunivers. 

§111. 

Pour  porter  un  jugement  équitable  de  la  conduite 
des  principaux  personnages  de  l'ancien  testament , 
il  faut  partir ,  non  du  point  auquel  nous  sommes 
parvenus  avec  le  secours  d'une  révélation  plus 
ample ,  mais  du  degré  de  connoissance  et  de  civili- 
sation qui  pouvoit  régner  dans  les  siècles  où  ils  ont 
vécu.  Dieu  n'exige  de  l'homme  que  la  mesure  de 
vertu  qu  il  a  mise  à  sa  portée  par  les  lumières  et 
les  secours  qu'il  lui  a  fournis.  Dans  tous  les  temps, 
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il  nous  a  beaucoup  donné  pour  nous  demander  peu  ; 
Il  n'exige  qu'un  léger  intérêt  des  fonds  qu'il  nous 
confie  ^'\  Les  héros  grecs  et  romains  ,  si  vantés 
de  leur  temps ,  ne  feroient  rien  moins  que  des 
personnages  respectables  chez  nous.  Il  doit  en 
coûter  davantage  à  un  chrétien  qu'à  un  Juif  pour 
être  irrépréhensible, parce  qu'il  a  reçu  des  moyens 
de  salut  beaucoup  plus  abondans. 

Quiconque  examine  attentivement  l'économie 
mosaïque,  aperçoH  qu'elle  n'étoit  destinée  qu'à  un 
seul  peuple  ,  et  qu'elle  ne  devoit  pas  durer  toujours 
Mais  on  se  tromperoit  étrangement  si  l'on  crojoit 
que  Dieu  en  bâtissant  ce  grand  ouvrage ,  et  en 
opérant  tant  de  merveilles,  n'avoit  en  vue  que 
l'avantage  temporel  et  spirituel  des  Juifs  seuls; 
la  vanité  leur  a  inspiré  cette  prévention  ;  mais  c'est 
une  erreur.  Les  Egyptiens,  les  Arabes  ou  Iduméens, 
les  Assyriens,  les  Phéniciens,  seules  nations  qui 
figurassent  alors  dans  le  monde,  ont  été  témoins 
oculaires  ou  instruits  des  principaux  événemens. 
Dieu  les  avoit-il  placés  sous  leurs  yeux  afin  qu'ils 
continuassent  à  s'aveugler?  Les  livres  saints  nous 
déclarent  le  contraire.  Lorsque  les  Grecs  et  les 
Romains  ont  commencé  à  paroître,  la  république 
juive  etoit  sur  la  fin,  ses  lois  et  sa  religion  lui 
avoient  été  données  pour  servir  de  préparation  à 
une  révélation  générale  et  destinée  à  tous  les  peu- 
ples: leur  salut  présent  ou  futur  étoit  donc  le  but 
des  prodiges  que  Dieu  avoit  opérés  dans  les  âges 
précédens. 

Ces  nations,  auxquelles  Di3U  n'avoit  cessé  de 
se  révéler ,  ont  très-mal  rtpondu  aux  vues  de  sa 
providence.  Loin  de  rendre  hommage  à  la  vérité  et 
à  la  sagesse  de  la  religion  juive,  elles  ne  l'ont 
connue  que  pour  la  détester.  Infatuées  de  leur 
(i  Mat. ,  c.  25,  f.  23. 
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propre  sagesse,  qui,  dans  le  fond,  n'étoit  qu'une 
folie  invétérée,  aveuglées  par  une  fausse  religion 
qu'elles  avoient  reçue  sur  la  foi  de  leurs  pères ,  elles 
n'ont  voulu  reconnoître  Dieu ,  ni  dans  la  marche 
régulière  de  la  nature,  ni  dans  les  prodiges  qui 
attestoient  la  révélation,  ni  dans  les  restes  de  la 
tradition  primitive  qui  subsistoit  encore.  Elles  ont 
fait  comme  les  philosophes  d'aujourd'hui  ,  qui 
prétendent  asservir  la  sagesse  divine  à  leurs  pro- 
pres idées  et  à  leur  intérêt  particulier.  Ils  refusent 
à  Dieu  leur  hommage,  parce  qu'il  n'a  pas  suivi  le 
plan  de  conduite  qui  leur  paroît  meilleur  ;  ils  mé- 
connoissent  sa  providence  dans  la  nature,  parce 
qu'il  ne  l'a  pas  rendue  assez  parfaite  à  leur  gré  ;  ils 
blasphèment  contre  lui  dans  la  religion,  parce 
qu'elle  les  incommode  et  les  humilie.  Si  Dieu 
s'étoit  révélé  aux  hommes,  ce  seroit  à  nous,  sans 
doute,  qu'il  auroit  parlé;  cette  présomption  a  été 
la  source  de  l'aveuglement  des  trois  quarts  des 
incrédules. 

§  IV. 

Dieu  néanmoins  avoit  révélé  ses  desseins  par  les 
prophètes  ;  il  a  fait  prédire  d'avance  la  conversion 
des  nations;  il  a  montré  de  loin  le  personnage  in- 
téressant qui  devoit  opérer  cette  révolution.  Il  en 
laisse  éciiapper  un  trait  après  la  chute  de  notre 
premier  père  ;  ce  rayon  de  lumière  s'étend ,  se 
développe,  se  rend  plus  sensible  dans  la  suite  des 
siècles.  Abraham  est  averti  que  la  source  des  béné- 
dictions naîtra  de  sa  postérité;  Jacob  annonce  un 
envoyé  auquel  les  nations  rendront  obéissance  ; 
Moïse,  un  prophète  semblable  à  lui;  David,  un 
souverain  qui  rangera  les  peuï)les  sous  ses  lois. 
Isaïe  et  les  autres  prédisent  sa  naissance,  ses  carac- 
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tères,  ses  travaux,  sa  mort,  sa  résurrection,  son 
réi^ne  éternel,  l'établissement  de  son  église;  en 
traçant  la  destinée  de  leur  propre  nation  ,  ils 
montrent  la  conversion  future  des  peuples  comme 
le  terme  où  toutes  les  choses  doivent  aboutir. 

Méconnoîtrons-nous  dans  cette  suite  de  pro- 
phéties ,  qui  deviennent  plus  claires  à  mesure  que 
l'événement  approche,  le  plan  général  de  la  provi- 
dence? Dieu  saura  nous  forcer  à  le  reconnoitre.  Au» 
temps  marqué,  un  Messie  paroi t;  il  se  donne  pour 
l'envoyé  prédit  par  les  prophètes;  il  est  reçu  de  la 
manière  qu'ils  l'avoient  annoncé  ;  vérifie  leurs 
oracles,  et  nous  montre,  par  l'événement,  leur 
véritable  sens.  Lorsque  tout  est  coîisommé  pur  ssl 
mort,  Dieu  détruit  le  siège  de  la  religion  juive,  il 
la  rend  impraticable ,  il  efface  jusqu'aux  vestiges 
du  temple,  il  disperse  la  nation,  il  cesse  de  la 
protéger  comme  autrefois.  Elle  a  rempli  sa 
destinée,  c'est  à  elle  de  reconnoitre  et  d'efifacer 
par  sa  conversion  le  souvenir  des  infidélités  de  ses 
pères. 

En  vain  les  incrédules  ont  exercé  leur  critique 
sur  toutes  les  parties  de  la  religion  et  de  la  législa- 
tion des  Juifs  ;  ils  l'envisageoicnt  sous  un  faux  jour, 
comme  un  ouvrage  isolé  qui  ne  tient  à  rien  ;  au 
lieu  que  c'est  un  préparatif  essentiel  à  l'évangile. 
Ils  l'ont  comparée  à  une  religion  faite  pour  tous  les 
hommes  ,  et  l'état  du  genre  humain  ne  comportoit 
pour  lorsqu'une  religion  nationale,  locale,  exclu- 
sive. Quand  on  méconnoît  la  fin  ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'on  ne  comprenne  plus  rien  à  la 
sagesse  des  moyens. 

Si  Jésus-Christ  avoit  paru  dans  le  monde  sans 
avoir  été  prévu  ,  annoncé  ,  attendu  de  loin  ,  nous 
manquerions  d'une  des  preuves  les  plus  convain- 
cantes de  sa  mission  ;  il  n'auroit  pu  être  envisagé 
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que  comme  un  autre  prophète ,  comme  un  homme 
destiné  à  enseigner  d'autres  hommes.  La  venue 
d'un  Dieu  sur  la  terre  méritoit  plus  d'appareil, 
elle  valoit  la  peine  d'être  préparée  par  une  suite 
d'ëvénemens  et  de  prodiges  déjà  dignes  de  l'atten- 
tion des  hommes  ;  l'édifice  qu'il  devoit  construire 
demandoit  de  longs  et  de  vastes  préparatifs. 
L'échafaud  dressé  par  la  providence  répond-il  à 
la  majesté  et  au  plan  de  l'édifice  ,  ou  celui-ci 
est-il  assez  magnifique  pour  exiger  cette  énorme 
charpente?  Telle  est  la  question  à  laquelle  un 
philosophe  intelligent  sauroit  se  borner.  Nous 
travaillerons  désormais  à  la  résoudre  en  traçant 
l'histoire ,  les  preuves ,  la  constitution  ,  les  effets 
du  Christianisme;  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent  n'est  que  le  préliminaire  de  l'important 
sujet  qui  nous  reste  à  traiter. 
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par  M.  l'abbé  Baudrand,  i  vol.  in-24:. 


Cours  d'Instructions  Fa^hlières,  sur  les  princi- 
paux événemens  de  l'ancien  testament  et  sur 
l'abrégé  des  vérités  de  la  foi  et  de  la  morale , 
par  M.  Bonnardel.  Liège,  1828.  8  vol.  in-x2.° 
2  fr.  le  vol. 

Dictionnaire  Historique  ,  par  M.  l'abbé  F.-X. 
De  Feller,  20  vol.  in-8.°  3  fr.  5o  c.^^  le  vol. 

Les  tomes  i  à  8  sont  publies. 

Biblithéque  Choisie  des  Pères  de  l'Église  , 
par  M.  Guillon  ,  26  vol.  in-8.°  3  fr.  le  voL 

Le  premier  volume  est  publie. 

Bibliothèque  a  l'usage  de  la  Jel^^sse  Chré- 
tien'NE  j  12  vol.  in-i8.°  par  année,  6  fir. 

Vies  des  Pères  des  jVLajityrs  et  des  autres 
PRINCIPAUX  Saints  ;  tirées  des  actes  originaux 
et  des  monumens  les  plus  authentiques,  avec 
des  notes  critiques  et  historiques.  Ouvrage  tra- 
duit librement  de  l'anglais  d'Alban  Butler ,  par 
l'abbé  Godescard ,  Chanoine  de  St.-Honoré , 
16  vol.  in-8.^  3  fr.  5o  c.*^  le  vol. 


Théologie  Moralts  ,  anctore  B.    A.  Ligorio  , 
9  vol.  in-o.°  3  fr.  70  c.«^  Je  vol. 

Le  même  ouvrage ,  9  vol.  in- 12.°  2  fr.  43  c.®^ 
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